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Cœur ; mais cet hommage vous est dû à un titre tout spécial que nous aimons à reconnaître et à proclamer. Sans vous, Monseigneur, sans votre haute intervention, l'excellent Ouvrage du R. P. Croiset n'aurait pas le droit de reparaître aujourd'hui.
Maintes fois, au nom de son divin Maître, la Bienheureuse Marguerite-Marie avait écrit au P. Croiset pour le solliciter de composer un Ouvrage qui fît connaître la Dévotion au Sacré Cœur et en établît la légitimité. « ....Si vous savie^, lui « disait-elle, l'ardent désir qui me presse que le « Sacré Cœur de mon Souverain soit connu et glo- « rifié, vous ne refuseriez pas de vous employer à « cela. Si je ne me trompe, il le veut de vous.... »' — « ...Puisque vous voulez que je vous dise ma pen- « sée sur les projets que vous faites pour honorer « ce divin Cœur, je crois, si je ne me trompe,
« qu'il les a très agréables Et je vous dis que
« vous êtes heureux d'être du nombre de ceux « qu'il emploiera à l'exécution de ses desseins, « comme je ne puis douter qu'il ne vous ait tout « destiné à cela : suive^ sans crainte les lumières « qu'il vous donnera pour cet effet.... Pour tout « ce que vous me propose^ dans votre lettre, tant « au sujet des niéditations que des indulgences, il « me semble voir clairement et à n'en pouvoir
' I''^ Lettre au P. Croiset. 14 avril i68g.
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« douter que cest lui qui vous l'a inspiré de cette « manière. Il me fait connaître que cette manière « lui est si agréable que nul autre que lui-même « n'aurait pu en dresser une si à son gré, et je « crois qu'il en sera beaucoup glorifié... » '
L'obstacle à la prompte publication de ce Livre si ardemment désiré était la Bienheureuse ellemême. Dieu le lui fit pressentir, et quelques mois avant sa mort, elle disait en confidence à une de ses Sœurs : « Je mourrai assurément cette année « pour ne pas empêcher les grands fruits que mon « divin Sauveur prétend retirer d'un Livre de la « Dévotion au Sacré Cœur que le Père N... fera « imprimer au plus tôt. »
L'événement justifia sa prédiction, et la mort prématurée de la Servante de Dieu permit au Père d'ajouter à scn Ouvrage une Vie abrégée de l'humble Fille de saint François de Sales. La première édition du Livre parut en i6gi .
L'Ouvrage eut un grand retentissement, et les personnes les plus compétentes l'approuvèrent sans réserve. Sa diffusion fut prodigieuse, et les traductions qu'on en publia dans presque toutes les langues portèrent la connaissance de la Dévotion au Sacré Cœur jusque dans les pays les plus éloignés.
Le but marqué par la Bienheureuse était atteint :
' III" Lettre au P. Croiset. i5 septembre 1689.
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mais alors qu'en France les éditions se succédaient avec rapidité, on apprit tout à coup que le Livre venait d'être mis à l'Index par Décret du 1 1 mars
Cette sentence était assurément bien sévère ; on ne peut pas dire pourtant quelle fut imméritée. En elle-même sans doute, et abstraction faite des accessoires, l'orthodoxie de l'Ouvrage était inattaquable, et la Congrégation du Saint-Office le déclarera plus tard d'une manière implicite en retirant purement et simplement sa prohibition. Mais il faut aussi l'avouer : sans avoir conscience qu'il manquât en cela à une obligation alors communément ignorée che^ nous, le vénérable Auteur avait omis certaines formalités requises pour la publication d'écrits tels que le sien.
La surprise n'en fut pas moins grande et douloureuse parmi les fidèles. Toutefois lorsqu'on réfléchit à la conduite ordinaire de Dieu à l'égard de ses élus et surtout à la conduite constamment tenue par lui vis-à-vis de son propre Fils aux jours de sa vie mortelle, on comprend que cette épreuve n'était qu'un cas particulier de l'économie générale de son gouvernement. Depuis le Calvaire, toute œuvre destinée à produire d'abondants fruits de salut, doit être marquée, à son début principalement, du sceau de la Croix.
Pour le Père Croiset, si cette condamnation l'affligea, elle ne parvint pas à l'abattre, il y re-
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connut incontinent la main paternelle du Seigneur, pour cela il n avait eu qu'à se souvenir. La Bienheureuse Marguerite - Marie ne l'avait-elle pas averti souvent de la part du divin Maître de ce qui devait lui arriver? « ...Si Je ne me trompe, « lui écrivait-elle, notre aimable Sauveur semble « nie promettre qu'il vous fournira toutes les « grâces et secours nécessaires, et même qu'il « suppléera de sa part à tout ce qui pourrait « manquer de la notre. Mais tout cela ne se fera « pas sans beaucoup de peine et de souffrance , « lesquelles vous deve^ recevoir comme de plus « fortes preuves de sa volonté.... » ' — « ....Vous « vous sui'prene-; de cela, mais ce n'est encore rien, « car il faut que vous sove-^ purifié comme l'or « dans le creuset, pour l'exécution des desseins « de Dieu. Ils sont grands à la vérité, car il y « aura beaucoup à souffrir de la part du démon, <( des créatures et de vous-même. Ce qui vous pa- « raîtra le plus rude , sera lorsque Dieu vous « semblera se mettre de la partie pour vous faire « souffrir, mais vous n'ave^ rien à craindre puis- « qu'il vous aime de celte façon.... Et pour en «. revenir à l'Ouvrage de l'adorable Cœur de mon « Jésus, je ne doute point qu'il y ait travaillé « pour vous, puisque le tout, si je ne me trompe, « est si parfaitement de son agrément que je ne
' VI« Lettre au P. Croiset. 17 janvier 1690.
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« crois pas qu'il y faille rien changer Encore
« une fois, je vous prie de ne vous point rebuter « pour toutes les contradictions, peines et obsta- « des qui se rencontreront dans l'Ouvrage que « vous ave^ entrepris. Pense;; que Celui pour qui « vous le faites, étant tout-puissant, ne vous lais- « sera point manquer de tous les secours néces- « saires pour l'accomplir parfaitement selon son « désir.... » '
Fortifié à l'avance par ces avertissements et d'autres semblables, le Père Croiset adora les impénétrables desseins de Dieu, et accepta avec la plénitude d'une soumission filiale l'épreuve qui lui était imposée. Il ne s'occupa plus de so7i Ouvrage ; et durant près de deux cents ans celui-ci resta enseveli dans l'ombre et le silence d'où personne n'osait espérer qu'il sortirait jamais.
Il en est sorti pourtant, et Notre-Seigneur n'a pas consenti à ce que la Dévotion à son Cœur adorable fût indéfiniment privée d'un secours que lui-même autrefois s'était employé à lui procurer. Voulant en ces derniers temps rendre la liberté et l'honneur à un Livre qu'il n'avait laissé proscrire, ce semble, qu'afin de lui ménager l'occasion de reparaître glorieusement au grand jour avec un surcroît d'autorité, il lui a suscité un défenseur en la personne de Votre Grandeur.
' Xe Lettre au P. Croiset. 21 août i6qo.
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Par quelles voies admirables le Sauveur vous a-t-il amené à prendre en mains la cause qu'il avait résolu de vous confier ? Au prix de quels efforts ave^-vous réussi à obtenir en faveur de votre client un verdict qui l'acquitte en le déchargeant de tout grief? On ne l'a su que confusément, mais nous en avons appris de bonne source le détail, et nous ne pouvons le retenir pour nous seul. Il importe que nos Frères n'ignorent pas le nom de Celui qui a rendu ce signalé service à une Dévotion qui leur est chère, il faut qu'ils sachent que c'est vers vous qu'ils doivent faire monter les accents de leur reconnaissance .
Lorsqu'il Y a quinze ans, en 1880, le Saint-Père érigea la Hiérarchie dans les anciennes Provinces turques de la Bosnie et de l'Hers^égovine, c'est à Sarajevo, capitale de la Bosnie, qu'il transféra l'antique siège de Vrhbosna, ruinée par les Turcs au XV' siècle. A la tête du nouveau territoire ecclésiastique , il était nécessaire de placer un Métropolitain qui au ^èle ardent de l'Apôtre et à la science profonde du Docteur, associât à un degré éminent les autres qualités requises pour remplir avec succès la mission délicate dont il serait investi. C'est sur vous, Monseigneur, que le Souverain Pontife fixa son choix. Des informations prises avec soin lui avaient signalé vos mérites ; il savait notamment que Jadis élève distingué du Collège Germanique, de 1862 à
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1868, VOUS occupie-:{ alors avec éclat depuis treis{e ans une chaire de Théologie à l'Université d'Agrani. Aussi c'est en vain qu'effrayé de la dignité qu'on songeait à vous conférer, vous ave^ cherché à vous r soustraire, votre humilité a dû se rendre devant la volonté formelle du Vicaire de Jésus- Christ vous ordonnant d'accepter.
L'honneur était grand, mais la charge était plus grande encore. Quelle situation que celle en face de laquelle vous allie-y vous trouver ! Les deux tiers de la population dont vous devenie;{ le pasteur étaient turcs, l'autre tiers en grande partie appartenait au rite grec schismatique ou était juif, les catholiques ne formaient qu'une faible minorité.
Pour venir à bout des obstacles qui se dressaient devant vous, une assistance plus qu'ordinaire était indispensable. Votre Grandeur Va compris et vous ave-y appelé à votre aide le Sacré Cœur.
Avant d'entrer dans votre Archidiocèse, vous ave^ proclamé hautement que vous n'y mettriez les pieds que sous les auspices de ce Cœur adorable, qu'avec lui, par lui, et pour lui. Vous aves^ tenu parole, plaçant son image dans vos armes, votre premier acte officiel a été de lui consacrer votre Épiscopat, rien n'a réussi à vous lasser, et vous n'ave-:; plus cessé de travailler à l'exalter. Afin de faire arriver vos exhortations à celles de vos ouailles que votre voix ne pouvait atteindre,
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VOUS ave s^ fondé en son honneur une Revue bosniaque destinée à soutenir ses intérêts : en un mot, vous n'ave^ laissé échapper aucune occasion de répandre et d'implanter autour de vous votre Dévotion préférée.
Un jour, par un hasard on ne peut plus providentiel, un exemplaire français du Livre du Père Croiset tombe sous vos veux, et dès les premières pages, à votre grande joie, vous découvre^ en lui un précieux auxiliaire. Ne soupçonnant pas qu'il eût jamais été frappé d'aucune censure, ne voyant en lui qu'un instrument merveilleusement propre à seconder vos pieux projets, vous concevez le désir de le mettre à la portée de votre peuple en le faisant passer dans sa langue. Une traduction est Jiécessaire : au lieu de vous reposer sur un autre du soin de l'exécuter et malgré vos nombreuses occupations, vous vous en charge^ vousmême. Cette traduction est promptement terjninée, déjà même elle était imprimée, et vous allie^ en faille jouir les fidèles, quand vous apprenez que vous ave^ pris une peine bien inutile, que votre traduction ne peut légitimement voir le jour, que le Livre qu'elle reproduit est condamné.
Votre embarras est extrême. Monseigneur, que faire ? Passer outre et mettre en circulation un ouvrage dont Rome interdit la lecture ?... Non certes, et vous n'ave^ jamais eu semblable pensée. Pasteur à l'égard de votre propre troupeau, vous
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VOUS faites gloire de n'être qu'une humble brebis, la plus docile de toutes, à l'égard du Successeur de Pierre. Vous allieîi donc être réduit à retenir captif un Livre sur la diffusion duquel vous avie^ fondé de si belles espérances !... Non encore, le Ciel n'a pas exigé de vous ce sacrifice. Pour sortir de peine, une issue restait encore à Votre Grandeur, mais il ne restait que celle-là : aller droit à la Congrégation de l'Index et obtenir d'elle le retrait de son Décret. Dans les circonstances ordinaires tenter une pareille entreprise eût été presque certainement courir à un de ces échecs dont on ne se relève pas, puisqu'il est à peu près inouï que le Tribunal auquel vous devie^ vous adresser soit revenu sur une décision. Mais le Sacré Cœur pour qui vous combattiez devait vous donner la victoire, tout en vous la faisant acheter par de nouveaux efforts.
Vous ne perde^ pas un instant pour écrire au Saint-Office, vous lui soumette^ votre travail en le lui envoyant, vous vous déclare^ prêt à y introduire toutes les corrections qu'on jugerait nécessaires, et vous supplie^ instamment que dans ces conditions vous soye^ autorisé à le faire paraître.
Contre votre attente, la réponse n'est rien moins que favorable. On vous mande qu'on ne peut déférer à votre requête. Au surplus, ajoutait-on, il ne manque pas « de livres de bonne doctrine » à qui voudra les publier en Bosnie pour y répandre la Dévotion au Sacré Cœur.
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Le refus était catégorique et tout autre que vous, Monseigneur, aurait conclu qu'il était inutile d'insister ; vous n'en ai>e^ pas Jugé ainsi et vous ave^ eu raison. De i883 à i88j , pendant près de quatre années au cours desquelles vos démarches successives n'obtenaient aucun succès , vous êtes toujours revenu à la charge saiis Jamais vous décourager, et votre constance a fini par l'emporter. Le savant Mémoire qu'en dernier lieu vous ave^ envoyé directement à Son Éminence le Cardinal Préfet de la Sainte Inquisition a fait impression sur l'esprit de vos Juges. Le 24 du mois d'août 1 88y, « ils ont ordonné que le Livre de votre protégé fût effacé de la liste des ouvrages prohibés » ; en d'autres termes, ils ont déclaré, avec l'autorité qui leur appartient, que ce livre ne mérite la flétrissure d'aucune correction, et que rien ne s'oppose à ce qu'on l'imprime tel qu'il est sorti de la plume de son pieux Auteur. Rendu à la suite du plus rigoureux examen par un tel Tribunal, ce Décret a une valeur exceptionnelle, il équivaut à un hommage bieyi plus qu'à une ordonnance de simple non-lieu; ce n'est pas un acte de clémence, une grâce qu'il concède à l'ouvrage du P. Croiset, ce n'est pas un pardon, une amnistie, une remise de peine qu'il lui accorde comme on le ferait à un coupable, c'est une complète Justification, c'est une solennelle et triomphante réhabilitation, et elle le dédommage surabondamment des humiliations auxquelles précédemment il a été en butte.
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Voilà ce que le ^èle de Votre Grandeur a réalisé en vue de contenter l'adorable Cœur du Sauveur ! Oh ! que vous l'ave^ délicieusement réjoui, et combien il vous sait gré des peines que vous ave^ prises pour étendre so?i empire et lui gagner des âmes ! Mais il n'a pas coutume de se laisser vaincre en générosité et vous n'avez^ pas tardé à l'expérimenter. Grâce aux bénédictions répandues par lui sur vos travaux, une magnifique floraison d'œuvres grandioses a commencé à s'épanouir dans le champ confié à votre sollicitude par le Père de famille. A l'aide de ressources sur lesquelles vous n'avie-y hujnainement aucun droit de compter, vous ave ■' pu faire face aux besoins les plus essentiels de votre Diocèse. A votre arrivée tout y était à créer, dès maintenant votre cité épiscopale abrite dans ses murs trois Maisons religieuses,elle possède en outre un grand Séminaire et une splendide Cathédrale, bientôt elle aura encore une seconde Église catholique que vous êtes en train de construire. Sur un autre point du pars, à Travnik, vous ave^ ouvert une Ecole secondaire ecclésiastique, et une nombreuse jeunesse fréquente le Gymnase de plein exercice que vous y ave^ annexé.
Au jugement de ceux qui savent par quels canaux mystérieux vous sont parvenus les secours qui vous ont mis à même d'établir ces diverses Fondations, chacune d'elles apparaît un bienfait manifeste du Sacré Cœur. Il n'en veut pas demeu-
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rer là avec vous. Monseigneur, et la série des faveurs de choix qu'il vous destine n'est pas épuisée ; nous en avons pour garant la singulière marque de confiance que tout récemment le Souverain Pontife vient encore de vous accorder.
A riieure présente, dans l'ordre religieux, le monde est tourmenté du besoin de l'unité, de tous côtés on la réclame. En dehors même de l'Église catholique, de nobles esprits déplorent les séparations opérées par le malheur des temps entre les membres de la grande famille chrétienne, et ils appellent de tous leurs vœux le moment où il n'y aura plus qu'un seul troupeau et qu'un même pasteur. Instruit des dispositions favorables dont les peuples de VOrient en particulier se montrent aujourd'hui animés, le Vicaire de Jésus-Christ s'est empressé de les seconder, et il ne tiendra pas à lui que les brebis dispersées ne rentrent toutes au bercail.
Pour les décider au retour, rien ne lui coûte et il 71 est sorte d'avances qu'il ne fasse. Il ne lui suffit pas de leur avoir adressé des Lettres pleines de paternelle affection en vue de les affermir dans leurs bons desseins; si les intérêts de l'Église universelle ne le retenaient auprès du tombeau des Apôtres, sur-le-champ il irait en personne les trouve^' pour leur exprimer combien il serait heureux de les recevoir dans ses bras et de les serrer sur son cœur. Cette satisfaction lui étant interdite, il veut du moins que quelques-uns des
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siens se rendent de sa part ches^ eux, pour les visiter à loisir dans leur propre pars et y traiter à l'amiable de leur réconciliation avec l'Église Romaine, Mère et Maîtresse des autres Églises et seule véritable Épouse de Jésus-Christ.
Assurément c'est là une noble pensée, bien digne à tous égards de celui qui l'a conçue, mais pour pouvoir la réaliser il fallait à Léon XIII des hommes capables de la comprendre et de la mettre à exécution. Sa Sainteté a trouvé l'un d'eux en la personne de Votre Grandeur, et le 12 octobre de Vannée dernière i8g4, aux applaudissemejits de ceux qui ont été à même de vous voir à l'œuvre, elle vous a revêtu de la dignité de Commissaire Apostolique pour l'Union des Églises. Tout en restant Archevêque de Sarajevo, votre action devra s'étendre désormais d'une manière spéciale sur les populations Slaves du rite grec et sur les autres Nations des rites orientaux de l'Europe, jusqu'en Roumanie et en certaines Provinces lointaines de la Russie.
De rechef et plus que jamais, Monseigneur , pour ne pas fléchir sous l'écrasant fardeau qui vient de s'ajouter à celui que vous portiez déjà, de nouveaux et plus puissants secours vous sont nécessaires, et nous demandons au Seigneur de vous les accorder. Mais est-il besoin de le presser beaucoup à cet effet. Ce que vous ave^ fait depuis si longtemps, ce que vous faites encore et êtes déterminé à faire jusqu'à la mort pour procurer
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sa gloire, ne le sollicite-t-il pas déjà suffisamment de vous départir ses grâces les plus désirables ? Lui qui est si magnifiquement libéral, lui qui est prodigue envers ceux mêmes qui n'ont aucun titre à ses largesses, pourrait-il ne pas user de réciprocité envers un fidèle Serviteur qui incessamment se dépense et s'épuise tout entier pour soutenir ses intérêts ? Ah ! le Cœur de Jésus en qui vous ave^ placé tout votre espoir ne trompera pas votre attente, il remplira les promesses par lesquelles il s'est lié vis-à-vis des Ouvriers évangéliques qui, comme vous, s'emploient à le faire connaître et aimer, il vous comblera de bénédictions et plus nombreuses et plus abondantes que celles qu'il a répandues sur vous par le passé, nous en avons la douce et ferme confiance.
En remerciant encore Votre Grandeur d'avoir bien voulu nous permettre d'abriter sous vos auspices la réédition du Livre du R. P. Croiset, nous vous prions de nous bénir et d'agréer l'expression de la profonde vénération avec laquelle nous sommes heureux de nous dire,
De Votre Seigneurie Illustrissime et Révérendissime , le très obéissant serviteur et fils en N.-S.
Mar.-Xav. DE ERANCIOSI, S. J.
Boulogne-sur-Mer, ce 3 1 juillet i8g5,
en la fêt-e de saint Ignace de Loyola.
PREMIER ARCHEVÊQUE DE LA BOSNIE
pour lui annoncer le retrait du Décret de l'Index qui proscrivait la lecture du livre du R. P. Croiset sur la Dévotion au Sacré Cœur.
y//'«« et R""^ D™. — [Abro, ciii titiilus « La Dévotion au Sacré Coeur de N.-S. J.-C. » P. Joaniii Croiset e S. J. attribiito, noviter in examen vocato, Eminentissimi Patres Cardinales una mecuni Inqmsitores générales, feria IV, die 24 currentis mensis, inspectis omnibus ejiis adjunctis, ab indice librorum vetitœ lectionis expungendum mandarunt. Qua de re libri ipsius ab Amplitudine tua in linguam croaticam ei'ulgata versio libère est fidelibus permittenda , et suadendum summopere ut eorum pietas erga Sanctissimum Cor D. N. J . Ch. magis magisque in dies promoveatur et augeatur. Verum si librum illiim noviter publicari contiger'.ty omittendum censuerunt Ofjicium eidem adnexum.
Et fausta omnia et felicia, etc...
Romœ 2g Augusti i88y.
C. MONACO
\me et R"ie Seigneur. — Le livre qui a pour titre : « Ea Dévotion au Sacré Cœur de Notre-Seigneur .Jésus-Christ »,. livre attribué au P. Jean Croisât, d; la Compagnie de Jésus, ayant été soumis à un nouvel examen, les Éminenlissimes Cardinaux, membres avec moi de la Congrégation générale de l'Inquisition, après avoir étudié toutes les circonstances qui s'y rattachent, ont ordonné d'effacer ce livre du nombre de ceux dont la lecture a été interdite par l'Index. C'est pourquoi la version que Votre Grandeur en a faite dans la langue croate doit être absolument permise aux fidèles, et on ne peut que les encourager grandement à promouvoir et augmenter de plus en plus leur piété envers le Sacré Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Toutefois, si l'on venait à imprimer de nouveau le livre , les Éminentissimes Pères sont d'avis qu'il faut s'abstenir d'ajouter l'Office qui s'y trouve joint.
Avec tous mes vœux, etc.
Rome, le 29 août 1887.
Card. MONACO.
PRÉ FAC E
^'ARDEUR et l'empressement extraordinaires qu'on a témoignés pour la Dévotion au Sacré Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Ciirist, les grands fruits qu'on en a tirés et l'estime singulière que des personnes d'un mérite universellement reconnu en ont faite, ont obligé de donner une nouvelle Édition de ce Livre pour satisfaire à l'empressement des Fidèles. On a eu, ce semble, dans les commencements, quelque sujet d'appréhender que ce seul titre de Dévotion au Sacré Coeur de Jésus-Christ, lequel peut attirer plusieurs personnes à lire ce Livre, n'en détourne aussi plusieurs autres qui, ne s'arrêtant qu'à ces premiers mots, ne se forment pas d'abord une assez juste idée de cette Dévotion. C'est pour prévenir cet obstacle qu'on a jugé à propos
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d'expliquer dès le commencement du Livre, ce qu'on entend par la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus- Christ; et l'expérience a fait voir qu'il ne se trouve personne qui, après avoir vu en quoi consiste cette Dévotion, ne convienne qu'elle est raisonnable, qu'elle est solide, et très utile à notre salut et à notre perfection.
On a gardé à peu près dans ce Livre le même ordre qu'on avait gardé dans le premier.
Après avoir expliqué dans la Première Partie les Motifs qui doivent nous porter à cette Dévotion, on donne les Moyens de l'acquérir dans la Seconde, et la Troisième en apprend la Pratique, par le détail qu'on y fait des Exercices particuliers de cette mêrrte Dévotion. Et parce qu'elle se réduit toute à aimer parfaitement Jésus-Christ, particulièrement dans l'adorable Eucharistie, c'est proprement de cet amour parfait qu'on traite dans tout cet Ouvrage, et l'on ne s'étend un peu plus au long sur la Visite du très Saint Sacrement, sur l'auguste Sacrifice de nos Autels, et sur la Communion, que parce que de tous les Exercices de piété, il n'en est point qui nous approche plus de Jésus-Christ, il n'en est point qui soit plus propre pour honorer son Sacré Cœur, et pour embraser le nôtre de son amour ardent, et l'on espère que les réflexions
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qu'on y fait rendront sensibles les raisons que nous avons de pratiquer ces Exercices et pourront en même temps nous apprendre à les pratiquer avec fruit. On finit par le Caractère d'un homme qui aime véritablement Jésus-Christ, et l'on tâche de donner par ce Caractère, une juste idée de la véritable et solide piété.
Ceux qui connaissent le mérite singulier et la sublime vertu du Père de la Colombière, et qui savent que Dieu l'avait choisi singulièrement pour inspirer la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, seront bien aises de trouver en plusieurs endroits de ce Livre, les pensées et les sentiments de ce grand Serviteur de Jésus-Christ sur cette même Dévotion.
Quoique pour porter des chrétiens à la pratique de cette Dévotion, il ne soit nullement nécessaire de rapporter ni autorités, ni révélations, ni exemples, puisqu'il suffit de savoir qu'elle ne tend qu'à faire aimer parfaitement Jésus-Christ, on n'a pas cru cependant devoir se dispenser de rapporter en deux ou trois endroits de ce Livre ce qu'on a trouvé sur ce sujet dans les Révélations de sainte Gertrude et de sainte Mecthilde ; et l'on est persuadé que ce serait une prévarication manifeste, si de peur de passer pour trop crédule, on se dispensait de' marquer la voie admirable dont Dieu s'est servi depuis
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peu pour renouveler parmi les Fidèles la pratique de cette Dévotion.
On ne peut pas nier, sans condamner les sentiments de toute l'Église, qu'il n'y ait eu de tout temps de ces âmes pures, de ces âmes choisies, à qui Dieu se communique confidemment; et quoique ces caresses et ces familiarités divines soient fort rares, toutefois, il n'est point de siècle qui n'en fournisse des exemples dans quelque Saint. Ceux qui n'ont jamais reçu de semblables faveurs, dit sainte Thérèse, ont quelquefois de la peine à ajouter foi à ces dons extraordinaires. Mais ils doivent considérer que si, en ceci, c'est simplicité de tout croire, de ne vouloir aussi rien croire, c'est témérité '. Or, il est à propos de remarquer ici que les Révélations de sainte Gertrude et de sainte Mecthilde, qu'on a citées deux ou trois fois dans ce Livre, ont été examinées par tout ce qu'il y avait alors d'habiles gens en Flandre, en France, en Italie , en Allemagne , et dans les plus célèbres Universités, et que tous ont convenu qu'elles étaient pleines de l'Esprit de Dieu, qui seul en était l'auteur ; que de savants Prélats et de grands Saints les ont estimées et approuvées ; que de très grands
* Vie de sainte Ihérèse, chap. xxvi.
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Docteurs les ont citées avec éloge, l'un desquels a assuré qu'il ne croit pas, après l'examen qu'on en a fait, qu'un homme véritablement sage et solidement vertueux pût ne les pas estimer'.
La Retraite spirituelle du Père de la Colombière a déjà fait connaître, depuis plusieurs années, la voie admirable dont Dieu s'est servi pour inspirer cette Dévotion. Mais comme la Personne dont ce grand Serviteur de Dieu parle en cet endroit, et à qui il dit que Notre-Seigneur se communiquait fort confidemment, a toujours eu un soin extrême de mener une vie obscure et cachée , quoique Dieu l'ait honorée de ces grâces extraordinaires qui sont un des plus beaux endroits de la vie des plus grands Saints, on a jugé à propos d'en donner à la fin de ce Livre une connaissance particulière, puisque la Providence l'ayant retirée de cette vie, nous a donné toute liberté d'apprendre à tout le monde
' Revelationes prae lictis fœminis factte toti orbi innotuerunt. ot a piis eruditisque viris jam olim fuerunt approbatae, nam et sancti Patres passim eas citant in scriptis et libris suis... Revelationes sanctije Gertrudis ante et post mortem ipsius fuerunt a doctissimis. eruditissimisque viris summa cum diligentia examinatœ, quorum unus post accuratam illarum lectionem, scripsit sententiam suam hoc modo : Ego, inquit, in veritate divini luminis .sentie, neminem qui Dei Spiritu sit illustratus, posse calumniari aut impugnare ea quœ in hoc Libro habentur, nam catholica s'jnt, et sancta. — Blosias, Conclace ani/iue filelis, cap. iv. Dq Auctoritate Recelationum.
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les rares et sublimes vertus de celle dont le Sauveur s'est servi pour nous inspirer la Dévotion à son Sacré Cœur. On pourra voir en même temps en la personne de cette sainte Fille, que le bras du Seigneur n'est pas raccourci, et que si ce n'est pas maintenant le temps des grands miracles, il n'est point de siècle dans l'Église qui ne soit un temps propre pour avoir de grands Saints.
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SACRÉ CŒUR
CHAPITRE PREMIER
Ce quon e^itend par la Dévotion au Sacré Cœur de Notre -Seigtieur Jésus -Christ, et en quoi elle coiisiste.
'OBJET particulier de cette Dévotion est l'amour immense du Eils de Dieu, qui l'a porté à se livrer pour nous à la mort, et à se donner tout à nous dans le très Saint Sacrement de l'Autel, sans que la vue de toutes les ingratitudes et de tous les outrages qu'il devait recevoir en cet état de Victime immolée jusqu'à la fin des siècles, ait pu l'empêcher de faire ce prodige ; aimant mieux s'exposer tous les jours aux in-
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suites et aux opprobres des hommes, que de ne. nous pas témoigner, par la plus grande de toutes les merveilles, jusques à quel excès il nous aime.
C'est ce qui a excité la piété et le zèle de plusieurs personnes qui, considérant combien on est peu sensible à cet excès d'amour, combien on aime peu Jésus-Christ, combien on se met peu en peine qu'il nous aime, n'ont pu souffrir de le voir tous les jours si maltraité, sans lui en témoigner leur juste douleur, et le désir extrême qu'elles ont de réparer, autant qu'elles peuvent, tant d'ingratitudes et tant de mépris, par leur ardent amour, par leurs profonds respects, et par toute sorte d'hommages.
Dans ce dessein on a choisi certains jours de l'année, pour reconnaître d'une manière plus particulière l'amour extrême que Jésus-Christ nous témoigne dans le Saint Sacrement ; et en même temps pour lui faire quelque réparation d'honneur, pour toutes les indignités, et pour tous les mépris que cet aimable Sauveur a reçus, et qu'il reçoit encore tous les jours dans ce Mystère d'amour. Et certainement ce regret que l'on sent à la vue du peu d'amour que l'on a pour Jésus-Christ dans cet adorable i\Iystère, cette douleur sensible qu'on a de l'y voir si maltraité, ces pratiques de Dévotion que le seul amour suggère, et qui ne tendent qu'à réparer, autant qu'il est possible, tous les outrages qu'il y souffre, sont des preuves certaines de l'ardent amour qu'on a pour Jésus-Christ, et des marques visibles d'une juste reconnaissance.
Il est aisé de voir que l'Objet et le Motif principal de cette Dévotion est, comme on a déjà dit, l'amour immense que Jésus-Christ a pour les hommes, qui n'ont la plupart que du mépris, ou du moins de l'indifférence pour lui.
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La Fin qu'on s'y propose, c'est, premièrement, de reconnaître et d'honorer autant qu'il est en nous, par nos fréquentes adorations, par un retour d'amour, par nos remercîments, et par toute sorte d'hommages, tous les sentiments d'amour et de tendresse que Jéhus-Christ a pour nous dans l'adorable Eucharistie, où cependant il est si peu connu des hommes, ou du moins si peu aimé de ceux mêmes dont il est connu.
Secondement, de réparer, par toutes les voies possibles, les indignités et les outrages auxquels l'amour l'a exposé durant le cours de sa vie mortelle, et auxquels le même amour l'expose encore tous les jours dans le Saint Sacrement de l'Autel. De sorte que toute cette Dévotion ne consiste, à proprement parler, qu'à aimer ardemment Jésus-Christ, que nous avons sans cesse avec nous dans l'adorable Eucharistie, et à lui témoigner cet ardent amour, par le regret qu'on a de le voir si peu aimé et si peu honoré des hommes, et par les moyens que l'on prend pour réparer ce mépris et ce peu d'amour.
Mais parce que nous avons toujours besoin dans l'exercice des Dévotions même les plus spirituelles, de certains objets matériels et sensibles qui, nous frappant davantage, nous en renouvellent le souvenir et nous en facilitent la pratique, on a choisi le Sacré Cœur de Jésus comme l'objet sensible le plus digne de nos respects et le plus propre en même temps à la fin qu'on se propose dans cette Dévotion.
A la vérité, quand on n'aurait pas eu des raisons particulières de donner à ces exercices de piété le titre de Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, il semble qu'on ne pouvait pas mieux exprimer le caractère particulier de cette Dévotion que par ce titre ; car enfin ce n'est ici proprement qu'un exercice d'amour : l'amour en est
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l'Objet, l'amour en est le Motif principal, et c'est l'amour qui en doit être la Fin. Le cœur de l'homme, dit saint Thomas, est en quelque manière et la source et le siège de l'amour; ses mouvements naturels suivent et imitent continuellement les affections de l'àme, et ne servent pas peu par leur force, ou par leur faiblesse, à faire croître ou à diminuer ses passions.
C"est pour cela qu'on attribue ordinairement au cœur les plus tendres sentiments de l'àme, et c'est encore ce qui rend si vénérable et si précieux le cœur des Saints.
De tout ce qu'on a dit jusqu'ici il est aisé de voir ce qu'on entend par la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus :. On entend un ardent amour que l'on conçoit pour Jésus-Christ, au souvenir de toutes les merveilles qu'il a faites pour nous témoigner sa tendresse, et surtout dans le Sacrement de l'Eucharistie, qui est le miracle de son amour : On entend un regret sensible que l'on a à la vue des outrages que les hommes font à Jésuss- Christ dans cet adorable Mystère : On entend un désir ardent de ne rien oublier pour réparer, par toutes les voies possibles, tous ces outrages ; et voilà ce qu'on entend par la Dévotion au Sacré Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ, voilà en quoi elle consiste ; et elle ne se réduit pas, (comme quelques-uns auraient pu s'imaginer en voyant ce titre,) à aimer seulement, et à honorer d'un culte singulier ce Cœur de chair semblable au nôtre, qui fait une partie du Corps adorable de Jésus- Christ.
Ce n'est pas que ce Sacré Cœur ne mérite nos adorations ; il suffit de dire que c'est le Cœur de Jésus-Christ : et si son Corps et son Sang précieu.x méritent tous nos respects, qui ne voit que son Sacré Cœur demande encore plus particulièrement nos hommages ; et si l'on se
de N.-S. Jésus-Christ. I^^ Partie. ' 5
sent si porté à la Dévotion envers ses sacrées Plaies, combien doit-on se sentir plus pénétré de Dévotion envers son Sacré Cœur? Ce qu'on prétend est de faire voir qu'on ne prend ici ce mot de Cœur que dans le sens figuré, et que ce divin Cœur, considéré comme une partie du Corps adorable de Jésus-Christ, n'est proprement que l'objet sensible de cette Dévotion, et que ce n'est que l'amour immense que Jésus-Christ nous porte qui en soit le motif principal. Or, cet amour étant tout spirituel, on ne pouvait pas le rendre sensible ; il a donc fallu trouver un symbole ; et quel symbole plus propre et plus naturel de l'amour que le cœur?
C'est pour la même raison que l'Eglise, voulant nous donner un objet sensible des souffrances du Fils de Dieu, lesquelles ne sont pas moins spirituelles que son amour, nous représente l'image de ses sacrées Plaies ; de sorte que comme la Dévotion aux sacrées Plaies n'est proprement qu'une Dévotion particulière à Jésus-Christ souffrant; de même la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus est une Dévotion plus affectueuse et plus ardente envers Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, en considération de l'amour extrême qu'il nous témoigne, et dans le dessein de réparer le mépris qu'on en fait.
Et certes le Sacré Cœur de Jésus-Christ a pour le moins autant de rapport avec son amour, pour lequel on prétend par cette Dévotion inspirer des sentiments de gratitude, que les sacrées Plaies en ont avec ses souffrances pour lesquelles l'Eglise prétend, par la Dévotion à ces mêmes Plaies, inspirer des sentiments de reconnaissance et d'amour. Or, si on a eu de tout temps tant de Dévotion aux sacrées Plaies de Jésus-Christ, et si l'Eglise, voulant inspirer à tous ses enfants l'amour de Jésus-Christ, leur met sans cesse devant les veux ces
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mêmes Plaies, que ne doivent pas faire le souvenir et l'image de son Sacré Cœur?
On verra, dans la suite, que cette Dévotion n'est pas nouvelle et que plusieurs grands Saints en confirment l'usage par leur exemple. On peut dire même que le Saint-Siège l'a autorisée sous le même titre, puisque Clément X, par une Bulle expresse du 4 Octobre de l'année 1674, a accordé de grandes Indulgences à une Association du Sacré Cœur de Jésus, dans l'église du séminaire de Coutances consacrée en son honneur, et Notre Saint Père le Pape Innocent XII vient d'accorder, par un Bref exprès, une Indulgence plénière en faveur de la Dévotion à ce Sacré Cœur.
Il n'est pas nécessaire de rapporter ici cent raisons qui démontrent la solidité de cette Dévotion ; il suffit de dire que l'amour immense que Jésus a pour nous et dont il nous donne une si belle preuve dans l'adorable Eucharistie en est le motif principal ; que la réparation du mépris qu'on fait de cet amour est la fin principale qu'on s'y propose ; que le Sacré Cœur de Jésus tout embrasé de cet amour en est l'objet sensible, et qu'un amour très ardent et très tendre pour la Personne de Jésus-Christ en doit être le fruit.
CHAPITRE II
De quelle Voie Dieu s'est servi pour inspirer celte Dévotion.
E Père de la Colombière, de la Compagnie de Jésus, fut un des premiers dont Dieu se servit pour porter les fidèles à cette Dévotion. Ce grand Serviteur de Dieu, encore plus illustre par sa glorieuse qualité de Confesseur de Jésus- Christ en Angleterre, que par celle de Prédicateur de Son Altesse Royale Madame la Duchesse d'York, aujourd'hui Reine de la Grande Bretagne ; célèbre à la vérité par ses Ouvrages, dans lesquels il a su si bien -joindre la solidité à la politesse et la politesse à l'onction ; mais encore plus estimé par cette sublime vertu à laquelle il s'était obligé par un vœu exprès d'aspirer sans cesse et à laquelle il est arrivé en si peu de temps, avec l'admiration de tous ceux qui l'ont connu et même des Hérétiques ; ce grand Serviteur de Dieu, dis-}e, conçut d'abord une si juste idée de la solidité et de l'importance de cette Dévotion, il re.çut de Dieu de si grandes faveurs par le moyen de ces saintes pratiques, qu'il se crut obligé de ne rien oublier pour rendre public un trésor qui appartient à tout le monde et que la plupart cependant ne connaissent point. Voici ce qu'il en avait écrit dans le Journal de ses Retraites spirituelles, qu'il avait
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fait à Londres et qu'on a donné au public après sa mort :
« Finissant, dit-il ' , cette Retraite plein de confiance en « la miséricorde de mon Dieu, je me suis fait une loi « de procurer, par toutes les voies possibles, l'exécution « de ce qui me fut prescrit de la part de mon adorable « Maître à l'égard de son précieux Corps dans le très « Saint Sacrement de l'Autel, où je le crois véritable- <i ment et réellement présent... Comblé des douceurs « que je puis goûter et recevoir de la miséricorde de mon « Dieu, sans les pouvoir expliquer,... j'ai reconnu que '( Dieu voulait que je le servisse en procurant l'accom- « plissement de ses désirs touchant la Dévotion qu'il a « suggérée à une Personne à qui il se communique fort « confidemment, et pour laquelle il a bien voulu se ser- « vir de ma faiblesse. Je l'ai déjà inspirée à bien des « gens en Angleterre et j'en ai écrit en France et prié un « de mes amis de la faire valoir à l'endroit où il est ; « elle y sera fort utile et le grand nombre d'âmes choi- « sies qu'il y a dans cette Communauté me fait croire « que la pratique dans cette sainte Maison en sera fort « agréable à Dieu. Que ne puis-je, mon Dieu, être par- « tout et publier ce .que vous attendez de vos serviteurs « et amis !
« Dieu donc s'étant ouvert à la Personne qu'on a sujet « de croire être selon son Cœur, par les grandes grâces « qu'il lui a faites, elle s'en expliqua à moi et je l'obli- « geai de mettre par écrit ce qu'elle m'avait dit, que
< L'Auteur ayant modirié deux ou trois expressions employées par le Père de la Colombière, et qui ont pourtant leur intérêt, nous rétablissons le texte original tel qu'on le lit dans les oeuvres du Vénérable.
Note de i/Éditeur.
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« j'ai bien volontiers décrit moi-même dans le Journal « de mes Retraites, parce que le bon Dieu veut, dans « l'exécution de ce dessein, se servir de mes faibles « soins.
« Etant, dit cette sainte Ame, devant le Saint Sacre- « ment, un jour de son Octave, je reçus de mon Dieu « des grâces excessives de son amour ; touchée du désir « d'user de quelque retour et de rendre amour pour « amour, il me dit : Tu ne m'en peux rendre un plus « grand qu'en faisant ce que je l'ai déjà tant de fois de- « mandé ; et me découvrant son divin Cœur : Voilà ce « Cœur qui a tant aimé les hommes, qu'il n'a rien épar- « gné jusqu'à s'épuiser et se consumer pour leur témoi- « gner son amour; et pour reconnaissance je ne reçois « de la plus grande partie que des ingratitudes, par les « mépris, les irrévérences, les sacrilèges et les froideurs « qu'ils ont pour moi dans ce Sacrement d'amour ; mais « ce qui est encore plus rebutant, c'est que ce sont des « cœurs qui me sont consacrés qui me traitent ainsi. « C'est pour cela que je te demande que le premier « Vendredi d'après l'Octave du Saint Sacrement soit « dédié à une fête particulière pour honorer mon Cœur, « en lui faisant réparation d'honneur par une Amende « honorable, communiant ce jour-là pour réparer les « indignités qu'il a reçues pendant le temps qu'il a été « exposé sur les Autels; et je te promets que mon Cœur « se dilatera pour répandre avec abondance lesinfluen- « ces de son divin amour sur ceux qui lui rendront cet <( honneur.
« iMais, mon Seigneur, à qui vous adressez-vous, lui « dit cette Personne, à une si chétive créature, et « pauvre pécheresse que son indignité serait même ca- « pable d'empêcher l'accomplissement de votre dessein? « Vous avez tant d'àmes généreuses pour exécuter vos
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« desseins. — Hé quoi, pauvre innocente que tu es, ne « sais-tu pas que je me sers des sujets les plus faibles, « pour confondre les forts ? que c'est ordinairement « sur les plus petits et pauvres d'esprits, sur lesquels je « fais voir ma puissance avec plus d'éclat, afin qu'ils «ne s'attribuent rien à eux-mêmes? — Donnez -moi « donc, lui dis-je, le moyen de faire ce que vous me <i commandez ; pour lors il m'ajouta : Adresse-toi à « mon Serviteur N... (le P. de la Colombière) et lui « dis de ma part de faire son possible pour établir cette « Dévotion et donner ce plaisir à mon divin Cœur ; « qu'il ne se décourage point pour les difficultés qu'il « y rencontrera, car il n'en manquera pas ; mais il doit « savoir que celui-là est tout-puissant qui se défie en- « tièrement de soi-même, pour se confier uniquement « à moi. »
Le Père de la Colombière, qui avait le discernement fort juste, n'était pas homme à croire légèrement quoi que ce soit ; mais il avait des preuves trop éclatantes de la haute et solide vertu de la Personne qui lui parlait, pour craindre en ceci la moindre illusion ; c'est pourquoi il s'appliqua aussitôt au ministère que Dieu venait de lui confier. Mais pour s'en acquitter solidement et parfaitement, il voulut commencer par lui-même; il se consacra donc entièrement au Sacré Cœur de Jésus; il lui offrit tout ce qu'il crut en lui capable de l'honorer et de lui plaire ; et les grâces extraordinaires qu'il reçut de cette pratique le confirmèrent bientôt dans l'idée qu'il avait eue de l'importance et de la solidité de cette Dévotion. 11 n'eut pas plus tôt considéré quels étaient les sentiments pleins de tendresse que Jésus-Christ a pour nous dans le Saint Sacrement, où son Sacré Cœur est toujours brûlant d'amour pour les hommes, toujours ouvert pour répandre sur eux toute sorte de grâces
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et de bénédictions, qu'il ne put se représenter sansgémir les outrages horribles que Jésus-Christ y souffre depuis si longtemps par la malice des Hérétiques, et par le mépris étrange que la plupart des Catholiques, mêmes font de Jésus-Christ dans cet auguste Sacrement; cet oubli, ce mépris, ces outrages le touchèrent sensiblement et l'obligèrent de se consacrer de nouveau à ce Sacré Cœur par cette belle Oraison, qu'il appelle Offrande au Sacré Cœur de Jésus, et qu'on trouvera à la fin de ce Livre.
Le voyage du Serviteur de Dieu en Angleterre, sa prison, et le peu de temps qu'il a survécu à son retour en France, ne lui ont pas permis d'en instruire davantage le public. Mais Dieu n'a pas laissé son ouvrageimparfait ; il a lui-même inspiré cette Dévotion qu'il avait fait connaître à sainte Gertrude être particulièrement réservée pour ces derniers temps, afin d'e.xciter par ce moyen la tiédeur et la lâcheté des fidèles ' ; et par le moyen d'un petit Livre compose presque par hasard, sans étude, sans art, sans dessein-, il a inspiré cette Dévotion au.x personnes mêmes qui ne l'avaient jamais goûtée, et qui autrefois, sans savoir presque de quoi il s'agissait, l'avaient pour ainsi dire décriée ; et Dieu s'est servi même particulièrement de ceux-ci pour l'inspirer presque partout.
Ainsi, en moins d'un an, on a vu cette Dévotion heureusement établie : les plus sages Directeurs, les Docteurs et les Prélats en ont fait eu.x-mêmes l'éloge, les Prédicateurs l'ont prêchée avec succès; on a bâti des
' Legatus divinœ pietatis. Lib. I\', cap. 4. * Il s'agit de l'opuscule de la Sœur Joly dont le Père Croiset. donna bientôt ap.^ès une édition annotée. (1689).
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Chapelles à l'honneur du Sacré Cœur de Jésus-Christ; on a gravé, on a peint son Image, on lui a dressé des Autels, et les Religieuses de la Visitation qui, animées de l'esprit de leur saint Fondateur, ont été en ceci les plus zélées ou du moins les premières, ont eu le plaisir d'entendre chanter solennellement à Dijon, dans la Chapelle qu'elles ont fait bâtir au Sacré Cœur de Jésus la Messe composée en son honneur. Leur exemple a ■déjà été suivi avec un très grand fruit de plusieurs autres Religieuses; cette solide Dévotion s'est répandue et établie avec un succès merveilleux presque par toute la France, elle a passé dans les Royaumes étrangers; elle est allée même au delà des mers ; elle s'est établie à Québec et à iMalte ; et l'on a sujet de croire que par le moyen des Missionnaires elle s'est déjà répandue dans la Syrie, dans les Indes, et jusque dans la Chine. Enfin l'approbation universelle qu'a eue cette Dévotion, l'estime qu'en ont laite les Personnes d'un mérite et d'une vertu universellement reconnus font espérer que Jésus-Christ sera désormais moins oublié, mieux servi, et beaucoup plus aimé.
B^s^xii
yi
CHAPITRE III
Combieji la Dévotion au Sacré Cœur de Notre- Seigneur Jésus-Christ est Juste et Raisonnable.
ES raisons qui persuadent l'amour de Jésus- Christ sont au-dessus de tout sentiment ; les âmes les goûtent selon leur état dans la grâce, et il semble que vouloir chercher des motifs pour nous porter à aimer Notre-Seigneur, c'est ou oublier ce que nous sommes, ou croire que nous ne savons pas ce qu'il est.
11 pourrait donc paraître inutile de rapporter ici les motifs qui doivent nous porter à la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, puisque cette Dévotion est elle-même un exercice de l'amour qu'on doit avoir pour Jésus- Christ. Cependant, comme tous les hommes ne sont pas toujours dans les mêmes dispositions, et que la grâce n'est pas toujours égale dans tous les hommes, on a jugé à propos de faire du moins quelques réflexions sur les trois principaux Motifs qui semblent nous toucher davantage, et auxquels tout homme raisonnable se rend.
Ces trois Motifs se prennent des trois choses qui ont le plus de force sur notre esprit et sur notre cœur, à savoir la Raison, l'Intérêt et le Plaisir. On va donc faire voir dans ce Chapitre et dans les deux suivants : Pre-
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mièrement, Combien la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus est juste et raisonnable ; Deuxièmement, Combien •elle est utile et à notre salut et à notre perfection ; Troisièmement, Combien cette Dévotion a de véritable douceur. A la vérité, soit qu'on regarde l'objet sensible de cette Dévotion, qui est le Sacré Cœur de Jésus, soit qu'on s'arrête à l'objet principal et spirituel, qui est l'Amour immense de Jésus-Christ envers les hommes, de quels sentiments de respect, de reconnaissance et d'amour ne doit-on pas être rempli !
L'Excellence du Cœur adorable de Xotre-Seigneur Jésus-Christ.
E Cœur de Jésus est saint de la sainteté de Dieu même, d'où vient que tous les mouvements de ce Cœur, suivant la dignité de la Per- -sonne qui les opère, sont des actions d'un prix et d'une A'aleur infinis, puisqu'elles sont les actions d'un Homme- Dieu ; il est donc juste que le Sacré Cœur de Jésus- •Christ soit honoré d'un culte singulier, puisqu'en l'honorant, nous honorons sa divine Personne.
Si la vénération que nous avons pour les Saints nous rend leur cœur si précieux, si nous le regardons comme la plus précieuse de leurs reliques, que devons-nous penser de l'adorable Cœur de Jésus-Christ? Quel est le cœur qui a jamais été dans des dispositions si admirables et si conformes à nos véritables intérêts? Où en
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trouverons-nous dont les mouvements nous aient été si avantageux? C'est dans ce Coeur divin qu'ont été formés tous les desseins de notre salut, et c'est par l'amour dont brûle ce même Cœur que ces mêmes desseins ont été exécutés.
Ce Sacré Cœur, dit un grand Serviteur de Dieu, est le siège de toutes les vertus, la source de toutes les bénédictions, et la retraite de toutes les âmes saintes. Les principales vertus qu'on peut encore honorer en lui sont: Premièrement un amour très ardent de Dieu son Père, joint à un respect très profond, et à la plus grande humilité qui fut jamais; Secondement une patience infinie dans les maux, une douleur extrême pour les péchés dont il s'était chargé, la confiance d'un fils très tendre, alliée à la confusion d'un très grand pécheur; Troisièmement une compassion très sensible pour nos misères; un amour immense pour nous, malgré ces mêmes misères ; et nonobstant tous ces mouvements, dont chacun était au plus haut point qu'il pût être, une égalité inaltérable, causée par une conformité si parfaite à la volonté de Dieu, qu'il ne pouvait être troublé par aucun événement, quelque contraire qu'il parût à son zèle, à son humilité, à son amour même, et à toutes les autres dispositions où il était.
Ce Cœur adorable est encore, autant qu'il le peut être, dans les mêmes sentiments, et surtout toujours brûlant d'amour pour les hommes ; toujours ouvert pour répandre sur eux toute sorte de grâces et de bénédictions; toujours touché de nos maux; toujours pressé du désir de nous faire part de ses trésors et de se donner lui-même à nous; toujours disposé à nous recevoir et à nous servir d'asile, de demeure, de paradis dès cette vie.
Pour tout cela il ne trouve dans le cœur des hommes
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que dureté, qu'oubli, que mépris, qu'ingratitude. Ne sont-ce pas là des motifs capables de porter les Chrétiens à honorer ce Sacré Cœur, et à réparer tant de mépris et tant d'outrages par des preuves éclatantes de leur amour?
Les Amabilités gui se trouvent en la Person?ie de Jésus-Christ.
N ne peut s'appliquer à connaître Jésus-Christ, sans trouver en lui tout ce qu'il y a d'aimable dans les créatures, soit raisonnables, soit privées de raison. Chacun a son attrait pour aimer, les uns sont plus touchés d'une grande beauté, les autres d'une grande douceur ; une probité indulgente, une grande élévation jointe à une grande modestie sont pour quelques-uns des charmes auxquels ils ne peuvent résister. On en voit qui se laissent engager par les vertus qui leur manquent, parce qu'elles leur paraissent plus admirables que celles qu'ils ont. Quelques autres sont plus sensibles aux qualités qui ont plus de rapports avec leurs propres inclinations ; les belles qualités, les véritables vertus se font aimer de tout le monde. Mais s'il y avait sur la terre une Personne, dit un grand Serviteur de Dieu, en qui toutes les raisons d'aimer fussent réunies, qui pourrait lui refuser son amour? Or, tout le monde convient que tout cela se trouve réuni excellemment dans la Personne adorable de Jésus-Christ, et
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cependant Jésus-Christ n'est aimé que de très peu de gens.
La beauté la plus éclatante, dit le Prophète, n'est qu'une fleur sèche en comparaison de celle de ce divin Sauveur ; il me semblait, dit sainte Thérèse, que le Soleil ne versait plus sur la terre que de pâles ombres, dès que j'eus vu dans une extase quelques rayons de la beauté de Jésus-Christ. Les créatures les plus parfaites dans ce monde sont celles qui ont le moins de défauts; les plus belles qualités dans les hommes sont accompagnées de tant d'imperfections que, tandis que celleslà nous attirent d'un côté, celles-ci nous rebutent de l'autre. Jésus-Christ seul est souverainement parfait, tout est en lui également aimable, et on ne trouve rien en lui qui ne doive attirer tous les cœurs. C'est en lui que nous trouvons tous les avantages de la nature, toutes les richesses de la grâce et de la gloire, toutes les perfections de la divinité assemblées. On n'y découvre que des abîmes et comme des espaces immenses et une étendue infinie de grandeurs. Enfin cet Homme-Dieu qui nous aime si tendrement et que les hommes aiment si peu, est l'objet de l'amour, des hommages, des adorations et des louanges de toute la Cour céleste.
C'est lui qui a l'autorité souveraine de juger les Hommes et les Anges. Le sort et le bonheur éternel de toutes les créatures est entre ses mains. Son domaine s'étend sur toute la nature. Tous les Esprits tremblent en sa présence, ils sont obligés de l'adorer ou par une soumission volontaire d'amour, ou par la souffrance forcée des effets de sa justice. Il règne absolument dans l'ordre de la grâce et dans l'état de la gloire, et tout le monde visible et invisible est sous ses pieds. Est-ce là, Hommes insensibles, est-ce là un objet digne de vos hommages? Et cet Homme-Dieu avec tous ses titres et
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toute la gloire qu'il possède, nous aimant jusqu'au point qu'il nous aime, ne mérite-t-il pas que nous l'aimions?
iMais ce qui paraît encore plus aimable en ce divin Sauveur, c'est qu'il joint toutes ces qualités éclatantes, tous ces titres magnifiques, cette élévation sublime, à une douceur aussi grande et à une tendresse pour nous qui va jusqu'à l'excès. Sa douceur est si aimable qu'elle a charmé ses plus mortels ennemis. Il a été mené, dit le Prophète, comme une brebis à la boucherie, et il n'a point ouvert sa bouche non plus qu'un agneau qui demeure muet devant celui qui le tond '. Il se compare lui-même tantôt à un Père qui ne peut pas contenir sa joie au retour d'un fils débauché, tantôt à un Pasteur, qui ayant trouvé une brebis qui s'était égarée, la met sur ses épaules et appelle ses amis et ses voisins pour se réjouir avec lui, parce qu'il a retrouvé sa brebis-. Personne ne vous a-t-il condamnée? dit-il à la femme adultère. Je ne vous condamnerai pas non plus : allez et ne péchez plus à l'avenir "'. Il n'use pas d'une moindre douceur à notre égard encore tous les jours. Il est étrange combien de mesure il faut garder dans le monde pour ne pas choquer un ami. Les hommes sont d'une si grande délicatesse qu'il ne faut souvent qu'une mauvaise humeur pour faire oublier les quinze ans de services, et un seul mot dit mal à propos rompt quelquefois la plus grande amitié.
Il n'en est pas de même avec Jésus-Christ. La chose paraît incroyable, mais il est vrai toutefois qu'on en a meilleur compte que du plus reconnaissant de nos
' Isa'.. LUI, 7.
2 Lue XV, 9.
3 Jean viii, 11.
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amis. Il ne faut point s'imaginer qu'il soit capable de rompre avec nous pour la plus légère ingratitude. Il voit toutes nos infidélités, il connaît toutes nos faiblesses, et il souffre avec une bonté incroyable toutes les misères de ceux qu'il aime. Il les oublie, il fait semblant de ne pas les apercevoir. Sa compassion va jusqu'à consoler lui-même les âmes qui en sont trop affligées; il ne veut point que la crainte qu'on a de lui déplaire aille jusqu'à nous troubler, jusqu'à nous gêner l'esprit. Il souhaite qu'on évite les moindres fautes, mais il ne veut pas qu'on s'inquiète même des grandes ; il prétend que la joie, la liberté et la paix du cœur soient le partage éternel de ceux qui l'aiment véritablement.
Il ne faut que la moindre de ces qualités dans un Grand du monde pour lui gagner le cœur de tous ses sujets. Le seul récit de quelques-unes de ces vertus dans un Prince qu'on n'a jamais vu, qu'on ne verra jamais, fait impression sur notre cœur, et le fait aimer des étrangers mêmes. Jésus-Christ est le seul en qui toutes ces belles qualités, toutes ces vertus, et tout ce qu'on peut s'imaginer de grand, d'excellent et d'aimable se trouve réuni, et faut-il que tant de raisons d'aimer ne puissent pas nous faire aimer véritablement Jésus- Christ? Il faut souvent si peu de chose dans le monde pour gagner notre cœur ; nous le donnons, ce cœur, nous le prodiguons en tant d'occasions pour si peu de chose ; vous seul, Seigneur, vous seul ne pouvez y avoir de part.
Peut-on faire quelques réflexions sur ces choses et ne point aimer ardemment Jésus-Christ, et n'avoir pas du moins un regret sensible de ce qu'on l'aime si peu? En vérité, nous lui devons notre cœur par beaucoup de titres ; et peut-on le lui refuser ce cœur, si l'on ajoute à tous ces titres les bienfaits immenses dont il nous a
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prévenus, et l'ardeur et la tendresse extrêmes avec lesquelles il nous a aimés et nous aime encore, ne cessant aucun jour de nous donner des preuves éclatantes de l'amour immense qu'il a pour nous?
Les Preuves seyisibles de l'amour immense que Jésus-Christ a pour nous.
E toutes les preu\es de l'amour, celles auxquelles les hommes ont coutume d'être plus sensibles, ce sont les bienfaits, soit parce que rien ne marque mieux la grandeur de la passion de celui qui aime, soit parce que rien ne plaît tant à notre humeur naturellement intéressée, qu'un amour qui nous est utile. C'est aussi par là que Jésus-Christ a tâché de nous engager à l'aimer ; il nous a prévenus, il nous a comblés de mille bienfaits dont le moins considérable surpasse tout ce que nous pouvions mériter, tout ce que nous pouvions attendre, tout ce que nous pouvions raisonnablement désirer. Tout le monde reçoit sans cesse ses bienfaits, tout le monde convient de l'excès de son amour dont ces mêmes bienfaits sont des preuves si éclatantes ; et cependant combien peu de gens sont gagnés par ses bienfaits, combien peu sont sensibles à son amour !
A force d'entendre parler de Création, d'Incarnation, de Rédemption, on s'accoutume à ces mots et aux choses qu'ils signifient ; cependant il n'est point
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d'homme tant soit peu raisonnable qui ne se sentît d'abord transporté d'amour pour un autre homme de qui il apprendrait avoir reçu la centième partie de la moindre de ces faveurs.
Comme notre âme dépend beaucoup des sens dans ses opérations, nous étions naturellement peu touches au souvenir d'un être tout spirituel ; aussi semble -t- il qu'avant l'Incarnation du Verbe, quelque grands que fussent les prodiges que Dieu faisait en faveur de son peuple, il en était toujours plus craint qu'il n'en était aimé ; mais enfin ce Dieu s'est rendu pour ainsi dire plus sensible en se faisant homme, et ce même homme a fait au delà de tout ce qu'on peut s'imaginer capable d'engager tous les hommes à l'aimer. Quand il ne nous aurait pas voulu racheter, il n'en eût pas été ni moins saint, ni moins puissant, ni moins heureux ; il a cependant eu si fort à cœur notre salut, qu'on dirait à voir ce qu'il a fait, et la manière dont il l'a fait, que tout son bonheur dépendait du nôtre ; pouvant nous racheter à très peu de frais, il a voulu nous mériter la grâce du salut par la mort, et par la mort de la Croix la plus honteuse et la plus cruelle ; et pouvant nous appliquer ses mérites en mille manières, il a choisi celle du plus prodigieux de tous les abaissements qui a jeté le Ciel et toute la nature dans l'étonnement ; et tout cela s'est fait pour toucher des cœurs naturellement sensibles au moindre bienfait et à la moindre marque d'amitié. Une naissance pauvre, une vie laborieuse et obscure, une Passion pleine d'opprobres, une mort infâme et douloureuse sont des merveilles qui nous passent, et ce sont là justement les effets de l'amour que Jésus a pour nous.
Avons-nous jamais bien conçu la grandeur du bienfait de notre Rédemption? Et si nous l'avons conçue, pouvons-nous n'être que médiocrement touchés au seul
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souvenir de ce bienfait? Le péché du premier homme nous a attiré de grands maux, il nous a privés de grands avantages ; mais peut-on apercevoir Jésus-Christ dans la Crèche, peut-on l'envisager sur la Croix ou dans l'Eucharistie, sans avouer que nos pertes ont été avantageusement réparées, et que les avantages de l'homme racheté par le Sang adorable de Jésus-Christ valent bien pour le moins les privilèges de l'homme innocent?
La qualité de Rédempteur universel n'est pas un motif moins puissant pour nous engager à l'aimer. Tous les hommes étaient morts, dit l'Apôtre, par le péché d'Adam, et Jésus-Christ est mort universellement pour tous les hommes. Personne n'avait pu se défendre de la contagion d'un si grand mal, et tout le monde a ressenti l'effet d'un si puissant remède. Cet aimable Sauveur a donné tout son Sang, et pour cet Infidèle qui ne le connaît pas et pour cet Hérétique qui ne le veut pas croire, et pour ce Fidèle qui le croyant refuse encore de l'aimer.
Que si nous faisons réflexion au prix infini de son Sang, quel Sauveur! quelle abondance de Rédemption ! Jésus-Christ ne s'est pas contenté d'acquitter les dettes que nous avions contractées, il a prévenu toutes celles que nous pouvions contracter à l'avenir; il en a, pour ainsi dire, avancé le paiement avant qu'elles aient été faites. Ajoutez à cela ces secours si puissants, ces grandes grâces, ces faveurs signalées dont il comble les âmes fidèles, et par lesquelles il charme, il adoucit tout ce qu'il y a de rude et de fâcheux dans notre exil.
Mon Dieu ! si vous nous faisiez la grâce de comprendre cet excès de miséricorde, se pourrait-il faire que nous n'en fussions pas attendris, que nous n'aimassions pas Jésus-Christ de tout notre cœur? Que ce divin Sauveur est aimable d'avoir voulu nous racheter
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par une voie si difficile ! Mais n'est-il pas encore plus aimable d'avoir désiré lui-même de nous délivrer par cette voie, sans y être forcé que par sa charité immense et par le désir qu'il avait de nous engager à l'aimer, par des preuves si éclatantes de son ardent amour? Le Père Éternel, dit Salvien, nous connaît trop bien pour nous avoir mis à un si haut prix. De sorte que c'est Jésus- Christ lui-même qui nous a taxés, et qui de son plein gré a offert cette excessive rançon. Et après tout cela nous n'aimerons pas Jésus-Christ!
Mais remarquez que quelque grandes, quelque ineffables que soient toutes les choses que le Seigneur a faites pour notre salut, l'amour qui l'a porté à les faire est encore plus grand que ces choses mêmes, parce qu'il est infini : et comme si cet amour n'eût pas été satisfait, aussi longtemps qu'il lui resterait un prodige qu'il n'eût pas fait, il institue le très Saint Sacrement de l'Autel, c'est-à-dire, l'abrégé de toutes ses merveilles; c'est-à-dire, qu'il demeure encore véritablement avec nous jusqu'à la fin des siècles ; c'est-à-dire, qu'il se donne à nous dans l'Eucharistie sous les apparences du pain et du vin, qu'il fait de sa Chair et de son Sang l'aliment de nos âmes pour s'unir plus étroitement à nous, ou plutôt pour nous unir plus étroitement à lui.
Chrétiens, peut-on être raisonnable, et n'être que peu touché au seul récit de ce prodige? Peut-on conserver encore quelques sentiments d'humanité, et n'être pas tout embrasé d'amour pour Jésus-Christ à la vue de ce bienfait? Un Dieu avoir de la tendresse, de la complaisance, de l'empressement pour un homme ! Un Dieu désirer de s'unir à nous, et le désirer au point de s'anéantir tous les jours, de s'immoler tous les jours, de vouloir que je le mange tous les jours, sans être rebuté ni par rindiff"érence, le dégoût et le mépris de
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ceux qui ne le reçoivent jamais, ni par la froideur, ni même par les crimes de ceux qui le reçoivent souvent! Enfin demeurer enferme sur un Autel dans un Ciboire, et tous les jours et toutes les heures du jour : sont-ce là, Chrétiens, des preuves éclatantes de l'amour que Jésus-Christ a pour nous? Sont-ce là des motifs capables de nous engager à l'aimer? Hommes ingrats ! pour qui seuls se sont faites ces merveilles, que vous en semble? Jésus-Christ sur nos Autels méritc-t-il d'être honoré des hommes, et ne leur témoigne-t-il pas encore assez d'amour pour mériter d'en être aimé? Mallicur, anathème à celui qui après tout cela n'aime pas Jésus- Christ!
A la vérité, si quelque chose, disait un grand Serviteur de Dieu, pouvait ébranler ma foi sur le iMystère de l'Eucharistie, ce ne serait pas de cette puissance infinie que Dieu y fait voir que je douterais ; ce serait plutôt de l'amour extrême qu'il nous y témoigne. Comment ce qui est pain devient-il chair sans cesser de paraître pain ? Comment le Corps de Jésus -Christ se trou\e-t-il en même temps en plusieurs lieux? Comment peut-il être renfermé dans un espace presqua indivisible? A tout cela, je n'ai qu'à répondre que Dieu peut tout : mais si l'on me demande comment il se peut faire que Dieu aime une créature aussi faible et aussi misérable que l'homme, et qu'il l'aime avec empressement, avec transport, qu'il 1 aime jusqu'au point qu'il l'a aimée ; je confesse que je n'ai nulle réponse à faire, que c'est une vérité qui me passe^ que l'amour que Jésus-Christ nous porte est un amour excessif, un amour ineffable, un amour incompréhensible, un amour qui doit jeter tout homme raisonnable dans l'admiration et dans l'étonnement.
Je ne sais si toutes ces réflexions seront capables de
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toucher aujourd'hui les fidèles, mais je sais bien qu'elles ont si fort touché les peuples même les plus inhumains et les plus barbares, qu'on les a entendus s'écrier, au seul récit d'une partie de ces merveilles : O le bon Dieu que le Dieu des Chrétiens ! qu'il est bienfaisant, qu'il est aimable ! Oh ! qui pourrait s'empêcher d'aimer un Dieu qui nous aime si passionnément! C'est par suite de ces réflexions que, pour user de quelque retour à l'égard d'un Sauveur qui nous aime avec tant de tendresse, et pour lui témoigner quelque reconnaissance, on a vu les Cloîtres remplis de Religieux et les déserts d'un nombre prodigieux de saints Anachorètes tout dévoués, tout consacrés aux louanges et à l'amour de Jésus-Christ.
Quelque juste que soit une telle reconnaissance, on n'en exige pas tant aujourd'hui des Chrétiens ; on ne les exhorte qu'à ne pas oublier tout à fait Jésus-Christ, qui n'a fait le plus grand des miracles que pour satisfaire le désir extrême qu'il a d'être sans cesse avec eux; on ne les exhorte qu'à être un peu moins insensibles aux outrages que le trop grand amour que Jésus-Christ a pour eux lui attire ; enfin on les exhorte à être du moins aussi reconnaissants envers Jésus-Christ qui les aime si constamment, et qui a fait pour eux plus de merveilles qu'ils n'en peuvent comprendre, à être, disje, aussi reconnaissants envers lui, qu'ils le sont envers des hommes qui sont prêts à sacrifier leurs meilleurs amis au moindre de leurs intérêts.
Or une Dévotion qui ne tend qu'à inspirer cette reconnaissance pour Jésus-Christ, qui n'est elle-même, à proprement parler, qu'un exercice continuel d'un amour parfaitement reconnaissant, ne paraît-elle pas raisonnable? Et est-il juste qu'on cherche des moyens d'avoir pour Jésus- Christ quelque tendresse, surtout
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dans un temps où il est si peu aimé? On l'aime peu dans le monde où l'on est si peu sensible à ses bienfaits, où l'on suit si peu ses conseils, où l'on décrie si fort ses maximes ; on l'aime peu dans un temps où l'on n'a que de l'indifférence pour sa Personne, où toute la gratitude et tout le respect qu'on lui rend se réduisent le plus souvent à quelques prières et à quelques cérémonies que la coutume fait dégénérer en pures grimaces ; enfin dans un temps où sa divine présence cause de l'ennui, et son précieux Corps et son Sang précieux du déeoùt.
§ IV
L'Ingratitude extrême des hommes à l'égard de Jésus-Christ.
N vérité, quelque incroyable que paraisse l'amour que le Fils de Dieu nous témoigne dans l'adorable Eucharistie, il y a quelque chose qui surprend encore davantage, c'est l'ingratitude dont nous payons un si grand amour. C'est une chose étonnante que Jésus-Christ veuille bien aimer un homme, mais il est étrange qu'un homme ne veuille pas aimer Jésus-Christ, et que nul motif, nul bienfait, nul excès d'amour ne puisse nous inspirer le moindre sentiment de reconnaissance. Jésus-Christ pourrait encore avoir peut-être quelque raison d'aimer les hommes : ils sont ses ouvrages, il aime en eux ses propres dons ; il s'aime
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sol-même en les aimant; mais pouvons-nous avoir quelque raison de n'aimer pas Jésus-Christ, de ne l'aimer même que médiocrement, d'aimer quelque chose avec Jésus-Christ? Parlez, hommes ingrats, hommes insensibles, y a-t-il quelque chose en lui qui vous rebute ? Peut-être qu'il n'a pas encore assez fait pour mériter notre amour? Qu'en pensez-vous? Eussions-nous osé souhaiter, mais eussions-nous pu imaginer tout ce qu'il a bien voulu faire pour gagner notre cœur dans cet adorable Mystère? Tout cela n'a pu encore engager les hommes à aimer ardemment Jésus-Christ !
Quel avantage apportait à Jésus-Christ un abaissement si prodigieux? On pourrait dire en quelque manière que tous les autres Mystères qui sont tous des effets de son amour, ont été accompagnés de circonstances si glorieuses et de prodiges si éclatants, qu'il est aisé de voir qu'en prenant soin de nos intérêts, il ne négligeait pas tout à fait sa gloire. Mais dans cet aimable Sacrement, Jésus-Christ semble avoir oublié tous ses avantages, et son amour seul l'y occupe tout entier. Après cela, qui ne dirait qu'un excès d'amour si prodigieux exciterait du moins un empressement, un désir, un amour excessif dans le coeur de tous les hommes ? Hélas ! c'est tout le contraire, et il semble qu'on aurait plus aimé Jésus-Christ, si Jésus-Christ luimême nous avait moins aimés. Je frémis d'horreur, ô mon Dieu, à la seule pensée des indignités et des outrages que l'impiété des mauvais Chrétiens, ou la fureur des JJérétiques, vous ont faits dans cet auguste Sacrement. Par quels horribles sacrilèges n'a-t-on pas profané et nos Autels, et nos Eglises ? Et avec quels opprobres, avec quelle impiété, avec quelle infamie, n'a-t-on pas traité cent fois le Corps de Jésus-Christ "^ Un Chrétien peut-il penser à ces impiétés sans conce-
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voir un ardent désir de réparer, par toutes les voies possibles, de si cruels outrages? Mais un Chrétien peutil donc vivre sans y penser?
Si du moins Jésus-Christ, si maltraité des Hérétiques, était assidûment honoré, et ardemment aimé des Fidèles, et qu'on pût se consoler en quelque manière des outrages de ceux-là par l'amour et les hommages sincères de ceux-ci ! Mais hélas ! où trouve-t-on cette foule •d'adorateurs qui soient fort empressés et assidus à faire la cour à Jésus-Christ dans nos Eglises? Ou plutôt où ne trouve-t-on pas les Eglises désertes et vides de fidèles adorateurs? Tout de bon, peut-on avoir plus de froideur et plus d'indifférence qu'on en a pour Jésus- Christ dans le très Saint Sacrement? Ce peu de gens -qu'on trouve la plus grande partie du jour dans les Eglises, n'est-ce pas une preuve visible de l'oubli et du peu d'amour de presque tous les Chrétiens? Ceux qui ■s'approchent le plus souvent des Autels s'accoutument à nos plus redoutables Mystères : et l'on peut dire qu'il se trouve des Prêtres qui se familiarisent avec Jésus- Christ jusques à en avoir et de l'indifférence et du mépris. Combien en trouve-t-on qui, offrant tous les jours cette Victime embrasée d'amour pour eux-mêmes, en ainient Jésus-Christ davantage? Combien y en a-t-il qui célèbrent ces divins Mystères comme des gens qui les croient?
Pense-t-on que Jésus-Christ soit insensible à de si mauvais traitements, et pouvons-nous nous-mêmes penser à tous ces mauvais traitements, et être insensibles, et ne pas chercher toqtes les voies possibles pour les réparer ? Qui fera quelque réflexion à toutes ces vérités, comment pourra-t-il ne se pas dévouer tout à l'amour de ce Dieu-Homme, qui doit posséder le cœur de tous les hommes par tant de titres? Pour ne le pas aimer, il
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faut ou ne le pas connaître, ou être pire que ce malheureux Démon dont il est parlé dans la vie de sainte Catherine de Gènes, qui ne se plaignait point des flammes qui le brûlaient, ni des autres peines qu'il souffrait, mais seulement de ce qu'il était sans amour, c'est-à-dire, sans cet amour que tant d'âmes ignorent ou rebutent à leur malheur éternel.
Sou\enons-nous que le Sacré Cœur de Jésus dans le très Saint Sacrement est encore, autant qu'il le peut être, dans les mêmes sentiments où il a toujours été, c'est-à-dire, toujours brûlant d'amour pour les hommes, toujours sensiblement touché de nos maux, toujours pressé du désir de nous faire part de ses trésors et de se donner lui-même à nous, toujours veillant pour nous, toujours disposé à nous recevoir et à nous servir de demeure et de paradis dès cette vie, et surtout d'asile à l'heure de la mort ; et pour tout cela, quels sentiments de gratitude trouve-t-il dans le cœur des hommes, quels empressements, quel amour? Il aime, et il n'est point aimé ; on ne connaît pas même son amour parce qu'on ne daigne pas recevoir les dons par lesquels il voudrait le témoigner, ni écouter les tendres et secrètes déclarations qu'il en voudrait faire à notre cœur. N'est-ce pas là un motif bien pressant pour toucher le cœur de tous ceux qui sont tant soit peu raisonnables et qui ont quelque peu de tendresse pour Jésus-Chrisî? Cet aimable Sauveur, en instituant ce Sacrement d'Amour, prévoyait bien toute l'ingratitude des hommes, et il en ressentait par avance toute l'affliction dans le Cœur ; tout cela cependant ne le put point rebuter, ni l'empêcher de nous témoigner l'excès de son amour en instituant ce jMystère.
N'est-il pas juste que parmi tant d'incrédulités, de froideurs, de profanations et d'outrages, ce Dieu d'à-
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mour trouve du moins des amis de son Sacré Cœur qui soient sensibles au peu d'amour qu'on a pour lui, qui ressentent les injures qu'on lui fait, qui soient fidèles et assidus à lui faire la cour dans l'adorable Eucharistie, et qui n'oublient rien pour réparer par leur amour, et par leurs adorations, et par toute sorte d'hommages, tous les outrages auxquels l'excès de son amour l'expose à toute heure dans cet auguste Sacrement?
C'est la fin qu'on se propose dans cette Dévotion en honorant ce Sacré Cœur qui nous doit être infiniment plus cher que le nôtre ; et cette amende honorable, ces actes d'off"rande, ces visites réglées du très Saint Sacrement, ces oraisons, ces Communions, et toutes les autres pratiques qu'on trouvera dans la troisième Partie de ce Livre, ne tendent qu'à nous rendre et plus reconnaissants et plus fidèles en nous faisant aimer ardemment Jésus-Christ. Mais si l'on ne peut pas trouver de Dévotion plus juste ni plus raisonnable, il ne s'en trouvera point aussi de plus utile à notre salut et à notre perfection.
CHAPITRE IV
Combien cette Dévotion est utile à notre salut et à notre perfection.
I Jésus-Christ a fait tant de prodiges pour nous engager à l'aimer, quelles faveurs ne fera-t-il pas à ceux qu'il verra empressés à lui témoigner leur reconnaissance et leur ardent amour? Il nous a aimés avec tendresse, dit saint Bernard, et il nous a comblés de biens lorsque nous ne l'aimions pas, alors même que nous ne voulions pas qu'il nous aimât'. Quels dons et quelles grâces ne répandra-t-il pas sur ceux qui l'aiment, et qui sont si touchés de le voir si peu aimé ?
On voit assez que la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus est une preuve, ou pour mieux dire, un exercice continuel d'un ardent amour pour Jésus-Christ. Outre qu'elle consiste dans la pratique des plus saints exercices de notre Religion, elle a je ne sais quoi de si fort et de si tendre, qu'elle obtient tout de Dieu ; et à la vérité, si Jésus-Christ fait de si grandes grâces à ceux qui ont de la dévotion aux instruments de sa Passion et à ses Plaies, quelles faveurs ne fera-t-il pas à ceux qui ont une tendre dévotion envers son Sacré Cœur?
1 Dilexit non e.xistentes sed et resistentes.
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On a pu voir dans la Préface de ce Livre les raisons qui peuvent porter un homme sage à ne pas refuser d'ajouter foi aux Révélations de sainte Mechtilde. Voici ce que cette Sainte raconte sur ce sujet : Je vis un jour, dit-elle, le Fils de Dieu tenant entre ses mains son propre Cœur plus éclatant que le Soleil, et jetant des rayons de lumière de tous côtés ; et ce fut pour lors que cet aimable Sauveur me fît connaître que c'était de la plénitude de ce Cœur divin que sortent toutes les grâces que Dieu répand sans cesse sur les hommes, selon la capacité d'un chacun : et cette même Sainte a assuré peu de temps avant sa mort, qu'ayant un jour demandé instamment à Notre-Seignéur quelque grande grâce pour une Personne qui l'en avait priée, Jésus- Christ lui dit : Ma Fille, dites à la Personne pour laquelle vous me priez, que tout ce qu'elle désire, elle le cherche dans mon Cœur ; qu'elle ait une grande dévotion à ce Sacré Cœur, qu'elle me demande tout dans ce même Cœur, comme un enfant qui ne sait d'autre artifice que celui que l'amour lui suggère pour demander à son père tout ce qu'il veut K
Dieu ayant fait connaître à cette Personne dont on a parlé dans le second Chapitre, et pour laquelle le Père de la Colombière avait tant de vénération ; Dieu, dis-je, lui ayant fait connaître les grandes grâces qu'il avait attachées à la pratique de cette Dévotion, lui fit entendre que c'était par un dernier effort, pour ainsi dire, de son amour envers les hommes, qu'il avait résolu de leur découvrir les trésors de son Sacré Cœur, en leur inspirant cette Dévotion qui doit faire naître l'amour de Jésus-Christ dans le cœur des plus insensibles, et embraser celui des moins fervents. Publiez partout, inspi-
* Lihcr spiritualis grutiœ. Part. IV,, cap. 28.
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rez, lui dit cet aimable Sauveur, recommandez cette Dévotion aux Gens du monde, comme un moyen sûr et facile pour obtenir de moi un véritable amour de Dieu; aux personnes Ecclésiastiques, et Religieuses, comme un moyen efficace pour arriver à la perfection de leur état ; à Ceux qui travaillent au salut du prochain, comme un moyen assuré pour toucher les âmes les plus endurcies ; et enfin à tous les Fidèles, comme une Dévotion des plus solides et des plus propres pour obtenir la victoire des plus fortes passions, pour remettre l'union et la paix dans les familles les plus divisées : pour se défaire des imperfections les plus envieillies, pour obtenir un amour pour moi très ardent et très tendre, enfin pour arriver dans peu de temps, et d'une manière fort aisée à la plus sublime perfection.
Saint Bernard, plein de ces sentiments, ne parle jamais du Sacré Cœur de Jésus que comme du trésor de toutes les grâces et de la source inépuisable de tous les biens. O très doux Jésus, s'écrie-t-il, que vous renfermez de richesses dans votre Cœur, et qu'il nous est aisé de nous enrichir, possédant dans l'adorable Eucharistie ce trésor infini ^ ! C'est dans cet adorable Cœur, dit le Cardinal Pierre Damien, que nous trouvons toutes les armes propres pour notre défense, tous les remèdes propres pour la guérison de nos maux, tous les secours les plus puissants contre les assauts de nos ennemis, toutes les consolations les plus douces pour soulager nos souffrances, toutes les plus pures délices pour combler notre âme de joie. Etes-vous affligé? Vos ennemis vous persécutent-ils? Le souvenir de vos péchés passés vous trouble-t-il ? Votre cœur se sent-il agité d'inquiétude, de crainte, de passions ? Venez vous prosterner
1 Bernardus de Passione. Tract. I, cap. 3.
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au pied de nos Autels; jetez-vous, pour ainsi dire, entre les bras de Jésus-Christ; entrez jusque dans son CoeUr*: c'est un asile, c'est la retraite des âmes saintes, et un lieu de refuge où notre âme est en parfaite sûreté ^. Non seulement le Sacré Cœur de Jésus, dit le dévot Lansperge, est le siège de toutes les vertus, mais il est encore la source des grâces avec lesquelles on acquiert et l'on conserve ces mêmes vertus. Aj^ez une Dévotion tendre pour cet aimable Cœur tout plein d'amour et de miséricorde, continue-t-il ; que ce soit par lui que vous demandiez tout ce que vous voulez obtenir ; que ce soit par lui que vous offriez toutes vos actions, parce que ce Sacré Cœur est le trésor de tous les dons surnaturels ; il est, pour ainsi dire, la voie par où nous nous unissons plus étroitement à Dieu, et par où Dieu se communique plus amoureusement à nous. Puisez, puisez à loisir dans ce Cœur sacré toutes les grâces, toutes les vertus dont vous avez besoin, et n'appréhendez pas d'épuiser ce Trésor infini ; recourez à lui dans toutes vos nécessités, soyez fidèle dans les saintes pratiques d'une Dévotion si raisonnable et si utile, et vous en ressentirez bientôt les effets ■*.
' Cor Christi cœleste gazophylacium et aerarium est. — Petrus Damianus. Sermo I de E,ecellentia Joannis Evangelistœ.
2 Cor Christi asylum perfugii in tentationibus et tribulationibus. — Blosius. Conclave animœ fhlelis.
3 Ad venerationem Cordis piissimi Jesu amore ac misericordia exuberantissimi studeas teipsum excitare,ac sedula devotione ipsum frequentare. Per Ipsum petenda petas et exercitia tua offeras quia charismatum omnium est apotheca, ostium per quod nos ad Deum, et Ipse ad nos accedit... Gratiam quoque ejus et virtutes ac prorsus quidquid fuerit tibi (quod mensuram excedit) salutare, videaris tibi ex gratioso Corde attrahere... Ad quod in omni necessitate confugias, unde consolationem quoque, et omne auxilium haurias. — Lanspcrg. Pharetra divini Ajnoris. Exercitiuin ad piiss. Cor Jesu.
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Nous trouvons encore un exemple illustre de tout ceci dans la vie de sainte Mechtilde. Le Fils de Dieu s'étant apparu à elle lui commanda d'aimer ardemment, et d'honorer autant qu'il lui serait possible dans le Saint Sacrement, son Sacré Cœur qu'il lui donna pour gage de son amour, et pour être son lieu de refuge pendant sa vie et toute sa consolation à l'heure de la mort. Dès ce temps-là cette Sainte fut pénétrée d'une dévotion extraordinaire envers ce Sacré Cœur, et elle en reçut tant de grâces, qu'elle avait coutume de dire que s'il fallait écrire toutes les faveurs et tous les biens qu'elle avait reçus par le moyen de cette Dévotion, il n'y aurait nul livre, quelque grand qu'il pût être, qui fût capable de les contenir '. L'heureuse expérience qu'en ont faite et qu'en font encore tous les jours tous ceux qui ont à cœur cette Dévotion, confirme assez les sentiments de ces personnes si chéries de Dieu.
« Je suis résolu, dit l'Auteur du Chrétien Intérieur, « de ne dépendre désormais que de la divine Provi- « dence, sans chercher ni consolation ni appui dans les « créatures ; je dois être semblable à un enfant qui « sans inquiétude et sans crainte, repose doucement « entre les bras de sa mère de qui il reçoit mille ca- « resses et mille douceurs; j'avoue que Notre-Seigneur « me traite de la sorte, car sans chercher ailleurs de « quoi nourrir et enrichir mon àme, je trouve dans son « Sacré Cœur tous les secours et tous les biens dont j'ai « besoin, et je les y trouve, ces biens, en si grande abon- « dance, et j'en suis enrichi si libéralement, que je suis « quelquefois étonné, craignant qu'il n'y ait de ma né- « gligence de recevoir de ce Sacré Cœur de si grandes « grâces, en travaillant si peu. »
' Liber specialis gratiœ. Part. II, cap. 19.
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Mais quand on ne pourrait apporter en faveur de cette Dévotion, ni autorité, ni exemples, ni révélation particulière ; quand Jésus-Christ lui-même ne s'en serait pas expliqué ni si souvent, ni si clairement, faut-il de grands raisonnements à un Chrétien pour concevoir qu'il n'y a rien de plus solide, ni de plus avantageux pour notre salut et pour notre perfection, qu'une Dévotion qui n'a pour motif que le plus pur amour de Jésus-Christ, dont la fin est de réparer autant qu'il est possible toutes les indignités que Jésus-Christ souffre dans l'adorable Eucharistie, et dont toutes les pratiques ne tendent qu'à honorer et à faire aimer ardemment Jésus-Christ ?
Cet admirable Sauveur, qui a tant fait pour avoir le cœur des hommes, pourrait-il rien refuser à ces hommes qui lui demandent eux-mêmes une place dans son Cœur? Si Jésus-Christ se laisse donner à ceux mêmes qui ne l'aiment pas, s'il se fait même porter à l'heure de la mort à des gens qui n'ont presque jamais daigné le visiter pendant leur \ie, qui ont été insensibles, et aux marques éclatantes d'amour qu'il leur donnait, et aux cruels outrages qu'il recevait dans l'adorable Eucharistie ; enfin à des gens qui l'ont peut-être euxmêmes maltraité ; que ne fera-t-il pas pour des fidèles serviteurs qui, sensiblement touchés de voir leur bon Maître si peu aimé, si rarement visité, si cruellement outragé, lui font de temps en temps une amende honorable pour tous les mépris qu'il souffre, et n'oublient rien pour réparer tant d'outrages par leurs fréquentes visites, par leurs adorations, et par leurs hommages, et principalement par leur ardent amour? Il est donc visible qu'il n'y a rien de plus raisonnable ni de plus utile que la pratique de cette Dévotion, et sera-t-il né-
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cessaire de faire de grands raisonnements pour en persuader l'usage à des Chrétiens ' ?
^ Les précieux avantages attachés à la Pratique de la Dévotion au Sacré Cœur que le Père Croiset vient d'indiquer, avaient été annoncés longtemps à l'avance par deux grands contemplatifs, sainte Gertrude, à Helfta, en Saxe ( 1 256- 1 3o2), et un fils de saint François, libertin de Casali, au couvent de l'Alverne, en Italie (i248-i3o5)."
Ce que Gertrude a écrit à cet égard a été souvent cité, un mot suffira à le rappeler. Son Historien raconte que le Disciple bien-aimé lui ayant apparu, elle demanda à son céleste Visiteur comment il se faisait que lui, dont la tête s'était reposée sur lapoitrine du Sauveur, pendant la dernière Cène, il avait complètement passé sous silence les battements du Cœur adorable de son Maître; et elle lui exprimait son regret qu'il n'en eût rien dit pour notre instruction. Le Saint lui répondit : « Ma mission était d'écrire pour l'Église encore « jeune un mot du Verbe incréé de Dieu le Père, mot qui à « lui seul donnerait de l'exercice à toute intelligence hu- « maine jusqu'à la fin du monde, sans toutefois que jamais « personne parvienne à le comprendre dans toute sa pléni- «. tude. Quant au langage de ces bienheureux battements du -« Cœur de Jésus, il est réservé pour les derniers temps, alors « que le monde vieilli et refroidi dans l'amour divin aura « besoin de se réchaulîer à la révélation de ces Mystères. » — Lansperge. Vie de la Sainte et Revelationes Gertrudianœ. Legatus divinœ pietatis. Lib. IV, cap. iv.
Le Frère Ubertin de Casali est plus explicite encore, mais beaucoup moins connu. Après avoir enseigné à Paris, pendant neuf ans, la Philosophie et la Théologie, il était venu, brisé de fatigue, prendre un peu de repos au sein de sa famille religieuse dans la solitude de l'Alverne. Sa réputation de science et de piété l'y avait précédé ; ses frères voulurent mettre à profit son séjour ,^parmi eux et le prièrent d'écrire pour tout l'Ordre un Traité sur le martyre du Cœur de Jésus,
38 La dévotion au Sacré Cœur
de cordiali Passione Jesii. Ne pouvant résister à leur pieuse importunité, il se mit à l'œuvre, et malgré l'épuisement de ses forces, en sept mois, du q mars au 28 septembre i3o5, il composa son grand Ouvrage intitulé : l'Arbre de Vie. Il y proclame clairement et en plusieurs endroits l'avènement futur de la Dévotion au Sacré Cœur ainsi que les heureuses conséquences qui en résulteront pour le monde. Nous aimerions à mettre sous les yeux du Lecteur, d'une manière complète, un magnifique passage du Livre à cet égard ; mais outre que le morceau est assez long, nous avouerons que nous nous sentons incapable de le traduire comme il le faudrait. Nous nous bornerons donc à en donner la substance, nous réservant de faire suivre notre résumé du texte original.
« L'ineffable bonté du Sauveur, dit Ubertin, avait inspiré « à saint Jean une familiarité si grande qu'il s'enhardit jus- « qu'à se reposer sur la poitrine de son Maître. O fortuné « sommeil, repos extatique de la sainte contemplation ! Il « est l'image des bienfaits inestimables que Dieu doit répan- « dre à la fin des temps sur les âmes de ses élus. Un jour « viendra où l'Église sera élevée à une contemplation si « sublime qu'elle prendra véritablement son repos sur le « Cœur du Christ. Alors dans son sein surgiront des légions « d'âmes généreuses qui, enivrées des délices goûtées sur le « Cœur du Sauveur, ne respireront plus que pour leur divin « Maître. N'est-ce pas elles que le Prophète avait en vue « lorsqu'il disait (Psal. cxxvi) : « Quand le Seigneur aura « envoyé à ses bien-aimés ce mystérieux sommeil, ils devien- « dront praitnent son héritage, ils seront la récompense de « ses travaux, ce sera par ses mérites que l'Église leur mère « les enfantera. Ils seront aux mains du tout-puissant Jésus « ce que sont des flèches de choix aux mains d'un vigoureux « et habile archer, il s'en servira pour porter à ses ennemis « des blessures salutaires qui les feront tomber repentants à « ses pieds. Bienheureux ceux qui régleront leurs désirs « d'après les conseils qu'ils en recevront, la manne tenue en « réserve pour le victorieux sera leur alitnent. Le livre de la « science leur sera donné tout ouvert pour qu'ils possèdent
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« l'intelligence des Écritures afin de prêcher aux peuples, aux tribus et aux nations. On leur confiera la toise avec « laquelle ils prendront les dimensions du Tetnple et de la « Cité pour rétablir le culte divin dans sa splendeur et rendre « à l'Église sa beauté obscurcie par les crimes des impies. « Rien ne saurait leur nuire, la puissance d'enchaîner Satan « leur sera accordée, et c'est avec allégresse qu'ils endure- « ront la persécution; loin d'abattre leur courage, elle l'ani- « mera. A l'e.xemple de Jean qui plongé dans une chaudière « d'huile bouillante n'en ressentit aucun dommage, mais en « sortit comme d'un bain réparateur avec une nouvelle jeu- « nesse, ils auront aussi leur martyre. Leur chaudière d'huile « bouillante sera l'immensité du Cœur de Jésus souffrant « pour nous, et tout bouillant d'amour, c'est là qu'ils rece- « vront l'onction fortifiante qui fait les athlètes invincibles, « ils y puiseront une telle soif du sacrifice que les plus « effroyables tortures leur paraîtront un rafraîchissement « délicieux. Enfin encore comme Jean, que des misérables « cherchèrent en vain à faire périr, en lui présentant un « breuvage meurtrier, qui ne servit qu'à lui obtenir la grâce « de rendre la vie à ceux auxquels le poison l'ôterait, ils « vivront en sûreté parmi les mauvais chrétiens, sans que « l'air empesté de cette atmosphère leur devienne funeste ; « et bien loin d'y trouver la mort, ils y recevront le pouvoir « de rendre la santé aux pécheurs en les arrachant à leurs « désordres. »
Parlant de la dernière Cène à la suite de laquelle le Seigneur institua l'Eucharistie, Ubertin s'exprime en ces termes : « Sicut autem perditum et perfidum Judam perceptio Sacramenti in majorem potestatem diaboli tradidit, quia indigne accessit, sic dilectum Joannem dévote suscipientem ad tantam familiaritatem adduxit ut pectus Jesu Divinitate repletum acceperit ad quietem. O felix somnus et ecstaticus sanctas contemplationis accubitus, qui tune in hoc dilecto inestimabiliaDei bénéficia super electorum suorum animas diffundenda in fine temporum figuravit. In hoc enim benedicto somno figuratur Ecclesia contemplativa, quas in fine temporum de-
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bet ad tam suavem gustum adduci contemplationis, ut vere requiescat in pectore Christi, quia sibi débet specialius revelari arcanum unionis personalis in Christo, et istius unionis diffusio in corpus suum mysticum, et transformatio mentium in dilectum ; propler quam transformationem hi singuiariter omnibus temporalibus abdicatis, quas tune erunt materia divisionis et separationis a Christo, reprobatis illis sacrilegis qui de Christo Jesu et ejus cuitu simoniace negotiantur ad temporalium quasstum, in hereditatem Domini assumuntur, et ad sublimitatem perfectionis et quietem adducti ab omni distractionis turbine sopiuntur. Qui describuntur in Propheta cum dicit (Psalm. cxxvi) : Cu7n dederit dilectis suis somnum, etc. Hi enim dilecti tempore tentationum impii Antichristi tam mystici quam aperti ab omni distractivo temporalium amore sejuncti in hoc adverbio démonstrative. Ecce, inquit, hereditas Domini, quia hi dilecti nihil quasrentes de mundo, sed totaliter respicientes in Christi pectore, configurati nunc similitudini mortis ejus in charitatis ardore quae tune quando hic dilectus dormivit super pectus Jesu in ipso singuiariter bulliebat, nihil aliud quaerunt nisi cum dilecto mori in fervore amoris et tolerantia passionis, et in ipso frui ' in perfecta quietudine adimpletionis voluntatis divinae. Et ideo singuiariter dicuntur hereditas Domini, tum quia singuiariter Deum possident omnia alia contemnendo, tum quia ab ipso plenarie possidentur per immolationem voluntatis suas. Et ideo singuiariter tanquam Domini hereditas demonstrantur, quia tempore inundantis tempestatis praedictae ipsi videntur reliquiae dominicas portionis qui proprie dicuntur filii merces, quia ex singulari Christi merito dantur ipsi Dei Filio pro mercede. In quo etiam innuitur quod hi singularissime diffidentes de propriis meritis, et propria vilitate inabyssati, de solo Christi merito gloriantur, et de hoc sunt contenti, et nihil aliud volunt nisi illud quod benedictus Jésus dum viveret eis meruit in seipso maxime per supplicia Passionis. Et idcirco sunt totaliter in Christi passiones et dolores et penurias transformati per altissimae paupertatis amorem; hi sunt viri seraphici legitimi filii Francisci, qui dicuntur
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fructus ventris ; quia in ventre carnalis Ecclesiae absconsi, et non appetentes in exteriori pompa eorum quas carnis sunt, tanquam singularis fructus hujus Sponsœ ab ejus Sponso Jesu in successores légitimes assumuntur. De his verifîcatur •quod sequitur : Sicut sagittœ in manu potentis, ita filii excussoriim, id est, filii excussi qui in manu potentis Jesu tanquam electae sagittae ad inimicos ejus vulnerandos, occidendos et convertendos expedientissime convertuntur et diriguntur. Et ideo beatiis vir qui implevit desiderium suum ex ipsis, quïa. istis singulariter revelatur manna absconditum. Istis datur liber apertus ut praedicent populis, tribubus et linguis, quia eis datur intelligentia Scripturarum. Istis datur calamus mensuraï, ut metiantur templum et civitatem, id est, divinum cultum instituant et reforment Ecclesiam impiorum vitiis deformatam. Istis datur firmitas columnaris. Istis datur potestas alligandi Sathanam. Istis datur fundamentaliter ut in eis novae Ecclesiae contemplativas structura fundetur. Istisignantur per Joannem in hoc somno non solum sed in multis quœ in Apocalypsi ipse describit et in laeta tolerantia passionum. Sicut enim iste dilectus in ferventis olei dolium missus, non adustus sed unctus exiit, sicut venenum benedicto Joanni mortem non intulit, sed venenatos suo sufFragio suscitavit, ut Joannis martyrium defuerit ad pœnam et non detuerit ad coronam : sic et hi dilecti singulariter martyrizantur in dolio ferventis olei, scilicet in immensitate bullientis amoris Cordis Jesu passionati pro nobis, in quo tanquam tyrones cœlestis regni sic consecrantur et ad pugnandum pro Christo viriliter animantur, ut omnia martyria reputent unctiones. Hi bibunt continue venenum mortiferum carnalium et falsorum Christianorum cum quibus vivunt, eorum supportantes et gementes defectum, ad hoc solummodo conversantes cum eis non ut moriantur in illorum defectibus, sed ut ipsos libèrent ab illa flenda morte quam ex venenata falsificatione vitas Christi eos 'gementes conspiciunt incurrisse. Sed nunc hi claudantur sermones quia de his nimis grandis est sermo et ininterpretabilis ad dicendum. '^\u\i\^m enim fuit |mysticus ille dilectissimi discipuli super pectus Domini somnus in me-
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moria tanti turbinis tune expressi, cum annunciaret Salvator
praesentiam suae mords »
Citons encore ces paroles du pieux Franciscain à propos du miracle de l'eau changée en vin, à la prière de la Mère du Sauveur : « In eo (Joanne Evangelista) fuit singulare prae omnibus Apostolis, quod figurât illum statum Ecclesiae de quo tibi saepe facio mentionem quoniam ad ipsum tota mente suspiro. In quo jam non distracta per temporalia et carnalia ut pedissequa, sed tota in caméra aeternas recollectionis reclusa quiète et tranquille , pulchritudinem faciei Sponsi , reformata in se Sponsi vita, Ecclesia Sponsa recipiat ; et in suavissimo lecto nuptias connubii Cordis Jesu quod sibi in cruce aperuit soporata ejus suavissimis vacet amplexibus, simul gustans cum Crucifixo amaritudinem suae mortis et cum glorioso Jesu suae gloriam Deitatis.... » — Arbor Vitœ crucifixœ Jesu. Lib. IV, cap. vu. Jesu dilecto stratus, et Lib. III, cap. VI. Jésus a Matre rogatus. Venetiis 1486. Voir également : Le Sacré Cœur de Jésus, Etudes franciscaines par le R. P. Henri de Grèzes.
Note de l'Éditeur.
CHAPITRE V
Combien la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus a de véritable douceur.
UOIQUE tous les exercices de Dévotion puissent combler de consolation intérieure tous ceux qui les pratiquent, et qu'il n'y ait point de bonnes œuvres qui ne soient accompagnées d'un plaisir et d'une joie indicibles, qui sont inséparables du témoignage de la bonne conscience, et qui surpassent tous les autres plaisirs, il est certain cependant que Jésus-Christ ne fait jamais tant de faveurs, même sensibles, que dans les pratiques de Dévotion qui ne tendent qu'à l'honorer dans le très Saint Sacrement. Les vies des Saints sont remplies d'exemples qui démontrent cette vérité. Quand est-ce qu'un saint François, un saint Ignace, une sainte Thérèse, un saint Philippe de Néri, un bienheureux Louis de Gonzague et cent autres ont senti leur cœur plus embrasé d'amour que lorsqu'ils se sont approchés de cet auguste Sacrement? Combien de soupirs amoureux, combien de douces larmes dans la célébration ou dans la participation de cet adorable iVIystère ? De quelles consolations, de quel torrent de délices n'ont-ils pas été comblés ? Et à la vérité, comme il n'est point de lieu où Jésus-Christ soit plus libéral, aussi n'en est-il point où
il fasse ressentir davantage les douceurs de sa présence et de ses dons ; dans les autres Mystères il nous donne ses grâces, et dans celui-ci la première grâce qu'il nous fait, c'est de se donner véritablement et réellement luimême à nous. La joie est inséparable d'un festin ; Jésus-Christ en fait un tous les jours aux Chrétiens dans l'adorable Eucharistie; faudra-t-il s'étonner s'il y traite avec tant de douceur et si amoureusement ses amis?
Or, comme la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus nous fait les véritables et fidèles adorateurs de Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, et qu'elle nous consacre particulièrement à ce Mystère, elle nous en procure aussi les plus grandes douceurs ; on dirait que Notre-Seigneur mesure les faveurs singulières qu'il y fait, au nombre des injures qu'il y a souffertes, et que comme il n'est point de Mystère où il ait reçu tant d'outrages, il n'en est point aussi où il comble de plus douces consolations ceux qui n'oublient rien pour réparer ces outrages. Comme le motif de cette sainte pratique est si pur et si agréable à Jésus-Christ, on ne doit pas être •surpris si le meilleur et le plus saint de tous les maîtres fait ressentir tant de douceurs à des serviteurs si reconnaissants et si fidèles, surtout dans un temps où il se trouve si peu de gratitude, si peu d'empressement et de véritable amour dans ceux mêmes qui font profession de l'aimer.
Comme il est impossible d'avoir à cœur cette Dévotion sans avoir beaucoup d'amour pour Jésus-Christ, il est bien difficile de ne pas ressentir dans la pratique ces douceurs et ces consolations intérieures qui sont ordinairement inséparables de l'exercice du pur amour, et comme la seule vue des Plaies de Jésus-Christ inspire je ne sais quelle confiance en sa miséricorde, le seul souvenir de son Cœur inspire je ne sais quelle douceur
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et quelle joie qu'on peut bien ressentir, mais qu'on ne peut pas exprimer. A la vérité il est étrange qu'on s'approche de Jésus-Christ, qu'on en soit bien reçu quand on lui rend visite, et que pourtant on ne sente pas du moins le même plaisir qu'on a coutume de ressentir quand on est bien reçu des Grands. Notre peu d'amour pour Jésus-Christ, nos grandes imperfections, notre peu de foi, et cent autres défauts sont la cause funeste de ce malheur beaucoup plus grand que l'on ne pense. Mais on peut dire que comme nul de ces défauts ne se trouve dans la pratique de la véritable Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ, toutes ces caresses, toutes ces faveurs singulières doivent être, ce semble, inséparables de l'exercice de cette Dévotion.
Ainsi l'ont heureusement expérimenté jusqu'à présent toutes les personnes que l'on sait qui ont été dévotes au Sacré Cœur de Jésus ; ainsi l'expérimentent encore tous les jours ceux qui les imitent, et c'est ce qui fait dire qu'il semble que Jésus-Christ ne saurait refuser ses plus douces caresses aux amis de son Sacré Cœur. On a toujours remarqué que les Saints qui ont eu le plus de Dévotion et de tendresse pour ce Sacré Cœur, ont tous été comblés des faveurs les plus signalées, et ils ne parlent presque jamais de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, qu'ils ne se servent de termes qui font assez connaître les grâces extraordinaires et les douceurs intérieures dont ils étaient comblés. O qu'il est bon, qu'il est doux, s'écrie saint Bernard, de faire son séjour dans ce Sacré Cœur ! Il suffit, continue-t-il,. de me souvenir de votre Sacré Cœur, ô mon aimable Jésus, pour être tout comblé de joie ' . C'est par le moyen
^ o quam bonum, quam jucundum habitare in Corde hoc !... Exsultabimus et laetabimur in Te, memora Cordis tui. — Vitis mystica. Cap. iv.
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de cette Dévotion que sainte Gertrude et sainte Mecthilde ont reçu de si grandes faveurs de Jésus-Christ. Sainte Claire assurait ordinairement que c'était à la tendre Dévotion qu'elle avait au Sacré Cœur de Jésus qu'elle devait, pour ainsi dire, ces douceurs extraordinaires dont son àme était comblée toutes les fois qu'elle se présentait devant le très Saint Sacrement ; et sainte Catherine de Sienne se sentait tout embrasée de l'amour de Jésus, dès qu'elle pensait à cet adorable Cœur ; et Jésus-Christ s'étant apparu à sainte Mecthilde, lui dit ces belles paroles : Ma F'ille, si vous voulez avoir le pardon de toutes vos négligences à mon service, ayez une tendre Dévotion envers mon Cœur, car il est le trésor de toutes les grâces que je vous fais sans cesse, il est lui-même la source de toutes ces consolations intérieures, de ces douceurs ineffables dont je comble mes fidèles amis '.
Le Père de la Colombière ne s'en expliquait jamais autrement, et quoique Dieu l'eût conduit pendant longtemps dans les voies de la plus sublime perfection, non point par des consolations sensibles, mais seulement par une vive foi, et par des épreuves assez fortes, cependant l'Esprit divin sembla changer de conduite à son égard, aussitôt qu'il lui eût inspiré la pratique de cette Dévotion. Voici comme ce Serviteur de Dieu s'explique sur ce sujet, dans un endroit de ses Retraites :
« Mon cœur s'épanche et ressent des douceurs que je « puis goûter et recevoir de la miséricorde de mon « Dieu, sans les pouvoir expliquer. Vous êtes bien bon, « mon Dieu, de vous communiquer avec tant de bonté « à la plus ingrate de vos créatures et au plus indigne « de vos serviteurs ; soyez-en loué et béni éternelle-
1 Liber specialis gratiœ. Part. III, cap. 8.
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« ment. J'ai reconnu que Dieu voulait que je le ser- « visse en procurant l'accomplissement de ses désirs « touchant la Dévotion qu'il a suggérée à une Personne « à qui il se communique fort confidemment. Que ne « puis-je, mon Dieu, être partout et publier ce que vous « attendez de vos serviteurs et amis ! » Et dans un autre endroit : « Cessez, s'écrie-t-il, cessez, mon Souverain et « mon aimable Maître, de me combler de vos faveurs; « je reconnais combien j'en suis indigne ; vous m'ac- « coutumerez à vous servir par intérêt, ou vous m'en- « gagerez à des excès, car que ne ferais-je pas si vous « ne m'obligiez d'obéir à mon Directeur, pour mériter « un moment de ces douceurs que vous me communi- « quez? Insensé ! que dis-je, mériter ? Pardonnez-moi, « mon aimable Père, cette parole ; je me trouble dans « l'excès de vos bontés, je ne sais ce que je dis ; puis-je « mériter ces grâces et ces consolations ineffables dont « vous me prévenez et me comblez? Non, mon Dieu, « c'est vous seul qui, par vos souffrances, me moyennez « auprès de votre Père toutes les faveurs que je reçois; « soyez-en éternellement béni, et accablez-moi de maux « et de misères pour me donner quelque part aux « vôtres. Je ne croirai point que vous m'aimiez, que « vous ne m'ayez fait souffrir et beaucoup et longce temps, n
C'est ainsi que ce saint Homme s'explique dans l'excès des douceurs et des consolations intérieures qu'il ressentait dans l'exercice d'une Dévotion tendre envers le Sacré Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
CHAPITRE VI
De la Dévotion que les Saints ont eue envers le Sacré Cœur de Jésus-Christ.
OMME l'exemple des Saints est tout ensemble et un puissant motif pour nous porter à une Dévotion qu'ils ont eux-mêmes pratiquée, et une instruction salutaire pour nous enseigner à la pratiquer, il est à propos de rapporter ici les sentiments de quelques-uns de ceux qui ont eu pour le Sacré Cœur de Jésus-Christ le plus de tendresse, et qui ont été le plus pénétrés de cette Dévotion.
Sainte Claire, embrasée d'amour pour Jésus-Christ, et voulant user de quelque retour, ne crut point trouver de pratique plus propre pour lui témoigner sa reconnaissance que de saluer et d'adorer, plusieurs fois chaque jour, le Sacré Cœur de Jésus dans le très Saint Sacrement, et par le moyen de cette Dévotion, comme il est marqué dans sa Vie, son âme était comblée des plus douces délices, et des plus signalées faveurs '.
L'Oraison de sainte Gertrude au Sacré Cœur de Jésus qu'on trouvera sur la fin de ce Livre, est une preuve de
' Nullo non die Cor Christi salutabat ac venerabatur, quo in pietatis exercitio non modicis voluptatibus perfundebatur. — Lyra, de Imitatione Jesu patientis. Lib. V, cap. 6.
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l'estime que cette Sainte faisait de cette Dévotion, et l'Historien de sa Vie décrivant sa précieuse Mort, dit que cette Ame bienheureuse prit son vol vers le Ciel et se retira dans le Sanctuaire de la divinité, je veux dire, ajoute-t-il, dans le Cœur adorable de Jésus que ce divin Epoux lui avait ouvert par un excès d'amour '.
Sainte Mecthilde était si pénétrée de cette Dévotion, qu'elle ne parlait à toute heure que du Cœur adorable de Jésus, et des singulières faveurs qu'elle recevait tous les jours par cette Dévotion. Cet aimable Sauveur lui donna lui-même son Cœur pour gage de son amour, et pour lui servir de lieu de refuge où elle trouvât sans cesse un doux repos pendant sa vie, une paix et une consolation indicibles à l'heure de la mort-.
Sainte Catherine de Sienne eut extraordinairementà cœur la même Dévotion ; elle fit une donation entière de son cœur à son divin Époux, et elle obtint le Cœur de Jésus en échange, protestant que désormais elle ne voulait ni vivre ni agir que selon les mouvements et les inclinations du Cœur de Jésus-Christ^.
' Beata illa anima exspirans, in cœlum ad .suavissimum Cor Jesu evolavit. — Cornel. Cap. m.
2 Cum ImponeretMissam, V'e/uYe Benedicti Patris 7)ie?',ineffabih et inusitata quadam replebatur leetitia, dixitque ad Dominum : « O si una essem de his nimium Benedictis, qui hanc tuam dulcissimam audituri sunt vocem ! » Ad quam Dominus respondit : « Etiam pro certo scias, daboque tibi Cor meum in pignus quod tecum semper habeas, et in die illa cum hoc desiderium tuum complevero, in testimonium mihi illud resignes. Do etiam tibi Cor meum in domum refugii, ut in hora defunctionis tuœ nulla via praeterquam in Cor meum perpetuo pausatura déclines. » — Liber specialis gratice. Part. II, cap. 19.
2 Sancta Catharina Senensis pro corde suo petiit et obtinuit Cor Christi, ut Illo vegetaretur, viveret et ageret quaecumque agebat. — Cornélius a Lapide, Coinmentaria in Canticum canticorum. Cap. IV, vers. 9.
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Vous êtes en peine de ma santé, disait saint Eizéar écrivant à sainte Delphine, vous souhaitez d'apprendre de mes nouvelles; allez souvent faire la cour à notre aimable Jésus dans le Saint Sacrement, entrez, entrez dans son Sacré Cœur, et vous apprendrez de mes nouvelles, parce que vous m'y trouverez toujours ; c'est là ma demeure ordinaire '.
Mais les paroles de saint Bernard ne nous découvrent pas seulement quels étaient les beaux sentiments que ce Saint avait pour ce Cœur adorable, elles nous font encore voir que cette Dévotion au Sacré Cœur de Jésus n'est pas seulement une Dévotion de nos jours. «O très « doux Jésus, s'écrie-t-il, que vous renfermez de ri- « chesses dans votre Cœur ! Se peut-il bien faire que les « hommes ne soient que médiocrement touchés de la « perte qu'ils font par l'oubli et par l'indifférence qu'ils « ont pour cet aimable Cœur ? Pour moi, dit ce grand « Saint, je ne veux rien oublier pour le gagner^ et pour « le posséder, je lui consacrerai désormais toutes mes « pensées; ses sentiments et ses désirs seront les miens; « enfin je donnerai tout pour acheter ce précieux tré- « sor. Mais qu'est-il besoin de l'acheter, ajoute-t-il, puis- « qu'il est véritablement à moi? Oui, je le dis avec assu- « rance, le Cœur de Jésus est à moi, puisqu'il est à mon « Chef, et ce qui est au chef n'appartient-il pas aussi à « tous les membres? Ce Sacré Cœur sera donc désor- « mais et le Temple où je ne cesserai de l'adorer, et la « Victime que je lui off^rirai sans cesse, et l'Autel, où je « ferai mes sacrifices, sur lequel les mêmes flammes du « divin amour dont le sien brûle, consumeront le mien ; « ce sera dans ce Sacré Cœur que je trouverai et un « modèle pour régler les mouvements du mien, et un
• Hic enim habito. — Stirius in Vita. Cap. xxx.
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<( fonds pour m'acquitter de tout ce que je dois à la di- « vine justice, et un lieu assuré où étant à couvert des (' naufrages et des tempêtes, je dirai avec David : J'ai « trouvé mon cœur pour prier mon Dieu, oui, je l'ai « trouvé, ce cœur dans l'adorable Eucharistie, en y « trouvant le Cœur de mon Souverain, de mon Ami, « de mon Frère, c'est-à-dire, le Cœur de mon aimable « Rédempteur. Et après cela, à qui tiendra-t-il que je « ne prie avec confiance, et que je n'obtienne ce que « j'aurai demandé ? Allons, mes frères, entrons dans cet (( aimable Cœur pour n'en sortir jamais. Mon Dieu, « continue-t-il, si l'on ressent tant de consolations au « seul souvenir de ce Sacré Cœur, que sera-ce de l'ai- « mer avec tendresse, que sera-ce d'y entrer et d'y de- <( meurer toujours ? Attirez-moi tout à fait dans ce « Cœur, ô mon aimable Jésus, ouvrez-le moi, ce Cœur « qui a pour moi tant d'attraits : mais quoi ! ce Sein « ouvert ne m'en ouvre-t-il pas l'entrée, et la Plaie « même de ce Sacré Cœur ne m'invite-t-elle pas à y « entrer ' ? »
On doit ajouter à ceci ce que le célèbre Lansperge,si connu par ses Ouvrages pleins d'onction et d'une solide
' Bonus thésaurus, bona margarita Cor tuum, bone Jesu, quam fosso agro corporis tui inveniemus. Quis banc margaritam abjiciat ? Quin potius dabo omnia, omnes cogitationes et affectus mentis commutabo, et comparabo illam mihi, jactans omnem cogitatum meum in Cor Domini Jesu, et sine fallacia illud me enu- "triet. Ad hocTemplum, ad haec Sancta sanctorum, ad hanc arcam Testamenti adorabo et laudabo nomen Domini, dicens cum David : Ineeni cor nteuin ut orein Deuin ineuin (II Eeg.xu, 27). Et ego inveni Cor Régis, Fratris et Amicibenigni Jesu. Et numquid non adorabo ? Orabo utique. Cor enim illius meum est, audacter dicam, si, imo, quia caput meum Christus est. Quomodo quod capitis mei est, non meum est ? .Sicut ergo corporalis capitis mei oculi, mei oculi vere sunt : ita et spirituale cor, cor meum est. Bene ergo mihi. Ego vero cum Jesu Cor meum habeo... etc. — Vitis mysticai Cap. ni.
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piété, nous a laissé sur ce sujet. C'est un exercice particulier de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, qu'il appelle un moven efficace pour être bientôt embrasé d'un très ardent amour de Dieu. Voici comme il en parle : « Ayez un très grand soin, dit-il, de vous exciter sans « cesse par des actes fréquents d'une constante Dévo- « tion à honorer l'aimable Cœur de Jésus, tout plein « d'amour et de miséricorde pour vous; c'est par lui « que vous devez demander tout ce que vous voulez « obtenir, c'est par lui et dans lui que vous devez offrir « au Père Eternel tout ce que vous faites, parce que ce « Sacré Cœur est le trésor de tous les dons surnaturels « et de toutes les grâces. C'est, pour ainsi dire, la voie « par où nous nous unissons plus étroitement à Dieu, « et par où Dieu lui-même se communique plus lift béralement à nous. C'est pourquoi je vous conseille « de mettre dans les endroits où vous passez le plus « souvent, quelque dévote Image où soit représenté le « Sacré Cœur de Jésus, dont la vue vous fasse souvenir « sans cesse de vos saintes pratiques de Dévotion envers « ce Cœur adorable et vous porte toujours plus à l'ai- « mer... Lorsque vous vous sentirez touché d'une plus « tendre dévotion, vous pourrez baiser cette Image « avec les mêmes sentiments que si vous baisiez vérita- « blement le Sacré Cœur de Jésus-Christ Notre-Sei- « gneur. C'est à ce Sacré Cœur que vous devez conti- « nuellement vous efforcer d'unir le vôtre, ne voulant « plus avoir d'autres désirs, ni d'autres sentiments que « ceux de Jésus-Christ ; vous persuadant que son Esprit « et que son Sacré Cœur passe, pour ainsi dire, dans le « vôtre, et que de deux cœurs il ne s'en fait plus qu'un, n Puisez, puisez à loisir dans cet aimable Cœur tous «les biens imaginables, vous ne l'épuiserez jamais. « Au reste, il est à propos, il est même nécessaire d'ho-
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« norer avec une Dévotion singulière le Sacré Cœur « de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui doit être votre « asile dans lequel vous devez vous réfugier dans « toutes vos nécessités pour en retirer la consolation et « tous les secours dont vous avez besoin. Car quand « même tous les hommes vous abandonneraient et vous « oublieraient, Jésus est le seul ami fidèle ; il vous con- « servera toujours dans son Cœur, fiez-vous à lui, « comptez sur lui ; les autres peuvent vous tromper, et « effectivement vous trompent ; le Sacré Cœur de Jésus « est le seul qui vous aime sincèrement ; il est le seul « qui ne vous trompera jamais '. » Jusqu'ici, c'est ce que dit Lansperge dans le Chapitre qu'il a intitulé : Exercice de dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ,
' Cor Domini Jesu apertum tibi magna devotione introeas, lUud sedulo venerando. per hoc petenda postulando,per hoc exercitia tua offerendo : quia charismatum omnium est apotheca et ostium, per quod nos ad Deum, et ipse ad nos accedit. Itaque figuram aliquam dominici Cordis, aut vulnerum, aut cruentati Jesu vulneribus ac 11vore saucii, ponas in loco aliquoquem seepius transire habeas, quo sœpius exercitii tui et amoris e.xcitandi in Deum admonearis. Hanc intuens memor sis exsilii tui, misereeque captivitatis in peccatis. Proinde gemebundis suspiriis desiderioque fervent! cor tuum erigasad Deum, et mente duntaxat, sine strepitu oris, aut etiam verbis, si haec te juvant, ad illum clama, desiderans cor tuum mundari atque cum Christi Corde, id est cum divino beneplacito, tuam voluntatem uniri. Posses etiam, urgente devotione interna, figuram hanc, id est Cor Domini Jesu osculari, et animo tuo persuadere quasi verum deificum Cor Domini Jesu sub labiis habeas osculandum, in quod cor tuum imprimere gestias, atque spiritum tuum immergere absorberique. Aut desideres videarisque tibi ex gratioso Corde ipsius attrahere in cor tuum Spiritum ejus, gratiam quoque ejus et virtutes ac prorsus quidquid fuerit ibi (quod mensuram excedit) salutare. His enim omnibus Cor Jesu exuberantissime scatet. Expedit autem et valde pium est Cor Domini Jesu dévote honorari : ad quod in omni necessitate confugias, unde consolationem quoque, et omne consilium haurias. Nam ubi cunctorum te mortalium corda deseruerint, ubi imposuerint tibi, securus esto, hoc fidissimum Cor te non decipiet nec derelinquet. — Epistolaruni paneneticarum Lib. I. Epistola xxvi.
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où sont ces belles Oraisons au Sacré Cœur de Jésus et de Marie, qu'on trouvera dans la dernière Partie de ce Livre.
L'Auteur du Livre intitulé le Chrétien intérieur, personnage d'une piété aussi sublime que solide, et dont l'Ouvrage est si plein de l'esprit de Jésus-Christ dans toute sa pureté, nous a fait voir par les choses qu'il en a dites, quelle était sa pratique et quelle haute idée il avait de la solidité et de l'importance de cette Dévotion. « Le Sacré Cœur de Jésus, dit-il dans le « Chapitre septième du quatrième Livre, le Sacré Cœur « de Jésus est le centre des hommes ; quand notre âme « sera distraite et dissipée, il faudra la mener douce- « ment au Cœur de Jésus-Christ, pour offrir au Père « Eternel les saintes dispositions de ce Cœur adorable, « pour unir ce peu que nous faisons avec l'infini que « Jésus-Christ fait; ainsi, en ne faisant rien, nous fai- « sons beaucoup par le moyen de Jésus-Christ : ce di- <( vin Cœur de Jésus sera donc désormais votre Ora- « toire, âme dévote ; c'est dans lui, et par lui que vous « offrirez toutes vos prières à Dieu le Père, si vous vou- « lez qu'elles lui soient agréables ; ce sera votre école, <' où vous irez apprendre la science sublime de Dieu, (' contraire aux opinions et au.x malheureuses ma.ximes " du monde ; ce sera votre trésor, où vous irez prendre « tout ce qu'il vous faut pour vous enrichir, la pureté, <' le pur amour, la fidélité ; mais ce qui est de plus pré- « cieiix et de plus abondant dans ce trésor, ce sont les « humiliations, les souffrances et un ardent amour de « la plus grande pauvreté ; et apprenez que l'estime et l'a- « mour de toutes ces choses sont un don si précieux, qu'il « ne se trouve que dans le Cœur d'un Dieu fait homme « comme dans sa première source ; les autres cœurs, « quelque saints, quelque nobles qu'ils soient, en ont
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« plus ou moins à mesure qu'ils en vont puiser plus ou « moins dans ce trésor, je veux dire dans le Cœur de « Jésus-Christ. » Enfin on a remarqué que non seulement tous les Saints de l'Eglise qui paraissent avoir été comblés des plus grandes grâces, ont eu pour Jésus- Christ un amour très ardent et très tendre, mais qu'il n'en est presque point de tous ceux qui ont eu pour Jésus-Christ cette tendresse extrême, qui n'aient eu une Dévotion singulière envers son Sacré Cœur.
Ceux qui ont lu la Vie de saint François d'Assise, les Opuscules de saint Thomas, les Œuvres de sainte Thérèse, les Vies de saint Bonaventure, de saint Ignace, de saint François Xavier, de saint Philippe de Néri, de saint François de Sales, du bienheureux Louis de Gonzague, etc., auront pu remarquer la tendre Dévotion que ces grands Saints onteue au Cœur de Jésus-Christ; et pour faire voir que cette Dévotion est encore ordinaire à toutes ces âmes choisies qui brûlent d'une très ardente charité pour notre aimable Rédempteur, on n'a qu'à lire la Vie de cette grande servante de Dieu, Armelle Nicolas, décédée depuis peu en odeur de sainteté. Voici ce qui est rapporté dans sa Vie qu'on a intitulée : Le Triomphe de Vamour divin : « Dès qu'il « m'arrivait quelque affliction, dit-elle, de la part des « créatures, je recourais à mon aimable Sauveur qui « me comblait d'abord des plus douces consolations. <( Vous eussiez dit qu'il craignait que j'eusse aucun dé- « plaisir, tant il était soigneux de me consoler en toutes « mes peines et afflictions. Le plus souvent aussi, il me « montrait son Cœur ouvert, afin que je m'y cachasse, « et je me trouvais au même instant renfermée dans « icelui avec une si grande assurance, que tous les « efforts de l'Enfer me semblaient de vraies faiblesses ; « et je fus un long espace de temps que je ne me pou-
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« vais voir ni trouver autre part que dans ce Cœur « sacré ; de sorte que je disais à mes amis : Si vous « voulez me trouver, ne me cherchez point ailleurs que « dans le Cœur de mon divin Amour, car je n'en bouge « ni jour, ni nuit; c'est mon asile et mon lieu de « refuge contre tous mes ennemis '. »
' L'École du pur amour de Dieu ouverte aux Savants et aux Ignorants dans la vie merveilleuse d'une pauvre fille idiote, paysanne de naissance et servante de condition, Armelle Nicolas, vulgairement dite la Bonne Armelle, décédée depuis peu en Bretagne (1671). Par une fille religieuse de sa connaissance. Liv, II, chap. VII, n° 16.
AU
SACRÉ CŒUR
DE
CHAPITRE PREMIER
En quelle disposition il faut être pour avoir une tendre Dévotioyi au Sacré Cœur de Jésus- Christ.
OUTES les dispositions nécessaires pour avoir cette Dévotion, peuvent se réduire à ces quatre : une grande horreur du péché, une foi vive, un grand désir d'aimer Jésus-Christ et le recueillement intérieur pour ceux qui veulent en goûter les véritables douceurs et en retirer tout le fruit.
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PREMIÈRE DISPOSITION
Une grande horreur du péché.
OMME la fin de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus n'est autre qu'un amour très ardent et très tendre pour Jésus-Christ, il est visible que pour avoir cette Dévotion, il faut être en état de grâce, et avoir une horreur extrême de toute sorte de péchés incompatibles avec cet amour. Ce Sacré Cœur étant la source de toute pureté, non seulement rien de souillé n'y entrera jamais, mais il n'y a même que ce qui est extrêmement pur qui soit capable de lui plaire, et quoi qu'on dise et qu'on fasse pour son amour et pour sa gloire, si l'on ne vit dans l'innocence, c'est le déshonorer. La Cour de Jésus-Christ n'est composée que d'âmes extrêmement pures, son Sacré Cœur ne saurait souffrir le péché ; un seul cheveu mal rangé, c'est-àdire, le plus petit défaut, la moindre tache lui fait une espèce d'horreur.
Mais, au contraire, quel accès ne donne point auprès de ce Sacré Cœur une grande innocence et une grande pureté ? Jésus aimait particulièrement saint Jean, pourquoi ? Parce que, comme chante l'Eglise, sa chasteté singulière l'avait rendu digne d'être aimé d'un amour singulier. Il était extrêmement aimé, dit saint Cyrille, parce qu'il avait une extrême pureté de cœur '. Toutes
' Cijrillus Alexanrlrinus. Commentar. in Erang. Joon. Lib. II.
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les âmes qui aspirent à la véritable Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ, sont autant d'âmes qui aspirent à la qualité de bien-aimées de cet adorable Sauveur, et la pratique de cette Dévotion ne consiste proprement que dans un amour de Jésus-Christ plus tendre et plus intime que celui dont il est aimé par le commun des Fidèles. Dès qu'une âme se met peu en peine de commettre des péchés véniels de propos délibéré, dans le dessein de se préserver seulement du mortel , outre qu'elle est en grand danger de perdre bientôt l'innocence avec la grâce, elle ne doit point s'attendre à goûter les douceurs inexplicables dont Jésus-Christ comble ordinairement ceux qui l'aiment véritablement et sans réserve.
11 est donc visible qu'en même temps que l'on entreprend d'être dévot au Sacré Cœur de Jésus-Christ, il faut se résoudre à ne rien oublier pour acquérir une pureté de cœur qui soit beaucoup au-dessus de celle des Chrétiens d'une vertu ordinaire. Il est vrai que les pratiques de cette Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, sont des moyens pour|acquérir cette extrême pureté.
§ II-
SECONDE DISPOSITION
Une foi vive.
3 A seconde disposition est une vive foi. Une foi languissante ne produira jamais un grand amour. On aime peu Jésus-Christ, quoique tout
le monde convienne qu'il est infiniment aimable, parce
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que l'on ne croit pas, comme il faut, les plus grandes merveilles par lesquelles il nous témoigne son plus grand amour. Que ne fait-on pas pour bien recevoir un homme qu'on croit être puissant à la Cour? Quelle assiduité, quelle retenue, quel respect en présence d'un homme qu'on croit être le Roi, quand même il serait déguisé sous les haillons du plus pauvre des hommes? Que ne ferait-on pas en présence de Jésus-Christ sur nos Autels, quelle assiduité, quel respect, mais surtout quel amour n'aurait-on pas en présence d'un si aimable Rédempteur, de notre Roi, de notre Juge déguisé sous les faibles apparences du pain, si Ton croyait sincèrement qu'il y fût, ou du moins si on le croyait d'une foi vive? Les ossements des Saints inspirent je ne sais quel respect : la seule lecture de leurs vertus fait naître je ne sais quelle vénération et quel amour pour leur Personne, parce qu'on ne doute nullement de la vérité de ce qu'on a ouï ou de ce qu'on a lu : et tout le Corps et tout le Sang de Jésus-Christ vivant sur nos Autels, la vue même des merveilles qu'il fait pour nous témoigner son amour extrême, ne nous inspirent presque point de respect, et beaucoup moins d'amour. On ne trouve jamais le temps long auprès d'une personne qu'on aime ; d'où vient qu'un quart d'heure devant le Saint Sacrement nous ennuie si fort? Un spectacle, une représentation profane finit toujours trop tôt quand elle aurait duré les trois heures; et une Messe dans laquelle Jésus-Christ est véritablement et réellement offert en sacrifice pour nos péchés, nous paraît d'une longueur insupportable si elle dure une demi-heure, quoiqu'on soit bien persuadé que la représentation profane est une fable, que les acteurs ne sont rien moins que ce qu'ils représentent, et que toute l'action nous est fort inutile; et qu'au contraire on fasse profession de croire
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qiïe le sacrifice de nos Autels contient la même victime que celui du Calvaire, et qu'il n'est rien qui puisse nous être plus utile que cet acte le plus auguste et le plus saint de notre Religion '.
Jésus-Christ demeure parmi nous de la même manière qu'il demeurait à Nazareth parmi ses proches; il y était sans être connu d'eux et sans faire en leur faveur les miracles qu'il faisait ailleurs : ainsi notre aveuglement et notre mauvaise disposition à son égard l'empêchent de nous faire voir et sentir les merveilleuses opérations dont il favorise ceux qu'il trouve bien disposés. D'où vient qu'on déplore tant le malheur des Juifs, qu'on se sent si fort indigné contre eux pour avoir si mal traité Notre-Seigneur qu'ils n'ont pas voulu reconnaître ? C'est sans doute parce qu'on croit la vérité de ce point de foi ; et d'où vient cependant qu'on est si peu touché, et de l'oubli qu'on fait de Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, où si peu de gens le visitent, et des outrages qu'il y souffre par ceux-mêmes qui font profession de le reconnaître ? C'est qu'assurément la foi des Chrétiens est fort languissante en ce point. Il est donc nécessaire d'avoir une foi vive pour avoir cet ardent amour pour Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, pour être touché des outrages auxquels l'excès de son amour pour nous l'expose, enfin pour avoir une véritable Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ. Et pour cela il faut mener une vie pure et innocente ; il faut animer notre foi par notre assiduité, et surtout par notre profond respect devant le très Saint Sacrement et par toute sorte de bonnes œuvres : il faut beaucoup
' In divino hoc sacrificio quod in jSIissa peragitur, idem ill«» Christus continetur et incruente immolatur, qui in ara Crucisseme I semetipsum cruente obtulit : una eademque est hostia. — Trident Sess. XXII, cap. 2.
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prier, la demander souvent à Dieu, cette foi vive, il faut agir enfin comme des gens qui croient, et nous nous sentirons bientôt animés de cette vive foi.
§ III
TROISIÈME DISPOSITION
U71 grand Désir d'aimer ardeîmnefiî Jésus-Christ.
A troisième disposition, c'est un grand désir d'aimer ardemment Jésus-Christ. Il est vrai qu'il est impossible d'avoir une vive foi et de vivre dans l'innocence, sans être en même temps embrasé d'une très ardente charité pour Jésus-Christ, ou du moins d'un ardent désir de l'aimer. Or il est visible que ce désir d'aimer ardemment Jésus-Christ, est une disposition absolument nécessaire pour avoir cette Dévotion, qui est elle-même un exercice continuel de cet ardent amour. Jésus-Christ ne donne jamais son amour qu'à ceux qui le désirent passionnément; la capacité de notre cœur en ceci se prend de la grandeur de son désir, et tous les Saints conviennent que la disposition la plus propre pour aimer Jésus-Christ avec tendresse, c'est de désirer beaucoup de l'aimer. Bienheureux, dit le Fils de Dieu, ceux qui ont faim et soif de la justice, parce qu'ils seront infailliblement rassasiés. Un cœur doit être nécessairement purifié par cet ardent, désir pour être en état d'être embrasé des pures flammes de l'amour divin. Cet ardent désir ne dispose pas seulement notre cœur à être embrasé de l'amour de Jésus-
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Christ; il engage encore cet aimable Sauveur à allumer dans notre cœur ce feu sacré ; désirons véritablement de l'aimer, on peut dire que ce désir est toujours efficace, et il est inouï que Jésus-Christ lui ait jamais refusé son amour. ■^
Peut-on exiger quelque chose de plus raisonnable ? Peut-on même exiger quelque chose de plus facile, puisqu'il n'est point de Chrétien qui ne prétende avoir du moins le désir d'aimer Jésus-Christ? S'il est donc vrai que ce désir soit une disposition si propre à avoir cet ardent amour de Jésus-Christ, d'où vient que si peu de gens l'aiment ardemment, quoique tous se flattent d'être dans cette disposition, et que Jésus-Christ soit prêt à donner son amour à tous ceux qui sont bien disposés? C'est que notre cœur est tout occupé de l'amourpropre, et ce que nous appelons désir d'aimer Jésus- Christ, n'est proprement qu'une simple spéculation, qu'une connaissance stérile de l'obligation que nous avons de l'aimer; c'est un acte de l'entendement, et non pas de la volonté ; et cette connaissance qui est commune à tous ceux qui n'ignorent pas les bienfaits dont ils lui sont redevables, passe aujourd'hui pour un véritable désir dans tous ceux qui se croient en bonne conscience, pourvu qu'ils aient quelque spécieux prétexte pour se tromper. Pour nous convaincre que nous n'avons point de véritable désir d'aimer Jésus-Christ, nous n'avons qu'à comparer ce prétendu désir avec tous les autres que nous avons véritablement. Que de soins, que d'empressements, lorsqu'on désire passionnément quelque chose ! On est tout occupé de ce désir, on y pense, on en parle en tout temps, on est sans cesse à prendre des mesures, à chercher des moyens pour en avoir l'accomplissement, on en perd jusqu'au sommeil. Et quel effet semblable a jamais produit en nous le dé;
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sir que nous prétendons avoir d'aimer Jésus-Christ? La crainte de n'avoir pas cet amour nous a-t-elle fait beaucoup de peine, et la pensée de ce même amour nous occupe-t-elle beaucoup ? Nous n'aimons guère Jésus-Christ, et nous nous trompons lorsque nous nous flattons de désirer beaucoup son amour. Le véritable désir d'aimer ce divin Sauveur approche de trop près du véritable amour, pour n'avoir pas de semblables effets, et l'on a beau se servir de tous les artifices de l'amour-propre, il ne sera jamais vrai qu'on désire beaucoup d'aimer Jésus-Christ tandis qu'on l'aimera si peu. Il y a grand danger que ces sortes de désirs stériles que nous ressentons quelquefois d'aimer Jésus- Christ, ne soient que quelques petites étincelles d'un feu presque éteint, et de véritables marques d'une tiédeur dans laquelle nous vivons. Que si nous n'avons pas cet ardent amour pour Jésus-Christ, faisons du moins une fois en notre vie quelques sérieuses réflexions sur les obligations que nous avons de l'aimer, et il est certain qu'elles feront naître du moins un véritable désir d'être embrasé de cet ardent amour.
§ IV
QUATRIÈME DISPOSITION
Le Recueillement intérieur.
A quatrième disposition où l'on doit être pour n E^fl avoir cette Dévotion, pour en goûter toutes les ^f^fSBI douceurs, et pour en tirer tous les avantages.
c'est le recueillement intérieur. Dieu ne se fait guère
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sentir dans le trouble, non in commotione DomiJius... et un cœur ouvert à tous les objets, une âme dans un continuel épanchement au dehors et sans cesse occupée de mille soins superflus et de pensées inutiles, ne sont guère en état d'entendre la voix de Celui qui ne se communique à une âme, et qui ne parle au coeur que dans la solitude. Ducam eam in solitudinem, et loquar ad cor ej'us.
La parfaite Dévotion au Sacré Coeur de Jésus-Christ est un exercice continuel de cet amour pour Jésus- Christ; elle ne saurait donc être sans ce recueillement. Jésus-Christ se communique plus particulièrement à l'âme par le moyen de cette Dévotion : il faut donc qu'elle soit dans la paix, dégagée de l'embarras et du tumulte des choses extérieures, et en état d'entendre la voix de cet aimable Sauveur, et de goûter les grâces singulières qu'il fait à un coeur libre de tout ce qui le peut troubler, et en état de n'être occupé que de Dieu.
Ce recueillement intérieur est le fondement de tout l'édifice spirituel des âmes, de sorte que, sans cela, il est impossible d'avancer dans la perfection ; et l'on peut dire que toutes les grâces qu'une âme qui n'est point établie sur ce fonds, reçoit de Dieu, ne sont que comme des caractères formés sur l'eau, ou des figures imprimées sur le sable : la raison en est que pour s'avancer dans la perfection, il faut nécessairement s'unir de plus en plus à Dieu ; or sans recueillement intérieur on ne peut s'unir à Dieu qui ne fait son séjour que dans la paix de l'esprit, et dans la retraite d'une âme qui n'est point dissipée par les diff"érents objets, ni troublée par l'embarras des occupations extérieures ; et saint Grégoire remarque que lorsque Jésus-Christ veut embraser une âme de son divin amour, une des premières grâces
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qu'il lui fait, c'est de lui donner un grand attrait pour le recueillement intérieur.
On peut dire que la source la plus ordinaire de nos imperfections est le défaut de recueillement et d'attention sur nous-mêmes. C'est ce qui arrête tant de personnes dans le chemin de la piété, c'est ce qui fait que l'âme ne trouve presque point de goût dans les plus saints exercices de Dévotion. Un homme peu intérieur ne fut jamais bien dévot. D'où vient, disait un saint Homme, d'où vient que tant de Religieux, tant de Personnes dévotes qui ont de si bons désirs et qui font, ce semble, tout ce qu'il faut faire pour devenir des Saints, tirent néanmoins si peu de fruits de leurs Oraisons, de leurs Communions, de leurs Lectures, et qu'après avoir pratiqué tous les exercices extérieurs de la vie spirituelle durant tant d'années, on ne remarque presque point qu'ils en aient profité? D'où vient que les Directeurs qui conduisent les autres dans le chemin de la perfection, demeurent eux-mêmes toujours dans leurs imperfections ordinaires? Que des hommes zélés, des ouvriers qui travaillent avec tant d'ardeur au salut des âmes, des gens qui se donnent tout entiers aux bonnes œuvres, ont cependant les passions si vives, sont toujours sujets aux mêmes défauts, n'ont presque nulle entrée dans l'Oraison, passent toute leur vie dans je ne sais quelle langueur, sans jamais goûter les douceurs ineffables de la paix du cœur, toujours dans l'inquiétude, des gens que la pensée de la mort effraie et que le moindre accident abat? Tout cela ne vient que de leur négligence à garder leur cœur, et à se conserver dans le recueillement. Ces personnes abandonnent les soins de leur intérieur et se donnent trop au dehors. C'est ce qui fait qu'une infinité de fautes leur échappent : mille paroles inconsidérées, quantité de saillies
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d'humeur, de mouvements déréglés, d'actions purement naturelles. Ce qui ne leur arriverait pas s'ils avaient une attention actuelle à régler leur conduite intérieure et s'ils se ménageaient un peu dans l'action, pour empêcher que les passions qui y trouvent leur aliment ne se fortifient d'autant plus dangereusement qu'elles s'y déguisent sous une spécieuse apparence de zèle et de vertu.
Il faut donc avouer que le recueillement intérieur est si nécessaire pour aimer parfaitement Jésus-Christ, et pour profiter en la vie spirituelle, que l'on n'y avance qu'à proportion qu'on s'adonne à cet excellent exercice ; c'est par là que saint Ignace, que saint François de Sales, que sainte Thérèse, que saint François Xavier et que le bienheureux Louis de Gonzague sont arrivés au comble de la perfection : et si nous n'avons soin de nous tenir recueillis dans l'action même, nous tirerons peu de fruits des meilleures actions. Conservons-nous dans le silence, si nous voulons entendre la voix de Jésus-Christ; éloignons notre âme du tumulte et de l'embarras des choses extérieures pour pouvoir trouver la liberté de converser plus longtemps avec lui, et pour l'aimer ardemment et avec tendresse.
Il est vrai que le Démon qui ne prévoit que trop les grands avantages qu'une âme tire de cette paix intérieure et de cette garde du cœur, n'oublie rien pour lui faire perdre ce recueillement; et parce qu'il désespère de lui faire quitter ses exercices de Dévotion et ses bonnes œuvres, il se sert de l'exercice de ces bonnes œuvres pour l'obliger de se répandre au dehors et de sortir, pour ainsi dire, de ce retranchement où elle était à couvert de tous ses traits. Une âme donc attirée par je ne sais quelle satisfaction qui se trouve dans cette foule d'actions extérieures, amusée par le
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spécieux prétexte de faire beaucoup pour Dieu, se dissipe et perd insensiblement cette union avec Dieu et cette douce présence de Dieu, sans lesquelles on travaille beaucoup et l'on avance peu. Une âme dissipée est comme une brebis errante et vagabonde, qui est bientôt dévorée du loup. Nous croyons qu'il nous sera aisé de rentrer dans nous-mêmes, mais outre que cette présence de Dieu est une grâce qui n'est pas toujours en notre disposition, l'âme ne se trouve presque plus en état de se défaire de cent objets extérieurs qui l'occupent, elle a perdu le goût des choses spirituelles par le trop long séjour qu'elle a fait, pour ainsi dire, dans un pays étranger. Les remords, les inquiétudes qu'elle ressent dès qu'elle fait quelque attention sur elle-même, font que ce recueillement intérieur lui devient un supplice ; elle est donc dissipée, et enfin elle aime la dissipation.
Mon Dieu, quelle perte ne fait pas une âme qui se répand sans cesse aux choses extérieures ; quelles inspirations, quelles grâces ne rend-elle pas inutiles, et de quelles faveurs ne se prive-t-elle pas par le manque de recueillement !
Pour éviter ce malheur, il faut avoir grand soin de nous tenir toujours dans la présence de Dieu, et de conserver l'esprit de récollection dans toutes nos occupations extérieures ; il faut que lorsque l'esprit travaille, le coeur soit en repos et demeure immobile sur son centre, qui est la volonté de Dieu dont il ne doit jamais s'écarter. Pour acquérir ce recueillement intérieur qui est assurément un don de Dieu, mais que Dieu ne refuse jamais à ceux qui le désirent avec ardeur et qui prennent les moyens de l'obtenir ; pour acquérir, dis-je, ce recueillement intérieur, il faut s'accoutumera faire beaucoup de réflexion aux motifs que
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nous devons avoir dans tout ce que nous faisons. Avant que de commencer une action, regardons toujours si elle est dans l'ordre, si elle plaît à Dieu et si c'est pour lui que nous la faisons ; pendant l'action, élevons de temps en temps notre esprit à Notre-Seigneur, renou-vêlons la pureté de notre intention. Une marque que nous faisons une action pour Dieu, c'est lorsque nous la quittons sans peine, que nous la continuons sans inquiétude et sans chagrin et que nous ne nous fâchons pas lorsque l'on nous interrompt. Mais la pratique la plus sûre et la plus efficace pour conserver ce recueillement intérieur dans toutes nos plus grandes occupations extérieures, c'est de nous représenter Jésus-Christ agissant. Représentons-nous de quel air, avec quelle modestie et avec quelle exactitude il agissait lorsqu'il était sur la terre ; quelle application il mettait à s'acquitter parfaitement de tout ce qu'il faisait, et cependant avec quelle tranquillité, avec quelle douceur s'en acquittaitil ? Quelle différence de sa manière d'agir avec la nôtre! Si la chose que nous sommes obligés de faire ne nous plaît pas, que de fausses raisons pour nous en dispenser, que de détours pour la différer, avec quelle langueur, avec quelle indifférence la faisons-nous ! Si elle est selon notre inclination, nous en ressentons je ne sais quelle joie qui cause d'abord la dissipation dans l'àme. La seule crainte de ne pas réussir nous rend inquiets et chagrins. Proposons-nous donc Jésus-Christ pour modèle ; il faut l'envisager sans cesse si nous voulons nous conserver dans le recueillement intérieur €t croître sans cesse dans son amour.
Quand on dit que pour se conserver dans le recueillement intérieur, il ne faut pas que l'âme s'occupe trop des choses extérieures, on ne prétend pas dire que l'occupation aux choses extérieures qui sont d'obligation
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soit un empêchement au recueillement intérieur. On peut être fort recueilli dans l'action : les plus grands Saints qui ont eu le plus de communications avec Dieu, et qui ont été, par conséquent, les plus recueillis, ont été souvent les plus employés au dehors. Tels ont été les Apôtres et les hommes Apostoliques qui se sont employés au salut du prochain, et ainsi c'est une erreur de croire que les plus grandes occupations extérieures soient des obstacles à ce recueillement intérieur ; pourvu que ce soit Dieu qui nous mette dans ces emplois, ces mêmes emplois sont les moyens les plus propres pour être continuellement unis à Dieu. Il faut seulement prêter pour ainsi dire l'esprit à ces occupations extérieures, et ne leur pas donner le cœur.
Il faut absolument choisir de deux choses l'une, disait un grand Serviteur de Dieu, ou de devenir un homme intérieur, ou de mener une vie lâche et inutile, une vie remplie de mille vaines occupations, dont nulle ne nous conduira jamais à la perfection où Dieu nous appelle; et si nous n'avons un grand soin de nous conserver dans le recueillement intérieur, bien loin d'accomplir les desseins de Dieu, nous ne les connaîtrons pas même et nous ne parviendrons jamais ni au point de sainteté que notre état demande, ni à la perfection.
Un homme qui n'est point recueilli va errant çà et là sans trouver nulle part de repos, et cherche avec avidité toute sorte d'objets sans pouvoir se rassasier d'aucun : au lieu que si s'adonnant au recueillement, il rentrait au dedans de lui-même, il y trouverait Dieu, il y goûterait Dieu qui, par sa présence, le comblerait d'une telle abondance de biens qu'il n'irait plus chercher ailleurs de quoi remplir le vide de ses désirs. C'est ce qu'on peut voir tous les jours dans les personnes intérieures. Nous nous imaginons que l'amour qu'elles
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ont pour la retraite, et la peine qu'elles ressentent de se répandre en dehors, est un efFet de leur mélancolie; rien moins que cela : c'est qu'elles goûtent Dieu au dedans d'elles-mêmes ; et les douceurs ineffables dont elles sont comblées, leur font juger les divertissements et les plaisirs qu'on trouve dans le monde, si fades et si dégoûtants, qu'elles en ont de l'horreur. Quand on a une fois goûté ce que c'est que Dieu et les choses spirituelles, tout ce qui se ressent de l'attache et de la contagion de la chair et du sang paraît insipide.
Que l'on tire de merveilleux avantages de la vie intérieure, quand on s'y est une fois établi ! On peut dire qu'il n'y a que ces sortes de gens qui goûtent Dieu, et qui ressentent les véritables douceurs de la vertu. Je ne sais si c'est l'effet du recueillement intérieur, ou la récompense du soin que l'on prend de se tenir toujours uni à Dieu ; mais il est certain qu'un homme intérieur possède la foi, l'espérance et la charité d'une manière si sublime que rien n'est capable de l'ébranler dans sa créance ; il se trouve insensiblement au-dessus de toutes les craintes humaines, il demeure toujours dans la même situation d'esprit, toujours immobile en Dieu. On prend occasion de s'élever à Dieu de tout ce que l'on voit, ou que l'on entend. On ne voit que Dieu dans les créatures, de même que ceux qui ont longtemps regardé le Soleil, quelques objets qu'ils regardent ensuite, ils s'imaginent toujours qu'ils voient le Soleil.
Et il ne faut pas penser que ce recueillement intérieur rende les gens oisifs et entretienne la négligence; un homme véritablement intérieur est plus agissant, fait plus de bien et rend plus de service à l'Eglise dans un jour, que cent autres qui ne sont pas intérieurs ne sauraient lui en rendre en plusieurs années, quand ils auraient beaucoup plus de talents naturels que lui.
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Non seulement parce que la dissipation est un obstacle aux fruits du zèle, mais parce qu'un homme qui n'est point intérieur, et qui cependant travaille beaucoup, c'est un homme qui tout au plus agit pour Dieu, au lieu que, par le moyen du recueillement, c'est Dieu lui-même qui agit par cet homme ; c'est-à-dire, qu'une personne qui ne vit pas dans le recueillement intérieur peut avoir Dieu pour motif de ses actions ; mais l'humeur, l'amour-propre et le naturel ont ordinairement le plus de part à ses bonnes œuvres ; au lieu qu'une personne recueillie, toujours attentive à soi et à Dieu, toujours sur ses gardes contre les saillies du naturel et les artifices de l'amour-propre, n'agit que pour Dieu seul et selon l'impression et la conduite de l'Esprit de Dieu. La seule différence qui paraît entre un homme intérieur et celui qui ne l'est pas, suffirait pour nous donner de l'estime pour le recueillement. Il paraît dans un homme peu recueilli je ne sais quel air de dissipation qui obscurcit les actions de vertu les plus éclatantes, et qui a je ne sais quoi de rebutant qui affaiblit l'estime qu'on avait conçue de sa piété, et fait que ses paroles n'ont presque point d'onction ; et au contraire quelle impression ne font pas cet air modeste, cette douceur, cette paix qui paraît, pour ainsi dire, sur le visage d'une personne véritablement intérieure, et cette retenue, ce silence, cette attention continuelle sur soimême ; tout cela n'inspire-t-il pas de la vénération et de l'amour pour la vertu? Il est bien difficile d'être longtemps recueilli, et de n'être pas véritablement dévot, puisqu'il est certain que le défaut de dévotion vient ordinairement du défaut de recueillement.
Les moyens d'acquérir ce recueillement intérieur, et de conserver ce don si précieux après l'avoir acquis, c'est d'avoir grand soin : 1° D'éviter l'empressement
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dans tout ce que l'on fait, et de ne rien entreprendre qui empêche de nous acquitter avec une pleine liberté d'esprit de tous nos exercices de Dévotion. 2° De ne distraire jamais tellement notre coeur par les occupations peu nécessaires, qu'il devienne stérile pour la prière. ■30 De veiller sans cesse sur nous-mêmes, et de nous tenir tellement disposés que nous soyons toujours en état de prier. j\9 De nous rendre maîtres de nos actions, nous élevant, pour ainsi dire, au-dessus de nos emplois, tenant notre cœur dégagé de l'embarras et du trouble qu'apportent ordinairement les fonctions du zèle des âmes, l'application à l'étude, le soin d'une famille, le commerce du monde, l'embarras des affaires et les différentes occupations : ne regardant jamais les emplois de notre état que comme des moyens pour arriver à notre dernière fin. 5» La retraite et le silence sont des moyens efficaces pour être recueilli ; il est bien difficile qu'une personne qui parle beaucoup soit fort intérieure. 6° Le recueillement intérieur n'est pas seulement la marque d'une grande pureté de cœur, il en est encore la récompense. Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu, c'est-à-dire, qu'ils marcheront continuellement en sa présence. 7° Pour se rendre l'exercice de la présence de Dieu plus facile, on peut prendre quelque signal qui nous en fasse ressouvenir, comme le son de l'horloge, le commencement et la fin de chaque action, toutes les fois qu'on entre dans sa chambre ou qu'on en sort, la vue d'une image, l'arrivée d'une personne, et autres choses semblables. 8° La retenue et la modestie en tout ce qu'on fait est un grand moyen pour devenir intérieur, surtout si l'on a soin de se proposer pour modèle la modestie et la douceur de Jésus-Christ, g» Les réflexions fréquentes sont d'un grand secours à un homme qui veut être recueilli;
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penser de temps en temps que Dieu est au milieu de nous, ou plutôt que nous sommes au milieu de lui, que partout où nous sommes, il nous voit, il nous entend, il nous touche : à l'Oraison, au travail, à la table, à la conversation ; faire souvent des actes de foi touchant la présence de Dieu, être aussi modeste quand on est seul que quand on est en compagnie ; enfin le recueillement intérieur est un don de Dieu ; il faut lui demander souvent ce don, et le lui demander comme étant une disposition nécessaire pour aimer ardemment Jésus- Christ ; ce motif rend toutes nos prières efficaces. La Dévotion aux Saints qui ont le plus excellé en cette vie intérieure peut beaucoup servir pour obtenir ce recueillement intérieur. Tels sont la Reine de tous les Saints, saint Joseph, sainte Anne, saint Joachim, saint Jean-Baptiste, et en particulier le bienheureux Louis de Gonzague, de la Compagnie de Jésus, etc.
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CHAPITRE II
Quels sont les obstacles qui empêchent qu'on ne tire tout le fruit que Von devrait de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ.
OMxME la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus- Christ est extrêmement utile, aisée, raisonnable et solide, il est peu de personnes solidement vertueuses qui ne la goûtent, peu qui ne la pratiquent ; mais toutes ne ressentiront pas cet ardent amour pour Jésus-Christ, ni ces véritables douceurs que Jésus-Christ fait ressentir à ceux qui l'aiment, quoique ces faveurs singulières soient le fruit de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ. Tout ce qui empêche le progrès des âmes dans la perfection, est un obstacle aux grandes grâces que cette Dévotion nous procure, et ces obstacles que peu de gens surmontent, tarissent, pour ainsi dire, la source de ces grandes grâces, et font que Dieu ne se communique confidemment qu'à peu de gens.
Il y a longtemps qu'on se plaint de ce qu'on ne ressent presque plus dans les pratiques de Dévotion ces douceurs célestes que les Saints ont goûtées, et qui, quoiqu'elles ne soient pas les apanages de la sainteté, servent pourtant beaucoup à former les Saints. On n'expérimente que sécheresse, que tiédeur, que dégoût
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dans tous les exercices de piété. Nulle consolation, nulle douceur dans la prière, nul sentiment de dévotion, ni à la Communion, ni à la Messe; froideur et ennui dans tout ce qui devrait faire notre plus grand plaisir et tous nos plus grands empressements. Que fait-on ? On tâche de se consoler sur ce que la sainteté ne consiste pas dans cette Dévotion sensible. Il est vrai que l'on peut être grand Saint, et n'avoir pas cette Dévotion sensible ; mais tandis qu'on est tous les jours si lâche et si imparfait, on a sujet de croire que c'est en punition de notre lâcheté que Dieu ne nous fait pas sentir ces douceurs intérieures et ces consolations spirituelles, qui cependant serviraient beaucoup à nous rendre plus courageux et à nous faire devenir plus parfaits.
La voie de la perfection n'est pas différente aujourd'hui de celle par où tous les Saints ont marché ; ils avouent tous qu'il n'est pas possible d'imaginer plus de plaisir que l'on en goûte au service de Dieu ; qu'on y est comblé de tant de douceurs que les plus grands travaux sont des délices, qu'on ne sait ce que c'est que dégoût, que mélancolie ; que ce qui paraît de plus affreux y cause une joie si pure et si parfaite, que les plus fâcheux accidents de la vie ne sauraient la troubler. Ils assurent que les épreuves même les plus terribles où Dieu les met, ont leur douceur et leur consolation ; qu'il n'y a que le péché qui puisse troubler la paix dont ils jouissent, et que même Dieu leur inspire une si grande confiance en sa miséricorde, que leurs propres fautes ne troublent pas leur paix.
Ce ne sont pas là seulement les sentiments de quelques-uns, c'est ce que tous les véritables Serviteurs de Dieu de tout temps, de tout âge, de toute qualité, de toute sorte de nations et dans tous les états ont expérimenté :
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c'est ce qu'ils ont confirmé à l'heure de la mort, qui est le temps où l'on est le plus sincère. Quel sujet auraiton de s'imaginer que des gens si sages, des gens d'une probité et d'une vertu si universellement reconnues nous aient voulu tromper, qu'ils se soient voulu tromper eux-mêmes? Et après une foule si prodigieuse de témoins irréprochables qui parlent tous par expérience et avec tant d'uniformité depuis une si longue suite de siècles, un homme tant soit peu raisonnable pourrait-il douter de la vérité d'un fait si bien établi? D'où vient donc que parmi un si grand nombre de personnes qui font aujourd'hui profession de piété et qui marchent, ce semble, sur les traces de tous ces Saints, il s'en trouve si peu qui reçoivent les mêmes grâces? C'est sans doute qu'il y en a très peu dont la vertu soit véritablement solide. La sainteté ne consiste pas dans ces Dévotions sensibles, il est vrai, mais il n'est pas moins certain que cette joie intérieure, et que cette paix que tous les accidents de la vie ne sauraient troubler, que cette parfaite soumission à la volonté de Dieu, que cette douce confiance en sa miséricorde, qui est ce qu'on entend par cette Dévotion sensible, ont été le partage de tous les Saints et le sont encore de tous les véritables Serviteurs de Dieu.
On a déjà vu combien la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus a de véritable douceur, c'est-à-dire, que le fruit de cette Dévotion est un amour de Jésus-Christ très ardent et très tendre, accompagné de cette joie intérieure, de ces consolations célestes, de ces douceurs, de cette paix inaltérable qui surpassent toute pensée, et qui sont autant de dons inséparables du parfait amour de Jésus-Christ. On va faire voir quels sont les obstacles qui en empêchent le fruit ; tous ces obstacles peuvent se réduire à ces quatre : Une grande tiédeur au service
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de Dieu ; un grand fonds d'amour-propre ; un orgueil secret et certaines passions qu'on n'a pas eu soin de mortifier dès le commencement de sa conversion. De ces quatre chefs, comme de quatre funestes sources, sortent tous ces défauts et toutes ces imperfections qui arrêtent tant d'âmes dans le chemin de la piété, qui font échouer les plus beaux projets et les résolutions les plus généreuses, qui rendent enfin infructueuses les plus saintes pratiques de Dévotion.
PREMIER OBSTACLE
La Tiédeur.
OMME la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus- Christ est un exercice continuel d'un ardent amour, il est tout visible que la tiédeur en est un des plus grands obstacles, et qu'elle en empêche tout le fruit. Quoique le Fils de Dieu ait une haine infinie pour le péché, il n'a pas d'horreur du pécheur : il l'appelle, il le cherche, il a compassion de lui, mais son divin Cœur ne peut pas souffrir une àme tiède. Plût à Dieu que vous fussiez froid ou chaud, nous dit cet aimable Sauveur, mais parce que vous êtes tiède, je vous rejetterai de ma bouche. Le Cœur de Jésus-Christ demande des âmes pures et susceptibles de son amour : ce Sacré Cœur est toujours libéral, il veut des âmes qui soient en état de recevoir ses faveurs et d'arriver au
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degré de perfection où il les destine ; et c'est ce qui ne se trouve pas dans une àme qui vit dans la tiédeur.
Une àme tiède est dans un état d'aveuglement causé par les passions qui la tyrannisent ; par la dissipation continuelle où elle vit, qui l'empêche de rentrer en elle-même ; par la multitude des péchés véniels qu'elle commet et par la soustraction des grâces du Ciel que sa résistance lui attire. Cet aveuglement est cause qu'on se fait une fausse conscience, à l'abri de laquelle une âme qui d'ailleurs fréquente les Sacrements, s'entretient plusieurs années dans des péchés considérables, mais que la passion lui cache ou lui déguise, parce qu'elle n'a pas ou la volonté ou le courage de s'en corriger.
On verra quelquefois des âmes Religieuses ou des personnes Séculières qui font profession de piété, nourrir des aversions secrètes, des jalousies envenimées, des attaches dangereuses, un esprit d'aigreur et de murmure à l'égard de leurs Supérieurs, un fonds d'amourpropre et d'orgueil qui se répand presque sur toutes leurs actions, et d'autres défauts de cette nature, au milieu desquels elles vivent tranquillement, se persuadant faussement ou tâchant de se persuader qu'il n'y a rien de fort criminel en tout cela, et cherchant des raisons pour excuser des fautes que Dieu ne laisse pas de condamner comme des péchés griefs, et qu'elles condamneront elles-mêmes à l'heure de la mort, lorsque la passion ne les empêchera plus de voir les choses telles qu'elles sont en elles-mêmes.
Ce qui rend cet état encore plus dangereux et ce qui oblige Jésus-Christ de rejeter de son Cœur une âme tiède, c'est qu'elle est en quelque façon désespérée, la tiédeur ne se guérissant presque jamais. Comme les péchés que commet une âme tiède ne sont pas de ces
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péchés grossiers et scandaleux qui font horreur à une âme un peu timorée, mais qui sont fort souvent purement intérieurs et ne se passent que dans le coeur, ils échappent aisément à la réflexion d'une conscience peu tendre et d'une àme peu attentive à elle-même. Ainsi, comme elle ne connaît pas la grandeur de son mal, elle ne se met point en peine d'y remédier ; au lieu qu'un grand pécheur, comme il connaît aisément ses désordres, il est plus en état d'en être touché, et d'en concevoir de l'horreur. Et c'est en ce sens que Notre-Seigneur dit qu'il vaut mieux être froid que tiède.
Les pratiques de Dévotion les plus solides sont inutiles à une àme qui est dans ce malheureux état : soit que le peu de profit qu'elle tire des plus saints exercices de piété lui ôte le désir de s'en servir; soit qu'étant accoutumée à ces saints exercices, ils fassent moins d'effet sur elle, et que les grandes et terribles vérités du salut, qui étonnent par leur nouveauté et ébranlent par leur force les plus grands pécheurs, ne fassent presque plus d'impression sur son esprit, parce qu'elle en a été si souvent et si inutilement rebattue. Dès qu'on vit dans la tiédeur, c'est un retour sur soi-même en tout, une recherche continuelle de ce qui peut faire plaisir, une délicatesse qui raffine quelquefois sur les gens les plus sensuels, un amour-propre qui, pour n'être point affaibli par des objets étrangers, en est d'autant plus fort qu'il se renferme en lui seul et qu'il s'applique tout entier à s'imaginer une vie douce et commode. Il est aisé de voir qu'une âme en cet état, insensible aux plus terribles vérités du salut, et encore plus insensible aux preuves éclatantes de l'amour que Jésus-Christ a pour nous, est trop éloignée des dispositions nécessaires à la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus pour en tirer quelque fruit.
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Les marques auxquelles on peut reconnaître si l'on est en ce dangereux état de tiédeur, sont les effets ordinaires qu'il produit dans une âme tiède : i° Une grande négligence dans tous les exercices spirituels; des prières sans attention, des Confessions sans amendement, des Communions sans préparation, sans ferveur et sans fruit. 2° Une dissipation continuelle d'un esprit qui n'est presque jamais attentif ni à soi ni à Dieu, mais qui se répand indifféremment sur toute sorte d'objets et s'occupe de mille bagatelles. 3° Une méchante habitude de faire ses actions sans nul esprit intérieur, mais par humeur ou par- coutume, n'en faisant presque point auxquelles la passion, l'amourpropre, le respect humain n'aient quelque part. 4° Une paresse à acquérir les vertus propres de son état. 5» Un dégoût des choses spirituelles et surtout une indifférence pour les grandes vertus. Le joug de Jésus-Christ commence à paraître pesant, les exercices de piété deviennent à charge, les maximes de l'Évangile sur la haine de soi-même, sur l'amour des croix et des humiliations, sur la nécessité de se faire violence, de marcher dans la voie étroite, paraissent inconcevables. On trouve l'exercice continuel de la modestie, de la mortification, du recueillement intérieur, insupportable, la vie des personnes solidement vertueuses, malheureuse, et la pratique de la vertu, presque impossible. 6° Le sixième effet de la tiédeur est une insensibilité de conscience pour les petites choses ; on n'est plus touché de ses infidélités ordinaires, ni de ses rechutes ; et l'on se laisse aisément aller à commettre toute sorte de péchés véniels avec vue et de propos délibéré.
Mais qu'il est à craindre que ce défaut de délicatesse de conscience, cette facilité à retomber toujours dans les mêmes fautes, et à s'en confesser toujours sans s'en
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corriger, cette négligence, ce mépris des petites choses, cette indifférence pour les grandes vertus, cette inconstance dans l'exercice de la piété, cette vicissitude perpétuelle de ferveur et de relâchement, ne soient des marques visibles d'une foi mourante, d'une charité presque éteinte ; qu'il est à craindre que ce malheureux état de tiédeur ne conduise insensiblement dans celui de l'endurcissement et de Tinsensibilité !
Ce malheureux état est d'autant plus dangereux qu'on le connaît moins et qu'on n'en craint point les funestes suites ; cependant rien de plus ordinaire. Aussi ceux qui ne goûteront point la Dévotion au Sacré Coeur de Jésus-Christ, ceux qui en la pratiquant n'en tireront nul fruit, ont grand sujet d'appréhender que ce ne soit ici l'obstacle qui leur cause ce dégoût et qui les empêche de profiter des plus saints exercices de piété.
Comme la caUse funeste de ce malheureux état de tiédeur vient ordinairement d'un grand fonds d'amourpropre, le moyen qu'on donnera, dans le Chapitre suivant, d'étouffer ou du moins de mortifier cet amourpropre, servira de remède à une âme tiède, puisque la véritable mortification est inséparable de la ferveur.
Ce qu'on a dit de la tiédeur est tiré en partie de la Retraite spirituelle selon l'esprit et la méthode de saint Ignace, composée par le Père Nepveu de la Compagnie de Jésus : à quoi il est à propos d'ajouter ces réflexions :
1° Il est étrange qu'il se trouve des personnes Religieuses qui, après avoir été assez généreuses pour quitter de si grandes choses pour Dieu, aiment mieux dans la Religion se priver des plus grandes grâces de Dieu, que de quitter certaines petites choses qui les arrêtent et qui les font ramper toute leur vie dans le chemin de la piété, les empêchant de goûter cette joie et ces dou-
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ceurs ineffables que goûtent ceux qui servent Dieu avec ferveur.
2° Il n'est pas moins étrange que des personnes qui ont fait de si grands sacrifices pour assurer leur salut, €t pour mériter une mort douce et tranquille, faute d'un peu plus de générosité, meurent dans le regret et dans le trouble, après avoir si longtemps et si fort appréhendé de mourir.
3» Qu'est-ce qui nous arrête ? Il n'est pas possible que dans la Religion on n'ait souvent de bons désirs, mais il est surprenant qu'on manque de les exécuter, par je ne sais quelle lâcheté dont les gens du monde ne pourraient pas nous croire capables. Nous avions quelquefois si bien commencé de servir Dieu ; prétendionsnous alors d'imposer aux hommes? Si Dieu était véritablement le motif de notre conversion, d'où vient que, le même motif persévérant, nous ne persévérons pas?
4° A la vérité, ou les Saints en ont trop fait, ou nous n'en faisons pas assez pour être saints : mais il faudrait être saint, dit-on, pour vivre comme les Saints ont vécu ; disons plutôt : il se faut faire saint, et ce n'est qu'en vivant comme les Saints ont vécu, qu'on peut espérer d'être saint.
5° Ce n'est jamais travailler assez tôt, ni trop longtemps pour amasser du bien que nous laissons aux autres, ou pour nous faire une vaine réputation dans le monde ; et pour le Ciel, pour acquérir un bonheur éternel, on prétend avoir toujours assez de temps. Un beau naturel, dira-t-on, un bel esprit, une personne de belle humeur, ne sauraient se résoudre à mener une vie parfaite. — Eh ! depuis quand est-ce que les plus belles qualités naturelles, qui ont toujours été de si grands moyens pour arriver à la vertu la plus sublime, sont devenues des obstacles à la sainteté ?
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6» Quelle erreur de s'imaginer qu'il y ait un âge ou un état peu propre pour la haute vertu ! Mais que diront ces gens-là, quand on leur fera voir cette foule de Saints de tout âge, de toute condition, et qui se sont faits si grands Saints dans toute sorte d'états et dans tous les emplois ? Ce ne sera pas seulement l'exemple de ces Saints qui nous fera un jour notre procès ; on se servira de nous-mêmes pour nous condamner, et tandis que nous prétendons excuser notre tiédeur et notre lâcheté sur notre âge, sur nos emplois, sur notre état, on nous fera voir que dans ce même âge, dans ces mêmes emplois et dans ce même état, nous avons plus souffert et nous avons plus travaillé pour le monde que Dieu n'en demandait de nous pour le Ciel.
70 11 n'est personne qui osât dire, ou qui voulût qu'on crût qu'après avoir employé dix ans à l'étude des sciences humaines, il s'estimerait bien heureux s'il en savait autant qu'il en avait appris six mois après qu'il eut commencé d'étudier ; et il se trouve des personnes qui font profession de piété, c'est-à-dire, dont le principal emploi est de devenir parfaites, qui cependant, après les dix et les vingt ans d'étude et d'exercice dans cette sublime science du salut, n'ont pas honte de dire et ne se mettent pas en peine qu'on croie qu'elles s'estimeraient bien heureuses si elles étaient aussi ferventes, aussi mortifiées, et aussi saintes qu'elles étaient après les six premiers mois de leur parfaite conversion. Il est vrai qu'on tâche de s'étourdir, pour ainsi dire, par la dissipation au dehors et par les plaisirs fades d'une vie lâche, mais tôt ou tard ces gens-là arriveront à la fin de leur vie, et quels sentiments auront-ils à l'heure de la mort?
8° Sommes-nous bien persuadés des grandes vérités de notre Religion ? Si nous ne croyons pas, nous en
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faisons encore trop; mais si nous croyons, certainement nous n'en faisons pas assez. De quoi s'agit-il ? On parle tant de ce salut, de cette àme, de cette éternité. Est-il bien vrai que je ne suis au monde que pour me sauver? Est-il bien vrai que Jésus-Christ ne s'est fait homme que pour cela, que ce soit là l'unique affaire de tous les hommes, qui seule mérite notre application, qui seule demande toute notre application, et qui seule dépend de notre application? Est-il bien vrai que cette affaire perdue, tout est perdu ; que c'est tout risquer que de se mettre en danger de mal réussir dans cette affaire, et que vivre dans la tiédeur, c'est se mettre dans une espèce de nécessité de mal réussir? Est-il bien vrai que c'est ici l'affaire de l'éternité? Dieu se serait-il trompé en disant que tout le reste n'est de nulle conséquence ? Dieu aurait-il mal employé ses soins et sa providence en rapportant tout à cela? Dieu est-il si peu de chose, lui qui comprend et qui est, en effet, toutes choses, qu'il nous doive être indifférent de le perdre? Pourquoi tant de larmes, pourquoi tant et de si cruels repentirs dans les enfers, si le bien que les damnés ont perdu méritait si peu d'être recherché, et pourquoi frémir à la seule pensée de l'éternité, si c'est peu de chose que d'être éternellement malheureux? Mais est-ce beaucoup craindre ce malheur, que de se mettre si peu en peine de l'éviter ; et vivre dans la tiédeur et dans l'indifférence dans laquelle nous vivons, est-ce s'en mettre beaucoup en peine?
9° Si nous avions soin de faire souvent de ces sortes de rétiexions, nous aurions honte de mener une vie tiède, d'être si lâches au service de Dieu, et nous prendrions bientôt le parti d'aimer Jésus-Christ; mais hélas ! nous les faisons ces réflexions, elles nous touchent, et un moment après nous cherchons à nous distraire
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comme si nous étions fâchés de nous être connus et d'avoir été touchés, semblables, dit saint Jacques, à mi homme qui jette les yeux sur son visage naturel qu'il voit dans un miroir, et qui, après y avoir jeté les yeux, s'en va et oublie à l'heure même comment il était '.
SECOND OBSTACLE
L' Amour-propre .
L n'est que trop vrai qu'il y a peu de gens qui n'agissent par amour-propre, et toute la différence qu'il y a entre les personnes spirituelles et celles qui ne le sont pas, c'est que l'amour-propre agit en celles-ci sans déguisement, et qu'il est moins visible et un peu plus déguisé en celles-là. Si l'on voulait prendre la peine de faire quelque réflexion sur les véritables motifs de la plupart de ces actions qui paraissent les moins défectueuses, on y découvrirait cent tours et cent détours de l'amour-propre qui en empêche tout le fruit parce qu'il en est le plus puissant motif.
De toutes les pratiques de vertu on ne goûte bien, et on n'approuve que celles qui accommodent. Le prétexte spécieux de conserver une santé qu'on s'imagine toujours fort nécessaire pour la gloire de Dieu, occupe entièrement l'esprit de mille petits soins. On se conserve, on se ménage, et la plupart des mortifications
< Janq. i, 23.
de N.-S. Jésus-Christ. \l^ Partie. 87
paraissent ou indiscrètes ou peu proportionnées à notre âge, ou à notre état. Nous traitons d'illusion les pensées et les désirs que Dieu nous donne de temps en temps de travailler sérieusement à notre perfection ; nous voulons nous persuader que Dieu ne demande pas de nous tant de sainteté, quoiqu'il nous ait fait de très grandes grâces, ou qu'il nous ait mis dans un état qui ne demande que de grands Saints. Nous nous flattons d'avoir un véritable désir de tout quitter, de tout entreprendre dès que la volonté de Dieu nous sera manifestée ; et Dieu a beau se faire entendre au fond du cœur par ses inspirations. Dieu a beau parler par un Directeur, par le moyen d'un Père Spirituel, par les réflexions que nous faisons, par les lumières que nous avons, par les exemples que nous voyons et que nous louons nousmêmes : on ne connaît point la voix de Dieu lorsqu'elle est contraire à l'amour-propre ; la raison en est que, dans la vérité, ce n'est pas la volonté de Dieu que nous prenons pour règle de notre conduite, mais c'est notre inclination et notre amour-propre que nous voulons qui soient la règle de la volonté de Dieu.
D'où vient qu'il se trouve des gens qui ne sont jamais plus inquiets, plus chagrins, plus sensibles, jamais de plus mauvaise humeur, que dans le temps qu'ils sont le plus recueillis et qu'ils semblent le plus s'appliquer à se rendre parfaits? C'est que les lumières qu'ils reçoivent alors dans l'Oraison, et les inspirations que Dieu leur donne, les inquiètent, parce qu'elles ne s'accommodent point avec leur amour-propre dont ils sont pleins. Ils voudraient, ce semble, pour travailler sérieusement à se sanctifier, ou que le chemin de la perfection n'eût rien de difficile, ou que Dieu les comblât de douceurs et de consolations intérieures avant que d'avoir fait le premier pas dans le chemin de la perfection ;
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cependant comme la vie de ces sortes de gens paraît assez réglée et que leur conduite semble irréprochable, ils ont le malheur de ramper et de languir toute leur vie dans cet état, sans jamais se corriger d'un seul défaut.
Il nous serait, pour ainsi dire, plus avantageux de. n'avoir point certaines vertus dont nous nous flattons ; au moins reconnaîtrions-nous notre indigence et notre misère ; mais le peu que nous avons de vertu ne sert qu'à nous rendre tous les jours plus imparfaits. Nous nous contentons d'un extérieur réglé, d'une modestie ou naturelle ou affectée, d'une vertu apparente, qui est plutôt le fruit de l'éducation que de la grâce ; et parce que nous nous voyons à couvert des reproches que s'attirent ceux dont la vie est moins bien réglée, nous nous imaginons d'avoir beaucoup de vertu, parce que nous ne faisons pas paraître beaucoup de défauts.
On se fait donc un plan de Dévotion selon son humeur, son naturel et son caprice. On ne trouve que trop de Directeurs lâches et complaisants qui approuvent ce système sur lequel toute la vie roule ; et voilà ce qui fait qu'on est insensible, et aux exemples, et aux réflexions, et aux vérités qui touchent les plus grands pécheurs. On ne doit pas s'étonner si, étant si plein d'amour-propre, on cherche partout ses petites commodités ; on ne veut manquer de rien, sous prétexte qu'on est prêt à tout quitter : et si l'on se prive de quelque chose, c'est le plus souvent pour s'imposer à soi-même par cette prétendue mortification, et pour jouir en repos de cent autres choses qui tiennent plus au cœur et dont on ne veut pas se priver. On n'agit le plus souvent que par naturel et par inclination ; on n'a de la tendresse que pour ceux pour qui on a de la sympathie ; on ne refuse rien à ses sens, et si on les mortifie en
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quelque chose, ce n'est qu'en ce qui fait le moins de peine, ou bien lorsque cette mortification fait honneur. Nous voulons faire des bonnes œuvres, mais nous voulons avoir la satisfaction de choisir 'celles que nous ferons. De là vient que nous n'avons que du dégoût pour les moindres obligations que nous impose notre état, tandis que nous trouvons tant d'attraits dans des occupations plus pénibles, pourvu qu'elles soient de notre choix ou qu'elles nous mettent dans la nécessité de nous dispenser des obligations de notre état les plus ordinaires. Nous regardons la maladie dans les autres comme une visite, comme un don de Dieu ; mais Dieu ne nous fait pas plutôt ce don, que nous devenons inquiets, mélancoliques, impatients et chagrins; ce n'est pas la maladie qui nous fait tels, mais c'est que dans la maladie nous paraissons véritablement tels que nous sommes, parce que nous n'avons plus les motifs, ni les moyens que la santé nous donnait de déguiser notre amour-propre.
C'est de la même source, c'est-à-dire, de Tamourpropre, que naissent ces désirs stériles, et ces chimériques desseins dont un esprit naturellement orgueilleux se repaît, et dont l'amour-propre se nourrit. On se propose certains projets de vie qu'on prétend exécuter en certains temps, et là-dessus, comme si notre conversion et notre sainteté étaient assurées, nous ne nous mettons plus en peine de nous corriger de nos imperfections. Persuadés que la mortification est absolument nécessaire pour être saint, nous refusons les Croix qui se présentent, sous prétexte qu'elles sont trop petites, mais c'est plutôt parce qu'elles sont trop proches, et nous ne soupirons après de plus grandes Croix que parce que nous les voyons plus éloignées. Cependant on se repaît de ces vaines imaginations, on se re-
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pose et sur cet extérieur composé, et sur ces bonnes œuvres dans lesquelles on se plaît, et dans les pratiques de Dévotion auxquelles l'on est assez exact ; et comme enivrés des louanges vaines et fades que nous donnent ceux qui nous flattent, pleins de l'idée d'une vertu dont nous n'avons eu que le nom, on se trouve, à la fin d'une longue vie, sans mérite, et souvent on n'a point de plus louables sentiments qu'un vain et stérile désir d'être pour lors aussi homme de bien qu'on l'était quand on a commencé de se convertir.
Ce sont là des eff"ets de l'amour-propre dont si peu de gens sont exempts. Que nous sommes à plaindre de nourrir dans nous-mêmes un ennemi d'autant plus dangereux qu'il est plus subtil et dont on se défie le moins ! Or il est visible que Jésus-Christ ne reconnaîtra jamais pour de véritables amis de son Cœur, des gens qui n'aiment que leurs commodités et qui, n'aimant qu'eux-mêmes, se ménagent si fort avec lui. C'est ce qu'il nous a dit si expressément en nous traçant le caractère de ses véritables Serviteurs : En vain, dit-il, se flattera-t-on d'être mon Disciple, pour avoir quitté, pour l'amour de moi, ses biens, ses parents, ses amis, si l'on ne renonce encore à soi-même, adhuc autem et animam suam. Il faut se faire violence, faire la guerre à ses passions, étouffer, ou du moins mortifier en tout notre amour-propre, pour être véritablement son Disciple. Il n'y a point de véritable amour de Jésus-Christ^ où il n'y a point de véritable mortification.
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§ ni.
TROISIÈME OBSTACLE
Un Orgueil secret.
'ORGUEIL secret n'est pas un moindre obstacle à l'amour de Jésus-Christ ; il semble même qu'il n'y a pas de plus grand obstacle à notre perfection, et par conséquent à cet arderlt amour de Jésus-Christ, que l'esprit de vanité dont si peu de gens se défendent. On surmonte, on affaiblit tous les autres ennemis par la pratique des vertus, et c'est par cela même que celui-ci se fortifie. Nos victoires mêmes sont des armes dont le Démo n se sert pour nous vaincre, prenant de là occasion de nous inspirer de l'orgueil. On peut dire que de tous les vices il n'en est aucun qui ait arrêté tant d'âmes dans le chemin de la piété, aucun qui de la plus haute perfection en ait tant replongé dans la tiédeur, et même dans le désordre. C'est de cet esprit de vanité que vient le désir immodéré qu'on a de paraître, cet empressement extrême qu'on a de réussir en tout ce qu'on fait. On a beau donner la gêne à son esprit pour trouver des raisons qui nous assurent que nous ne cherchons en tout cela que la gloire de Dieu ; on n'a qu'à écouter sa conscience pour voir que ce n'est que sa propre gloire qu'on cherche ; cette inquiétude démesurée que nous donne la crainte qu'on a de ne pas réussir; cette tristesse et ce découragement où l'on est après un mauvais succès ; cette joie et cet
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épanouissement qu'on ressent à la vue de l'honneur qu'on nous fait et des louanges qu'on nous donne, sont des preuves sensibles de l'esprit de vanité qui nous fait agir.
Ce même esprit se glisse encore dans l'exercice des plus grandes vertus : on veut être extrêmement mortifié, on veut être obligeant, honnête, civil, charitable ; mais on est bien aise, pour l'édification du prochain, dira-t-on,de paraître tel. C'est aussi du même fonds que naissent tous nos défauts. On se remplit insensiblement de l'idée d'un prétendu mérite qu'on n'a pas, et que cette seule idée ferait perdre si on l'avait. On aime à raconter ses aventures, on a toujours quelque endroit de sa vie pour servir d'exemple sur le sujet dont on s'entretient, et on dirait que ce n'est plus un défaut de se louer continuellement, dès qu'on a la réputation d'homme de bien. On veut posséder l'estime et le cœur de tout le monde, et de là vient qu'on aime mieu.x se dispenser de ses devoirs que de désobliger personne, et, ce qui est encore plus étrange, c'est qu'on prétend couvrir cette ambition et cette vanité sous le prétexte spécieux d'honnêteté, de charité, de condescendance, se persuadant vainement que pour rendre la vertu moins difficile aux autres, il en faut user de la sorte. Eh quoi! Est-ce que la véritable piété tire son amabilité des défauts et des imperfections d'autrui ? On veut tout à la fois plaire à Dieu et aux hommes, et par cela même très souvent on ne plaît pas aux hommes, et on déplaît toujours à Dieu.
C'est de la même source que naissent cette délicatesse sur le point d'honneur, ces petits refroidissements d'amitié, ces chagrins qui approchent si fort de l'envie s'ils n'en ont pas tout à fait la malignité, cette peine secrète que causent les bons succès des autres. On trouve
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toujours quelque accident auquel l'on donne la meilleure part de ces bons succès. On tâche de les rabaisser, on n'en parle que froidement, on trouve ennuyeux ou flatteurs ceux qui en parlent avec éloge. D'où vient tout cela? C'est que nous sommes pleins de vanité et d'orgueil. Nous sommes sensibles à la moindre parole désobligeante ; au moindre soupçon de mépris, nous croyons que nous pouvons nous dispenser envers les autres de certains devoirs de civilité, mais nous ne leur pardonnons point s'ils manquent à ceux que nous prétendons qu'ils nous doivent ! Et par une illusion encore plus ridicule, ne s'imaginerait-on point qu'il y va de l'honneur de Dieu qu'on sert, et de la haute vertu qu'on se flatte d'avoir, de faire paraître à tout le monde son esprit, ses talents, ses bonnes qualités naturelles et surnaturelles ; et si quelqu'un après cela n'a pas pour nous toute l'estime et toute la vénération que nous en attendions, n'en est-ce point assez quelquefois, pour nous faire croire d'abord que c'est un imparfait, un libertin, qui n'a nul égard pour le mérite et nulle estime pour la vertu?
Ce ne sont pas là encore tous les eff'ets de cette secrète am.bition ; on aime l'éclat, les applaudissements, les louanges dans tout ce qu'on fait. Vous en voyez qui travaillent beaucoup pour Dieu, mais qui sont toujours à vous raconter combien ils travaillent : on les trouve toujours en peine, toujours empressés, fatigués, accablés : on dirait qu'ils invitent tout le monde à leur porter compassion dans leurs fatigues. La vérité est que la vanité a beaucoup de part à tant de peines ; ils se croient fort importants et nécessaires dans le monde et veulent bien passer pour tels. L'orgueil se glisse jusque dans les actions même les plus aff"ectées à l'humilité. On aime quelquefois à se distinguer dans la
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pratique de certaines vertus, et même dans l'exercice des bonnes œuvres, mais n'y a-t-il pas danger que ce ne soit moins pour Dieu qu'on s'empresse si fort, que parce qu'on s'y distingue beaucoup ? Enfin cet excès même de tristesse, et ce découragement que l'on sent après quelque rechute dans ses premiers défauts n'est jamais l'effet d'une délicatesse de conscience, comme quelques-uns se l'imaginent, mais seulement d'un orgueil secret qui nous fait nous estimer plus saints que nous ne le sommes en effet.
Enfin on passe pour spirituel, on se croit même tel, et on ne se conduit que par la prudence mondaine déguisée sous le nom de bon sens ; on rapporte tout à la règle de ce prétendu bon sens que l'on s'est faite pour se tromper sans scrupule. C'est même selon cette fausse règle que l'on juge des choses spirituelles, des opérations divines et des merveilles de la grâce, n'en approuvant que ce qui s'accommode à son caprice; on ménage les grâces de Dieu en soi et dans les autres selon les maximes de la sagesse humaine, et par un étrange aveuglement qui est la punition des esprits superbes, on croit ne suivre que la raison et le bon sens lorsqu'on s'éloigne davantage de l'Esprit de Dieu.
Et après cela on s'étonne de n'avoir ni consolations spirituelles, ni sentiments de dévotion, après les dix et vingt années qu'on a passées dans l'exercice de la vertu et dans la pratique de tant de bonnes œuvres. On se plaint qu'on n'avance point, qu'on est toujours aussi imparfait, que l'usage fréquent des Sacrements est sans fruit, qu'on ne sait ce que c'est que dévotion sensible. Cet orgueil secret qu'on nourrit dans le fond du cœur, sèche, pour ainsi dire, la source des plus grandes grâces, et fait que des personnes, ce semble, si sages, si régulières, si réservées, qui ont vécu avec tant d'honneur, et
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qu'on a proposées comme l'idée de ce qu'on appelait honnêtes gens dans le monde, viri divitiarum, et qui dans toutes les apparences devraient être chargées de richesses spirituelles, que ces personnes, dis-je, se trouvent à la mort les mains vides de bonnes œuvres, cet amour-propre, cette petite ambition, cet orgueil secret, ayant tout enlevé ou tout corrompu. C'est là ce ver qui fait sécher les plus hauts chênes, c'est ce levain qui corrompt tôt ou tard toute la masse, ou du moins qui la fait enfler et ne la remplit que de vent.
Il est visible que l'amour de Jésus-Christ ne saurait se trouver avec un vice qui lui est si contraire ; et comment est-ce que ce divin Sauveur qui a voulu que la première des Béatitudes, c'est-à-dire, le fondement de la vie spirituelle, et le premier pas qu'il faut faire dans le chemin de la vertu, fût cet esprit d'humilité qu'il a choisi préférablement à toutes les autres vertus pour être son propre caractère, comment est-ce, dis-je, qu'il pourrait être beaucoup aimé de ceu.x qui lui ressemblent si peu? Cette sincère humilité et d'esprit et de cœur fait le caractère de distinction de Jésus-Christ ; il est donc impossible d'être animé de son Esprit, et de demeurer dans son Cœur, si l'on n'est véritablement animé de cet esprit d'humilité.
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§ IV
QUATRIÈME OBSTACLE
Quelque Passion mal mortifiée.
E quatrième obstacle ou la quatrième source d'où naissent les défauts qui empêchent ou qui étouffent l'amour de Jésus-Christ, et par conséquent la Dévotion à son Sacré Cœur, sont certaines passions immortifiées qu'on a épargnées, et qui tôt ou tard sont la cause funeste de quelque grand malheur. La plupart des personnes qui veulent se donner à Dieu, et qui par conséquent déclarent une guerre mortelle à tous les vices, se comportent dans cette guerre à peu près comme Saûl se comporta dans celle qu'il entreprit par ordre de Dieu contre Amalec. Dieu avait ordonné à Saûl d'exterminer tous les Amalécites, et de ruiner tout ce qui leur appartenait, sans épargner quoi que ce fût. Saûl extermina ce peuple, mais touché de compassion, il fît grâce au Roi, et conserva pour le sacrifice tout ce qu'il trouva de plus précieux dans le camp. Mais cette désobéissance coûta le royaume à Saûl et fut la cause de sa réprobation et de sa perte : Pro eo ergo abjecit te Dominus ne sis Rex '. Plusieurs
1 Vade et percute Amalec, et demolire iiniversa ejus : non parcas ei, et non concupiscas ex rébus ipsius aliquid... Et pepercit Saul Agag... et universis qu£e pulchra erant. nec voluerunt disperdere ea ; quidquid vero vile fuit et reprobum, hoc demoliti sunt. — I Reg. XV, 3-23.
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suivent l'exemple de Saûl dans la guerre qu'ils entreprennent contre les vices; Dieu veuille qu'ils n'aient pas le même sort. On est bien persuadé que Dieu veut que nous lui fassions un sacrifice de toutes nos passions, qu'il ne peut pas souffrir que nous épargnions aucun vice ; on y consent en apparence, on fait main basse, pour ainsi dire, sur tous ses ennemis; mais il y a je ne sais quelle passion prédominante qu'on épargne, il y a toujours je ne sais quoi de plus cher et de plus précieux à quoi l'on ne touche point, et afin de se tromper sans scrupule, c'est toujours pour quelque bon motif qu'on laisse dans son cœur une retraite à quelqu'un de ses ennemis : on étouff"e dans soi l'esprit du monde, mais on est bien aise de le voir vivre dans ses enfants ; on s'habille fort modestement, mais on veut qu'une fille soit toujours somptueusement parée ; on quitte le jeu, mais non pas les assemblées ; on modère ses emportements et sa colère, mais on fait grâce à une secrète ambition, à je ne sais quelle secrète jalousie, qu'on ne saurait se résoudre d'exterminer ; on mortifie ce continuel épanchement au dehors, cet air du monde qui sied si mal à des gens qui font profession d'aimer singulièrement Jésus-Christ, mais on se retient la liberté de passer des heures entières en des visites et en des entretiens inutiles; et sous ce beau prétexte qu'il faut se rendre aimable à tout le monde pour le gagnef à Jésus-Christ, qu'il faut rendre la vertu douce, aimable, aisée, on fait insensiblement tout comme les autres, et on ne retient que le nom, qu'une vaine idée, que l'apparence de la vertu.
Quelques-uns, un peu plus généreux, brisent les gros liens qui les tenaient attachés au monde, ils quittent leurs parents et leurs biens, ils renoncent même en quelque manière à leur liberté, se soumettant au joug
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de l'obéissance Religieuse, mais ils ne se mettent point en peine de rompre les plus petits liens, c'est-à-dire, de se défaire de mille petits attachements qui ne laissent pas de les arrêter et de retarder leur progrès dans le chemin de la perfection. Et que sert-il que les liens qui nous attachent aux créatures soient petits, s'ils sont multipliés ? Il ne faut même qu'un seul lien, quelque petit qu'il soit, pour empêcher qu'on n'avance d'un seul pas, si l'on ne veut pas rompre ce lien.
Enfin, il s'en trouve qui sont assez généreux pour se résoudre à tout vaincre, ils font même quelques efforts, mais ils ne touchent point à leur naturel, ou à quelque défaut qui s'accommode le plus à leur inclination ; et ce seul ennemi épargné, cette seule passion immortifiée, ce seul défaut qu'on n'a pas corrigé, ce seul lien qu'on n'a pas brisé, les font ramper toute leur vie, et les empêchent d'arriver à cette haute perfection à laquelle ils étaient appelés. Pro eo ergo abjecit te Domi'nus fie sis Rex. Il ne faut qu'une petite fente pour perdre un vaisseau, et pour ruiner dans la suite du temps le plus bel édifice ; il ne faut qu'une étincelle pour causer un grand incendie; la mort est souvent l'effet d'une légère infirmité négligée, et enfin, il est toujours vrai qu'il ne faut qu'un trait mal tiré pour décrier le tableau d'ailleurs le mieux fait.
On s'étonne quelquefois de voir des gens qui ont vieilli dans les exercices de la piété, des gens d'une spiritualité consommée, extrêmement mortifiés, qui ont cependant de très grandes imperfections qu'ils condamnent eux-mêmes dans les autres, et dont cependant ils ne se corrigeront jamais. C'est qu'on se familiarise, pour ainsi dire, avec ses propres défauts, on les épargne dès la jeunesse, on laisse agir le naturel, on s'emporte facilement. On se loue sans cesse, toujours pour quelque
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bon motif et sous quelque beau prétexte ; on néglige enfin de devenir parfait quand on est jeune, et l'on se trouve très imparfait quand on est vieux.
Voilà quels sont les grands obstacles au pur amour de Jésus-Christ, et par conséquent à la Dévotion à son Sacré Cœur. Voilà les sources de tant d'imperfections qu'on ne découvre que trop dans les personnes qui paraissent les plus spirituelles ; imperfections cependant qui font un tort extrême à la véritable piété, par la fausse idée qu'elles donnent de la Dévotion. La solide piété condamne partout ces défauts. Le véritable amour de Jésus-Christ ne souffre point ces imperfections, cet orgueil secret, cet amour-propre, et l'on ne trouve point les effets de ces trois funestes sources dans ceux qui ont ce véritable amour ; cependant sans ce pur et véritable amour de Jésus-Christ, il n'est point de Dévotion solide, il n'est point de parfaite vertu.
Mon Dieu, s'écriait un grand Serviteur de Dieu, quel désordre, quelle révolution ! tantôt on est gai, tantôt triste ; aujourd'hui on caresse tout le monde, demain on sera comme un hérisson qu'on ne saurait toucher sans être piqué ; c'est une marque visible de peu de vertu, c'est que la nature règne encore en nous, que nos passions ne sont nullement mortifiées ; un homme vraiment vertueux est toujours le même. N'y a-t-il pas danger que si nous faisons quelquefois le bien, ce ne soit plutôt par humeur que par vertu ?
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CHAPITRE III
Le5 Moyens de surmonter les obstacles qui empêchent qu'on ne tire tout le fruit qu'on devrait,de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ.
L est certain que la tiédeur, l'amour-propre, l'orgueil secret, ou quelque autre passion qu'on n'a pas eu soin de mortifier, sont les principales sources de nos imperfections, et les plus grands obstacles qui empêchent que l'on ne tire tout le fruit qu'on devrait de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ. Nous n'avons qu'une charité faible et languissante, nous nourrissons au dedans de nous-mêmes nos plus dangereux ennemis ; hors de nous, le Démon qui nous tente, le monde qui nous attire, les objets qui nous flattent, les occasions qui nous environnent, les exemples qui nous entraînent ; c'est pourquoi si nous ne sommes toujours sur nos gardes, et si nous ne fermons les portes de nos sens à tous ces ennemis qui nous assiègent, ils se rendront bientôt les maîtres de notre cœur.
II est étrange, dit un grand Serviteur de Dieu, combien d'ennemis on a à combattre du moment qu'on forme la résolution de se faire un Saint ; il semble que tout se déchaîne : et le Démon par ses artifices, et la nature par la résistance qu'elle oppose à nos bons dé-
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sirs, les louanges des bons, les railleries des méchants, les sollicitations des tièdes, les exemples de ceux qui passent pour dévots et qui ne le sont pas ; si Dieu nous visite, la vanité est à craindre ; s'il se retire, la timidité ; le désespoir peut succéder à la plus grande ferveur. Nos amis nous tentent par la complaisance que nous avons coutume d'avoir pour eux; les indifférents, par la ■crainte de leur déplaire. L'indiscrétion est à craindre dans la ferveur, la sensualité dans la modération, et l'amour-propre partout. Que faire donc, surtout la sainteté ne consistant pas à être fidèle un jour ou une année, mais à persévérer, et croître jusqu'à la mort ? C'est de •se servir des moyens que tous les Saints et Jésus-Christ lui-même nous assurent être les plus propres pour affaiblir et pour détruire cet amour-propre et cet orgueil secret, qui sent la source de tous ces empêchements. Ces moyens sont la mortification et l'humilité. Il faut se résoudre à l'un des deux, ou à n'avoir jamais un parfait amour pour Jésus-Christ, ou à être véritablement humble et parfaitement mortifié.
PRE.MIER MOYEN
Une véritable Mortification.
A mortification est si nécessaire pour aimer véritablement Jésus-Christ, que c'est la première leçon que Jésus-Christ donne lui-même à ceux qui veulent être ses disciples, et sans elle il ne faut pas
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s'attendre à être jamais les disciples de Jésus-Christ. Si quelqu'un veut venir après moi, dit cet aimable Sauveur, qu'il se renonce soi-même, qu'il se charge de sa croix et qu'il me suive ; quiconque ne porte sa croix et ne se hait pas soi-même, ne peut être mon disciple, et il n'est pas digne de moi. Aussi tous les Saints ne donnent point de marque plus sûre de la solide piété, que la parfaite mortification. Est-ce une personne fort mortifiée ? demandait d'abord saint Ignace à ceux qui lui louaient la sublime vertu de quelqu'un, voulant faire entendre par là que la véritable mortification est inséparable de la véritable piété, non seulement parce qu'il n'est point de vertu qui puisse subsister longtemps sans une mortification générale et constante, mais encore parce que, sans la mortification, il n'est point de véritable vertu.
Il y a deux sortes de mortification, l'une extérieure, qui ne consiste que dans les macérations du corps, l'autre intérieure, et c'est proprement la mortification de l'esprit et du cœur ; elles sont toutes deux nécessaires pour arriver à la perfection, et l'une sans l'autre ne saurait subsister longtemps. Les jeûnes, les veilles, les haires, et autres semblables mortifications du corps, sont de puissants moyens pour devenir vraiment spirituel et vraiment parfait; et quand on en use avec discrétion, elles servent merveilleusement à fortifier la nature toujours lâche pour le bien, et toujours ardente pour le mal : à repousser les attaques, à éviter les pièges de notre ennemi commun, et à obtenir enfin du Père des miséricordes les secours qui sont nécessaires à tous les justes, principalement à ceux qui commencent.
Il est vrai que la sainteté ne consiste pas dans les pénitences extérieures, et elles ne sont pas incompatibles avec l'hypocrisie ; il n'en est pas de même de la morti-
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fication intérieure ; elle est toujours une marque certaine de la véritable piété ; aussi est-elle encore plus nécessaire que l'extérieure, et personne ne peut raisonnablement s'en dispenser. C'est cette violence qu'il faut se faire sans cesse pour avoir le Royaume des Cieux. Tout le monde n'est pas en état de jeûner, de porter la haire ou le cilice ; mais il n'y a personne qui ne puisse se taire dans une occasion où la passion nous porte à répondre et la vanité à parler : il n'y a personne qui ne puisse mortifier son naturel, ses désirs, ses passions ; et voilà principalement en quoi consiste cette mortification intérieure, par laquelle on affaiblit et l'on réduit à la raison l'amour-propre, et par le moyen de laquelle on se défait de ses imperfections. En vain nous flattonsnous d'aimer Jésus-Christ, si nous ne sommes mortifiés ; tous les plus beaux sentiments de piété, toutes les pratiques de Dévotion sont suspectes sans cette parfaite mortification. Nous nous étonnons de nous voir si imparfaits et de ressentir après tant d'exercices de piété, après tant de Communions, toutes les passions qui agitent sans cesse notre cœur : ne voyons-nous pas que le défaut d'une parfaite mortification est la source de toutes ces révoltes? Il faut donc se résoudre, si l'on veut affaiblir et détruire cet amour-propre par lequel toutes les passions se nourrissent, il faut, dis-je, se résoudre à une généreuse et constante mortification.
Ce n'est pas assez de se mortifier pour un temps, et en quelque chose, il faut, s'il est possible, se mortifier en toutes choses, et en tout temps, avec prudence et discrétion. Une satisfaction déréglée que vous donnez à la nature la rend plus fière, pour ainsi dire, et plus rebelle, que cent victoires que vous aurez remportées sur elle ne l'auront affaiblie. La trêve avec ces sortes d'ennemis est une victoire pour eux. Mes frères, dit
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saint Bernard, ce qui est coupé repousse, ce qui est éteint se rallume, ce qui est assoupi se réveille. Pour conserver Tesprit intérieur de Dévotion, il faut empêcher son âme de se répandre au dehors, e:. l'environnant de toutes parts d'une haie d'épines, comme parle un Prophète. Or, c'est ce que nous ne faisons pas, et c'est la cause de toutes nos tiédeurs, de tous nos relâchements, et de toutes nos indévotions. Si nous mortifions la nature en une chose, nous la dédommageons aussitôt par une autre satisfaction que nous lui donnons. Si nous sommes recueillis pendant une Retraite, aussitôt que nous en sommes dehors, nous ouvrons toutes les portes des sens aux objets qui nous peuvent dissiper.
L'exercice de cette mortification intérieure si ordinaire à tous les Saints, est connu de tous ceux qui ont un véritable désir d'être parfaits. On n'a qu'à se rendre attentif à l'esprit de Dieu ; l'amour de Jésus-Christ est si ingénieux en ce point, que l'industrie et les moyens de se mortifier qu'il inspire d'abord aux personnes les plus grossières, sont au-dessus du génie des plus savants, et peuvent passer en ce genre pour de petits miracles. Il n'est rien qui ne leur soit une occasion de contrarier leurs inclmations naturelles ; il n'y a point de temps ni de lieu qui ne leur paraisse propre pour se mortifier, sans jamais s'écarter des règles du véritable bon sens ; il suffit qu'elles aient grande envie de voir ou de parler, pour les obliger de baisser les yeux ou de se taire ; le désir d'apprendre des nouvelles ou de savoir ce qui se passe, ce que l'on fait, ou ce que l'on dit, leur est un sujet continuel d'une mortification d'autant plus méritoire qu'elle est plus ordinaire, et qu'il n'y a que Dieu seul qui en soit témoin. Un mot dit à propos, une raillerie faite avec esprit, peuvent faire honneur dans la
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conversation, mais ils peuvent être aussi la matière d'un beau sacrifice. Il n'est presque point d'heure du jour qu'il ne se présente quelque sujet de mortification : qu'on soit assis, qu'on soit debout, on ne manquera jamais de trouver une place, ou une posture peu commode, sans qu'il en paraisse rien au dehors. Qu'on soit interrompu cent fois dans une occupation fort sérieuse, cent fois répondra-t-on avec autant de douceur et de civilité que si l'on n'était point occupé. La mauvaise humeur d'une personne avec qui on se trouve, les imperfections d'un domestique, l'ingratitude d'un homme qu'on a obligé, peuvent beaucoup exercer la patience d'un homme solidement vertueux. Enfin les incommodités propres du lieu, de la saison et des personnes, qu'on souffre d'une manière à faire croire qu'on ne s'en aperçoit pas, sont de petites occasions de se mortifier, il est vrai, mais la mortification en ces petites occasions n'est pas petite, elle est d'un grand mérite, et l'on peut dire que les plus grandes grâces, et la sainteté la plus sublime, dépendent ordinairement de la générosité que l'on a à se mortifier constamment dans ces petites occasions. Ce n'est pas non plus une petite mortification de ne se dispenser en rien des devoirs d'une Communauté, et de se conformer en toutes choses à la vie commune, sans avoir nul égard à ses inclinations, à ses emplois ni à son âge; et cette sorte de mortification est d'autant plus considérable qu'elle est moins sujette à la vanité et plus conforme à l'esprit de Jésus- Christ.
iMais quand on ne trouverait pas au dehors tant d'occasions de se mortifier, on n'en manque jamais au dedans de soi-même. On ne saurait être longtemps modeste, recueilli, réservé, sans une grande mortification. L'honnêteté, la douceur et la civilité peuvent être l'effet
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de l'éducation, mais elles sont plus ordinairement la marque d'un homme constamment mortifié ; et, sans cette vertu, comment pourrait-on être toujours en paix, toujours égal à soi-même, faire toujours parfaitement tout ce qu'on fait, et être toujours content de tout ce que Dieu veut?
§ II-
SECOND MOYEN
Une sincère Humilité.
ïE second moyen, c'est une sincère humilité. Jésus-Christ, dit saint Augustin, ne nous dit pas : Apprenez de moi à faire des miracles, mais apprenez de moi que je suis doux et humble de Cœur, pour nous faire entendre que, sans humilité, il n'y a point de véritable piété. Il est vrai qu'on est assez persuadé de la nécessité de cette vertu : toute la difficulté est de savoir en quoi la véritable humilité consiste. Plusieurs croient être véritablement humbles dès qu'ils ont de bas sentiments d'eux-mêmes, mais ils se trompent s'ils ne sont pas bien aises que les autres aient pour eux les mêmes sentiments. Ce n'est pas assez de reconnaître qu'on n'a nulle vertu, nul mérite ; il faut le croire, il faut être bien aise que les autres le croient. Le premier pas qu'il faut faire pour acquérir cette vertu, c'est de la demander instamment à Dieu ; ensuite, de nous bien convaincre par de sérieuses et fréquentes réflexions sur nous-mêmes, de notre indigence et de
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nos propres imperfections. Le souvenir de ce qu'on a été et la pensée de ce qu'on peut être sert beaucoup à nous humilier. Les vrais gens de bien pensent peu aux autres, et ne s'occupent que de leurs imperfections. Les personnes véritablement humbles ne se scandalisent de rien, parce que leur faiblesse leur est parfaitement connue; elles se voient elles-mêmes si près du précipice, et craignent si fort d'y tomber, qu'elles ne s'étonnent pas que les autresy tombent. Le moins qu'on peut parler de soi. est toujours le plus conforme à la véritable humilité. Ces discours affectés par lesquels nous prétendons faire croire que nous nous estimons peu, ne sont le plus souvent que pour nous attirer des louanges. La marque la plus certaine d'une sincère humilité, c'est de chérir singulièrement ceux qui nous méprisent, c'est de n'éviter aucune des humiliations qui se présentent, c'est de ne se point plaire dans de vaines pensées et de vains projets sur l'avenir qui ne servent qu'à nourrir en nous-mêmes un orgueil secret; de ne parler jamais à notre avantage, de ne nous jamais plaindre de tout ce que Dieu permet qu'il nous arrive, et de ne vouloir pas même être plaints ; d'excuser les fautes de notre prochain, de ne nous jamais troubler de nos propres rechutes; de déférer en tout aux autres; de ne jamais rien entreprendre qu'avec défiance de nous-mêmes, et d'estimer peu ce que nous faisons ; enfin c'est de prier beaucoup et de parler peu.
Quand on se connaît bien misérable, on ne trouve point mauvais qu'on nous méprise, parce qu'on voit que cela est juste. Un homme humble, quelque mauvais traitement qu'on lui fasse, croit qu'on lui fait justice : les hommes ne m'estiment pas, ils ont raison, ils conviennent en cela avec Dieu et les Anges. Un homme qui a mérité l'enfer trouve que le mépris lui est bien
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dû. On ne prétend pas dire que l'on soit obligé de recevoir avec un plaisir sensible une humiliation ; le mépris est naturellement désagréable ; mais ne se point plaindre, se taire dans le mépris, en remercier Dieu, et le prier même pour ceux dont il s'est servi pour nous humilier, quelque répugnance que sente la nature à se soumettre, ce sont là des marques certaines d'une sincère humilité sans laquelle il n'est nulle vertu. Nous avons des ennemis, dit saint Paul, et au dedans, et au ■dehors de nous-mêmes, qui nous tendent des pièges partout ; l'amour de l'humilité, de l'abjection, de la vie cachée et obscure est un grand remède à tant de maux. Il n'y a nulle paix que dans l'oubli de soi-même ; et si l'on veut devenir parfait, il faut se résoudre à oublier jusqu'à nos intérêts spirituels pour ne chercher que la pure gloire de Dieu.
§ in.
La joie et les véritables douceurs qui sont inséparables de l'exercice de la véritable mortification et de la sincère hwnilité.
L n'y a point de véritable Dévotion sans une mortification universelle, généreuse et constante ; il n'y en a point sans une sincère humi-
lité. Mais peut-on parler d'humilité et de mortification •continuelle sans effrayer les personnes qui auraient quelque envie d'aimer ardemment Jésus-Christ? Ne se récrie-t-on pas d'abord à la vue d'une condition si incommode ; et peut-on envisager une vie pleine de Croix
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sans être rebuté ? Contrarier en toutes choses ses inclinations naturelles, refuser à ses sens toutes les satisfactions qui ne sont pas précisément nécessaires; vivre dans la retraite, vivre dans le silence sans rechercher l'estime des hommes, sans être touché de leurs louanges, ni affligé de leur mépris, n'est-ce pas être fort malheureux, disons-nous, que de vivre de la sorte ? Mais cependant tous ceux qui vivent de la sorte, protestent qu'ils sont parfaitement heureux. Le monde dit que cette sorte de vie est insupportable : mais Jésus-Christ lui-même dit qu'elle est douce, facile, pleine de joie et de consolation. Le monde le dit, c'est-à-dire, ceux qui ne savent rien ; mais tous ceux qui l'ont expérimenté disent le contraire. Saint François de Sales appelle cette sorte de vie la douceur des douceurs ; saint Ephrem dans l'exercice d'une vie extrêmement mortifiée, comblé de consolations intérieures, s'écriait : C'est assez, mon Dieu, c'est assez, ne m'accablez pas de vos bienfaits, modérez A'otre libéralité si vous ne voulez pas que je meure ; car les douceurs ineffables que je goûte à votre service sont capables de me faire mourir. Je suis, dit saint Xavier, écrivant du Japon aux Jésuites qui étaient en Europe, je suis dans un pays où l'on manque de tout pour les commodités de la vie ; mais au reste, j'y ressens tant de consolations intérieures, qu'il y a danger que je ne perde les yeux à force de pleurer de joie. Est-ce que tant de millions de Saints, que nous avouons avoir été si sages et si sincères, se sont accordés pour dire tout autrement qu'ils ne pensaient et qu'ils n'expérimentaient?
Mais si l'on est si malheureux, au sentiment des gens du monde, dans cet exercice d'une mortification continuelle, d'où vient que ceux que nous voyons les plus mortifiés sont toujours les plus contents? D'où vient
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que nous ne trouvons sur la terre de gens parfaitement contents, parfaitement heureux, que ceux qui sont les plus mortifiés? Si cette vie mortifiée ne produit pas elle-même cette joie inaltérable, par quel artifice ces sortes de gens se conservent-ils, jusqu'à la mort, dans une douceur et dans une tranquillité que tous les accidents de la vie ne sauraient troubler? Et si c'est par la dissimulation, d'où vient que les gens du monde qui savent si bien l'art de dissimuler, n'ont pas pu jusqu'ici dissimuler leurs inquiétudes et leurs chagrins, quoiqu'ils passent, pour la plupart, leur vie dans le plaisir et dans le divertissement? La vertu seule, dit saint Augustin, quelque austère qu'elle paraisse, fait goûter de véritables plaisirs ; et il n'y a de bonheur parfait en ce monde, que pour les gens de bien qui travaillent sérieusement à se sanctifier. Exempts qu'ils sont du trouble des passions les plus cruelles qui tyrannisent les méchants, ils ont plus de douceurs dans la vie et moins de chagrins ; parfaitement soumis à la volonté du Seigneur, ils jouissent d'un calme et d'une paix profonde que le monde ne peut donner. Ce doux repos de la conscience est le fruit ordinaire de la vertu ; plus on est à Dieu, plus on le goûte ; plus on use de réserve avec Dieu, et moins on a de part à cette joie.
Que ne doit-on pas dire de l'onction secrète dont Dieu adoucit le joug de sa loi ? de ces moments heureux où il se fait sentir aux âmes justes? de cette espérance si douce qui leur fait goûter par avance les joies du ciel? de ces rayons de lumière qui leur font voir la vanité du monde dans un jour si beau? de ces larmes si consolantes qu'elles versent quelquefois au pied du Crucifix, où elles trouvent un plaisir plus pur et plus exquis que dans les fêtes les plus agréables du monde? Ces plaisirs et ces douceurs intérieures qui surpassent
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toute pensée, sont des mystères cachés aux âmes tièdes; c'est ici pour elles un langage étranger ; mais donnezmoi une âme fervente, une personne véritablement humble et mortifiée, un cœur pénétré de l'amour de Jésus-Christ, il comprendra, dit saint Augustin, ce que je dis : Da amantetn et sentit quod dico. Il est vrai que pour être parfait, on n'est pas toujours insensible à tous les accidents de la vie ; les disgrâces peuvent causer au juste quelque agitation, mais elles ne sont pas capables de le désoler : il a toujours une ressource en sa vertu. Quand la voie large que suivent les imparfaits n'aurait point de Croix, tout contribuerait à y en faire naître ; au lieu que dans la route que tiennent ceux qui aiment ardemment Jésus-Christ, s'il s'en trouve, et le Ciel et la terre, pour ainsi dirC;, s'empressent pour les rendre douces, le Fils de Dieu lui-même veut les porter avec nous pour rendre le poids moins pesant. Enfin la seule pensée de la mort effraie les plus heureux du siècle, et elle console, elle réjouit les gens de bien. S'en trouvat-il jamais à l'heure de la mort, dans ces moments où l'on juge si sainement des choses, qui se sût mauvais gré d'avoir été mortifié, d'avoir mené une vie parfaite? Qui n'eût pas même été au désespoir s'il ne l'eût pas fait?
Il faut assurément que la mortification parfaite ait des attraits que nous ne connaissons point, parce que nous ne sommes pas parfaitement mortifiés. Notre lâcheté ne nous en laisse faire qu'autant qu'il en faut pour en sentir la peine, mais nous n'en faisons pas assez pour en goûter les douceurs. Il semble que nous nous défions, et de tout ce que nous disent les gens de bien, et de ce que Jésus-Christ lui-même nous promet. Nous voudrions qu'il nous payât par avance, et nous ne savons point qu'il n'y a en ceci que le premier pas à faire qui coûte : c'est-à-dire, que toute la peine est à
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se résoudre à se mortifier. Goûtez, dit le Prophète, et ensuite voyez. En ceci les yeux trompent : il n'en faut juger que par le goût. Ceux qui n'avaient vu que de loin la terre promise, en étaient effrayés et disaient qu'elle dévorait ses habitants : mais ceux qui y avaient été disaient tout le contraire, et protestaient que c'était une terre où coulaient le lait et le miel. Faisons du moins pendant quinze jours ce parfait sacrifice ; la chose vaut bien peu si elle ne mérite qu'on en fasse l'expérience ; et, si après quinze jours d'une mortification continuelle et parfaite, nous ne goûtons point ces douceurs que les autres expérimentent, je consens, disait un grand Serviteur de Dieu, qu'on dise que la vie de ceux qui aiment véritablement Jésus-Christ est fâcheuse, et que le joug du Seigneur est pesant.
Il y a sujet de s'étonner qu'on ait tant de peine à se persuader qu'on peut être content dans l'exercice d'une mortification continuelle, puisqu'on voit tous les jours tant de personnes inquiètes et chagrines au milieu des plus grands divertissements. S'il y a des maux invisibles, est-il impossible qu'il y ait des douceurs secrètes? Il y en a certainement, et il ne tient qu'à nous de les goûter. Le Père de la Colombière avait fait vœu, avec la permission de ses Supérieurs, d'observer toutes ses Règles, et en particulier il s'était engagé à une mortification continuelle en toutes choses. Ceux à qui les trois Vœux essentiels des Religieux paraissent un joug insupportable, quels sentiments auraient-ils eus de ce grand Serviteur de Dieu? Ne l'eussent-ils pas estimé malheureux? Voici cependant ce qu'il en avait écrit lui-même dans ses Retraites spirituelles, où, à l'exemple des personnes solidement vertueuses et qui ont le dessein de faire toujours de nouveaux progrès dans le chemin de la perfection, il avait marqué les sentiments que
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Dieu lui donnait et les gnlces qu'il lui avait faites, pour se souvenir de l'en remercier et pour s'animer tous les jours davantage à l'aimer :
« Le sixième jour, dit-il, faisant la Considération sur « le vœu particulier que j'ai fait, je me suis trouvé tou- « ché d'une grande reconnaissance envers Dieu qui m'a « fait la grâce de faire ce vœu : je n'avais jamais eu au- « tant de loisir pour le bien considérer. J'ai eu une « grande joie de me voir ainsi engagé par mille chaînes « à faire la volonté de Dieu. La pensée de cet enga- « gement me réjouit bien loin de m'effrayer ; il me « semble que bien loin de me rendre esclave, je suis « entré dans le Royaume de la liberté et de la paix.
(' Lorsque je suis bien à moi, dit-il ailleurs, je me fi sens, par la miséricorde infinie de Dieu, dans une lift berté de cœur qui me cause une joie incomparable. Il <' me semble que rien ne me peut rendre malheureux. <' Je ne me trouve attaché à rien, du moins dans ce <i temps-là ; car cela n'empêche pas que je ne ressente 0 chaque jour les mouvements presque de toutes les « passions, mais un moment de réflexion les calme.
« J'ai souvent goûté une grande joie intérieure dans <( la pensée que j'étais au service de Dieu; j'ai senti que « cela valait beaucoup mieux que toute la faveur des 0 Rois. Les occupations des gens du monde m'ont paru f fort méprisables en comparaison de ce qui se fait pour « Dieu. Je me trouve élevé au-dessus de tous les Rois « de la terre par l'honneur que j'ai d'être à Dieu.
(I Je me sens toujours un plus grand désir de m'atta- « cher à l'observation de mes Règles, je me fais un plai- « sir très grand de les pratiquer; plus je m'y rends exact « et plus il me semble que j'entre dans une liberté parte faite. Il est certain que cela ne me gêne point, au con- « traire, ce joug me rend, pour ainsi dire, plus léger. Je
« regarde cela comme la plus grande grâce que j'aie ja- « mais reçue en ma vie. "
On ne peut pas douter que ce grand Serviteur de Dieu n'ait pratiqué une mortification continuelle en toutes choses, après en avoir fait un vœu exprès. On l'a vu même pendant sa dernière maladie, lorsque son mal ne lui permettait pas de demeurer dans le lit, passer plusieurs heures chaque jour sur un fauteuil sans s'appuyer en aucune manière, persévérant ainsi dans une mortification en toutes choses jusqu'à la mort. Et cette vie si mortifiée l'a comblé de tant de consolations et d'une si grande joie intérieure, qu'il avoue lui-même qu'on peut bien les ressentir, mais qu'il est impossible de les exprimer.
« La vue de Jésus-Christ, dit-il, me rend la Croix si « aimable, qu'il me semble que hors de là je ne sau- « rais être heureux. Je regarde avec respect ceux que « Dieu visite par des humiliations et des adversités de « quelque nature qu'elles soient; ce sont sans' doute ses « favoris; pour m'humilier je n'ai qu'à me comparer à « eux tandis que je serai dans la prospérité...
« Voici des mots, continue-t-il, qui ne se présentent « jamais à mon esprit, que la lumière, la paix, la liber- « té, la douceur et l'amour, ce me semble, n'y entrent « en même temps : simplicité, confiance, humilité, dé- « laissement entier, nulle réserve, volonté de Dieu, « mes Règles. »
L'expérience de ce grand Serviteur de Dieu nous fait voir que ce ne sont pas seulement les Saints qui nous ont précédés, qui ont trouvé tant de douceurs dans l'exercice d'une mortification universelle et constante, mais que ceux mêmes avec qui nous vivons, expérimentent la même chose, dès qu'ils sont assez généreux pour se mortifier continuellement.
PREMIER MOYEN
La Prière.
UTRE les obstacles qu'il faut éviter, et les dispositions dans lesquelles il faut être pour acquérir ce parfait amour de Jésus-Christ, et cette Dévotion tendre à son Sacré Cœur, il est à propos de suggérer ici les moyens qui sont les plus propres pour cette fin.
Or le premier moyen d'obtenir cet ardent amour de Jésus-Christ et cette Dévotion tendre à son Sacré Cœur, ■c'est la Prière. Il y a sujet de s'étonner que les Chrétiens ne soient pas, pour ainsi dire, tout-puissants, qu'ils n'aient pas tout ce qu'ils souhaitent, ayant un moyen infaillible d'obtenir tout ce qu'ils demandent, et ce moyen ne consistant qu'à demander.
Il n'est rien à quoi Jésus-Christ se soit si souvent ni si solennellement engagé comme à exaucer nos prières ; mais de toutes les prières il n'en est point qui puisse
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lui être plus agréable, que celle par laquelle nous lui demandons son amour. Il s'est étroitement engagé à accorder cet amour à tous ceux qui le lui demanderaient ; mais on peut ajouter que, quand il ne s'y serait pas engagé lui-même, cette demande l'y engagerait.
Jésus-Christ a fait tout ce qu'on peut s'imaginer, plus même que nous n'en pouvons concevoir pour nous obliger à l'aimer. Il dépend de lui de nous le donner cet amour ; osera-t-on penser qu'il nous le refuse si nous le lui demandons? Mais il faut qu'on estime bien peu cet amour, puisqu'on s'en met si peu en peine ; il faut qu'on s'en mette bien peu en peine, puisqu'on le demande si peu. Vous vous étonnez de ce que vous n'aimez point ardemment Jésus-Christ, cet amour étant si juste et si conforme à la raison. Il y aurait bien plus de sujet de s'étonner si vous l'aimiez, cet amour étant le plus grand de tous les dons, et voys n'ayant pas seulement daigné le lui demander.
De tous les moyens d'obtenir l'amour de Jésus-Christ, il n'en est point de plus efficace que la prière, il n'en est point de plus facile ; car qui est-ce qui peut s'excuser de prier? Et cependant il n'en est point, ce semble, de plus négligé. On dirait que le motif le plus puissant par lequel Jésus-Christ nous veut engager à nous servir de ce moyen, nous en éloigne. Crédite quia accipietis : Soyez sûrs que vous serez exaucés.
Mais, mon Dieu, n'est-ce pas là ce qu'on craint ' ? Nous craignons, malheureux que nous sommes, nous craignons que, si une fois vous nous exauciez, votre amour ne nous portât à devenir plus gens de bien, plus recueillis, plus dévots et plus saints que nous ne voulons être ; nous craignons que si nous vous aimionS ardem-
' Timebam ne me cito exaudires. — Aufjuit. Lib. I Confess.
de N.-S. Jésus-Christ. W^ Partie. 117
ment, nous n'eussions plus que du dégoût pour tout ce que nous avons aimé, pour tout ce que nous aimons encore ; en un mot, il semble que nous appréhendons de ne pouvoir plus nous empêcher de vous aimer. Mais n'ayez point d'égard, ô mon Sauveur, à ces premiers sentiments que nous détestons aussitôt que nous pouvons nous en apercevoir; donnez-nous seulement votre amour avec votre grâce, et nous sommes assez riches. Que nous serons bientôt dégoûtés de tout le reste, si, nous ouvrant votre Sacré Cœur, vous nous faites goûter une seule fois les douceurs qu'on trouve à vous aimer. Prions et demandons souvent cet amour ; il est impossible de le demander instamment et constamment, sans l'obtenir. Le moyen est aisé, il est efficace, et l'on peut dire qu'en ceci, c'est obtenir ce qu'on demande que de le demander.
Ne craignons pas de faire des demandes ou si excessives, ou si pressantes que nous rebutions Jésus-Christ par notre indiscrétion ou par notre importunité. C'est tout le contraire : la raison pourquoi nous obtenons si peu de Dieu, c'est que nous ne lui demandons pas assez, c'est que nous sommes et trop bornés dans nos désirs et trop languissants dans nos prières ; et Jésus- Christ ne nous a rapporté dans l'Evangile la parabole de cet homme qui n'obtint ce qu'il demandait que par son importunité, que pour nous apprendre que si nous voulons obtenir ce que nous lui demandons, il faut devenir importuns. Nous obtenons peu, parce que nous lui demandons trop peu, et parce que le peu que nous lui demandons, nous ne le lui demandons pas assez. Il ne lui faut rien moins demander que son amour, mais un amour tendre, ardent, généreu.x et parfait; et il le lui faut demander cet amour avec empressement, avec importunité. Je conçois que quoiqu'il se soit si solen-
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nellement engagé à ne nous rien refuser de tout ce que nous lui demanderons en son nom, il peut ne nous pas exaucer sans manquer à sa promesse. Nous ne savons souvent ce que nous demandons. Mais nous ferions tort à Jésus-Christ, et nous démentirions notre créance si, en lui demandant son amour, nous doutions s'il nous exaucera, surtout si c'est avec sincérité et avec empressement que nous le lui demandons. Je croirai que Jésus- Christ pour nous punir, ou pour nous humilier, et toujours pour nous faire mériter davantage, nous laissera certains défauts, certaines imperfections dont nous le prions de nous délivrer : mais on ne me persuadera jamais qu'après lui avoir demandé sincèrement et avec empressement son ardent amour, il nous l'ait refusé, il ne nous en ait pas même accordé plus que nous ne lui en demandions.
Vous avez apporté. Seigneur, ce beau feu sur la terre, et que souhaitez-vous, si ce n'est qu'il s'allume? Et à qui tiendra-t-il que je n'en sois tout embrasé? Donnezmoi s'il vous plaît, votre amour. Seigneur, ce sera là désormais ma prière ordinaire ; je vous la ferai le matin, le soir, dans le repos, dans le travail ; je vous la ferai à toute heure, et je ne cesserai jamais de dire : Donnez-moi votre seul amour. Seigneur, avec votre grâce, et je suis assez riche, et cela me suffit.
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SECOND MOYEN
La Commu7iion fréquente.
E second moyen, c'est l'usage fréquent des Sacrements, c'est la Communion fréquente. Il suffit de savoir ce que c'est que communier, pour concevoir qu'il n'est point de moyen plus sûr pour être bientôt embrasé d'amour pour Jésus-Christ, que de communier souvent. Il n'est pas possible, dit le Sage, de porter du feu dans son sein, et de n'en être pas brûlé. L'amour divin a allumé, pour le dire ainsi, un grand brasier sur nos Autels dans l'adorable Eucharistie, et c'est en s'approchant de ce feu sacré que tous les Saints ont été embrasés d'un amour très ardent et très tendre pour Jésus-Christ. L'amour dont ils brûlaient au sortir de la Communion, paraissait jusque sur leur visage. Combien de fois a-t-il fallu, au plus fort de l'hiver, chercher des rafraîchissements pour en modérer les divines ardeurs! Le seul Nom, la seule Image de Jésus- Christ les faisait pour lors entrer en des ravissements et en des extases, et l'on ne peut pas douter que le grand amour qu'avaient pour Jésus-Christ les premiers fidèles ne fût l'effet de la Communion qu'ils faisaient tous les jours.
Ceux qui, par l'innocence de leur vie et par l'exercice d'une véritable piété, se rendent dignes de communier souvent, expérimentent encore tous les jours en ce point les fruits admirables de la Communion fré-
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qucnte. Ils aiment toujours plus Jésus-Christ; leur amour croît à mesure qu'ils se nourrissent plus souvent de ce Pain des Anges, et bien loin d'en prendre du dégoût par le fréquent usage, leur faim croît sensiblement, à mesure que l'amour qu'ils ont pour Jésus- Christ devient plus ardent.
Tous les autres Sacrements sont des effets de l'amour que le Fils de Dieu a pour les hommes, et il n'en est point qui ne soit propre pour faire naître dans notre cœur un véritable amour pour ce divin Sauveur ; mais le Sacrement de l'Autel, dit saint Bernard, est l'amour des amours ', c'est-à-dire, l'effet du plus grand de tous les amours que Jésus-Christ puisse avoir pour les hommes, et en même temps la source la plus féconde de l'amour très ardent et très tendre que les hommes doivent avoir pour Jésus-Christ. Tout contribue en ce Mystère à inspirer et à augmenter cet ardent amour; et le présent qu'on nous y fait et la manière doqt on nous fait ce présent, et la fin pour laquelle on nous le fait. Jésus-Christ nous y donne son Corps adorable et son précieuxSang qui deviennent notre nourriture. En vérité, qui sera capable d'allumer ce feu divin dans le cœur des hommes, si cette nourriture céleste ne le fait pas? Mais la manière obligeante avec laquelle Jésus- Christ nous fait ce présent, ne nous engage pas moins à laimer. Ce divin Sauveur, l'attente du peuple d'Israël, le désiré des nations, le désir des Collines éternelles, s'est fait prier, il s'est fait solliciter de venir au monde durant l'espace de quarante siècles. Mais ici il prie lui- .méme les hommes, il les presse, il leur fait même violence pour les obliger à le recevoir. Forcez-les, dit-il dans l'Evangile, forcez-les à prendre part au festin que
' Sacramentum Altaris est ainor amorum.
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je leur ai préparé : Com/7e//e intrare.C'esX que l'amour est impatient, il est ennemi des délais, il ne sait ce que c'est que de s'arrêter, que de se ménager. Mais que prétend cet aimable Sauveur par tant d'empressements? Il prétend se faire aimer des hommes, il leur donne son Corps et son Sang pour avoir leur cœur ; il ne se fait lui-même leur nourriture que pour gagner leur cœur, pour le leur enlever ce cœur, sans qu'ils puissent, pour ainsi dire, s'en défendre. «Votre grande intention en « la Communion, dit saint François de Sales, doit être « de vous avancer, fortifier et consoler en l'amour de « Dieu ; car vous devez recevoir pour l'amour ce que « le seul amour vous fait donner. Non, le Sauveur ne « peut être considéré en une action ni plus amoureuse « ni plus tendre que celle-ci, en laquelle il s'anéantit, « par manière de dire, et se réduit en viande afin de <( pénétrer nos âmes et s'unir intimement au cœur et au « corps de ses fidèles '. »
' Introduction à la Vie dévote. Seconde Partie. Chap. xxi : Comment il faut communier. — On sait qu'à peine sortie des mains de "son Auteur, l'Introduction à la Vie dévote eut à subir bien des retouches de la part de divers Aristarques prétendant, de la meilleure foi du monde, perfectionner un chef-d'œuvre littéraire qu'en réalité ils gâtaient. Cette singulière manie alla si loin qu'en 1696, Louis XIV dut faire paraître une Ordonnance défendant sous des peines sévères, à tous imprimeurs et libraires, de moderniser le style de ce livre incomparable au risque d'en altérer la salutaire doctrine. Le Père Croiset n'ayant sans doute à sa disposition qu'une de ces éditions frelatées, les passages qu'il lui emprunte, exacts quant au fond, offrent pourtant de notables différences de forme avec le texte original ; nous croyons donc faire chose agréable au Lecteur en rétablissant ce texte primitif d'après l'excellente édition des Œluvres de saint François de
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On admire la ferveur de ces âmes pures qui ne s'approchent jamais de nos Autels qu'elles ne sentent croître sensiblement l'amour qu'elles portent à Jésus- Christ, et qu'elles n'en soient tout embrasées. Ces divines ardeurs ne sont devenues des merveilles que depuis qu'elles sont devenues si rares. Mais n'est-ce pas un prodige plus surprenant de voir que les Communions soient si fréquentes, et que ces sortes de merveilles arrivent si rarement .> Vos péchés, vos rechutes, vos faiblesses vous font de la peine ; vous désireriez bien de vous corriger, de surmonter cette répugnance, cette tiédeur, de rompre cette petite attache qui est l'unique chose qui vous arrête dans le chemin de la piété. Vous voudriez bien aimer ardemment Jésus-Christ, vous convenez qu'il n'y a que ceux qui l'aiment parfaitement, qui soient parfaitement heureux, et cependant, après deux mille Communions, vous vous trouvez aussi imparfait, aussi tiède, vous n'en aimez, pas plus Jésus-Christ.
Il y a un an, dix ans que vous dites la iMesse tous les jours, c'est-à-dire, que vous avez reçu le Corps et le Sang précieux de Jésus-Christ plus de trois mille fois en votre vie, et il y a un an, dix ans que vous combattez contre une imagination, contre un fantôme, contre je ne sais quoi, dites-vous, qui vous empêche d'être tout à Dieu, et de goûter la paix et la douceur qu'on goûte à son service ; peut-être même sentez-vous tous les jours moins d'amour pour Jésus-Christ. Eh mon Dieu ! sont-
Sales publiée par les soins du Monastère de la Visitation d'Annecy. Ce que nous faisons ici, nous le ferons également toutes les fois qu'une circonstance semblable se présentera dans la suite.
Note de l'Éditeur.
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ce des Hérétiques ou des Infidèles, qui tiennent ces discours ? s'écrie un grand Serviteur de Dieu. Quoi donc, un Chrétien qui se nourrit si souvent du Corps de Jésus-Christ, peut-il désirer quelque chose en vain ? A qui fera-t-on jamais accroire qu'un Dieu présenté pour prix des grâces qu'on lui demande, ne soit pas capable de les obtenir? Que Jésus-Christ, qui n'a institué ce Mystère que pour se faire aimer, refuse jamais son amour à celui à qui il se donne lui-même sans réserve, sans nul ménagement ' ?
Que si cependant ce malheur arrive ; que si l'on voit qu'en communiant tous les huit jours et même plus souvent, qu'en disant la Messe tous les jours, on ne tire nul profit de ce Sacrement, qu'on ne s'amende point, qu'on abuse de la Communion, qu'on n'en aime pas davantage Jésus-Christ, qu'on ressente toujours la même tiédeur, les mêmes faiblesses, doit-on quitter la Communion? Doit-on cesser de dire tous les jours la Messe? Non, mais on doit régler sa vie, et se défaire des vices et des défauts qui nous empêchent d'en profiter. La faute ne vient pas de ce que nous communions trop souvent, mais de ce que nous communions mal. Toute nourriture vous est inutile parce que vous la prenezmal à propos. Quel conseil prendrez-vous en cette occasion, ou de ne rien manger du tout, ou de prendre les précautions nécessaires pour profiter de ce que vous mangez? Un homme empêche par une contention d'esprit extraordinaire que la nourriture qu'il prend à ses repas ne se digère dans son estomac ; il en tombe malade. Là-dessus qu'on assemble tous les Médecins, qu'on assemble toutes les Académies ; se trouvera-t-il jamais un seul homme qui ordonne à ce malade de ne prendre
* Réflexions chrétiennes du Père de la Colombière.
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plus de nourriture? Il faut qu'il mange, mais il faut qu'il le fasse avec les précautions nécessaires ; il faut qu'il soit moins indiscret, qu'il soit moins imprudent. — Mais s'il ne mangeait pas, du moins la viande ne se corromprait-elle pas dans son estomac! — Il est vrai, mais il mourrait de faiblesse; cette trop grande contention d'esprit n'empêcherait pas la digestion, mais elle épuiserait bientôt le reste de ses forces, et vous le verriez tomber dans vingt-quatre heures en une langueur mortelle : il ne mourrait pas d'indigestion, mais de faim. En un mot, ce serait être un fou que de lui retrancher ce par quoi il vit, pour le délivrer de ce qui le fait malade. 11 est aisé d'appliquer cet exemple à ceux qui ne tirent nul fruit de la Communion. Ces personnes ont grand sujet d'appréhender que leur conduite ne soit mal réglée, que leur conscience ne soit pas pure, que leur foi ne soit trop faible, et que leurs Confessions ne manquent ou de sincérité, ou de douleur, ou de résolution de s'amender. Vous êtes mauvais, amendez-vous au plus tôt, pour communier souvent. Vous êtes imparfait, communiez souvent pour vous amender.
Le Fils de Dieu appelle ce Mystère adorable, notre Pain de tous les jours, pour montrer combien l'usage en doit être fréquent. 11 appelle à son banquet les pauvres et les aveugles, pour nous apprendre que dans quelque indigence qu'on se trouve, et quelque infirmité qu'on ait, pourvu qu'on soit encore vivant, on ne doit point faire difficulté de manger ce Pain de Vie.
Le peu de fruit que la plupart des gens et principalement des Prêtres tirent de la Communion fréquente, fait douter quelquefois s'il est à propos de communier si souvent. Mais on ne saurait mieux répondre à ce doute qu'en rapportant ici ce que saint François de Sales a dit sur ce sujet :
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« De recevoir la Communion de l'Eucharistie tous « les jours, dit ce Saint, ni je ne le loue ni je ne le vitu- « père; mais de communier tous les jours de Dimanche, n je le suade et en exhorte un chacun, pourvu que l'es- « prit soit sans aucune affection de pécher. Ce sont les « propres paroles de saint Augustin, avec lequel je ne vif tupère ni loue absolument que l'on communie tous « les jours, mais laisse cela à la discrétion du Père spiri- « tuel de celui qui se voudra résoudre sur ce point; car « la disposition requise pour une si fréquente Commu- « nion devant être fort exquise, il n'est pas bon de le « conseiller généralement ; et parce que cette disposi- « tion là, quoiqu'exquise, se peut trouver en plusieurs « bonnes âmes, il n'est pas bon non plus d'en divertir « et dissuader généralement un chacun, ains cela se « doit traiter par la considération de l'état intérieur « d'un chacun en particulier. Ce serait imprudence de « conseiller indistinctement à tous cet usage si fré- « quent ; mais ce serait aussi imprudence de blâmer (f aucun pour iceluy, et surtout quand il suivrait l'avis de « quelque digne Directeur. La réponse de sainte Cathe- (( rine de Sienne fut gracieuse, quand lui étant opposé, « à raison de la fréquente Communion, que saint Au- « gustin ne louait ni ne vitupérait de communier tous fc les jours : Eh bien, dit-elle v puisque saint Augustin « ne le vitupère pas, je vous prie que vous ne le vitupé- « riez pas non plus et je me contenterai. »
« Mais, o Philothée, vous voyez que saint Augustin « exhorte et conseille bien fort que l'on communie tous « les Dimanches; faites-le donc tant qu'il vous sera pos- « sible. Puisque, comme je le présuppose, vous n'avez « nulle sorte d'aff"ection au péché mortel, ni aucune af- < « fection au péché véniel, vous êtes en la vraie disposi- « tion que saint Augustin requiert, et encore plus ex-
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« cellente, parce que non seulement vous n'avez pas « l'afFection de pécher, mais vous n'avez pas même l'af- « fection du péché ; si que, quand votre Père spirituel « le trouverait bon, vous pourriez utilement commu- « nier encore plus souvent que tous les Dimanches'. » « Si les mondains, ajoute ce Saint dans le Chapitre « suivant, vous demandent pourquoi vous communiez si « souvent, dites-leur que c'est pour vous apprendre à <( aimer Dieu, pour vous purifier de vos imperfections, « pour vous délivrer de vos misères, pour vous conso- « 1er en vos afflictions, pour vous appuyer en vos fai- « blesses. Dites-leur que deux sortes de gens doivent « souvent communier : les parfaits parce qu'étant bien « disposés, ils auraient grand tort de ne point s'appro- « cher de la source et fontaine de perfection, et les im- « parfaits afin de pouvoir justement prétendre à la per- « fection ; les forts afin qu'ils ne deviennent faibles, et « les faibles afin qu'ils deviennent forts; les malades « afin d'être guéris, les sains afin qu'ils ne tombent en « maladie; et que pour vous, comme imparfaite, faible « et malade, vous avez besoin de souvent communi- « quer avec votre perfection, votre force et votre méde- « cin. Dites-leur que ceux qui n'ont pas beaucoup d'af- « faires mondaines doivent souvent communier, parce « qu'ils en ont la commodité, et ceux qui ont beaucoup « d'aff"aires mondaines, parce qu'ils en ont nécessité, et « que celui qui travaille beaucoup et qui est chargé de <( peines doit aussi manger les viandes solides et sou- « ventes fois. Dites-leur que vous recevez le Saint Sa- « crement pour apprendre à le bien recevoir, parce que « l'on ne fait guère bien une action à laquelle on ne
• Introduction à la Vie Dévote. Seconde Partie. Chap. xx : De la fréquente Communion.
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<( s'exerce pas souvent. Communiez souvent, Philothée, « et le plus souvent que vous pourrez, avec l'aide de <( votre Père spirituel ; et croyez-moi, les lièvres devien- « nent blancs parmi nos montagnes en hiver parce <( qu'ils ne voient ni mangent que la neige, et à force « d'adorer et manger la beauté, la bonté et la pureté « même en ce divin Sacrement, vous deviendrez toute <( belle, toute bonne et toute pure '. »
Voilà le conseil que donne saint P'rançois de Sales à tous ceux qui, ayant véritablement de l'horreur pour toute sorte de péchés mortels, ont un véritable désir de faire leur salut. Il est vrai que le désir de communier est ordinaire à ceux qui ont une foi vive, et qui aiment véritablement Jésus-Christ; et, au contraire, on n'expérimente que trop, qu'à mesure qu'on s'engage dans le grand monde, à mesure que l'amour pour Jésus- Christ se refroidit, on a plus de peine à communier. Aussi on n'a que faire de prêcher aux vicieux de s'éloigner de la Communion ; ils le font assez d'eux-mêmes, et l'on ne vit jamais de ces âmes corrompues et plongées dans le désordre, être affamées de cette viande céleste qui fait les délices des âmes pures, et de tous ceux qui aiment véritablement Jésus-Christ.
' Intro'luctio/L à la Vie Décote. Seconde Partie. Chap. xxi : Conu ment il faut communier.
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8 III
TROISIÈME MOYEN
La Visite du très Saint Sacrement.
E troisième moyen est de visiter souvent le très Saint Sacrement de l'Autel. L'amitié se
li conserve et s'augmente parmi les hommes, par
les visites et par les conversations fréquentes. C'est aussi par le même moyen qu'on aimera toujours plus ardemment Jésus-Christ. Comme il ne demeure sur nos Autels que pour être continuellement avec nous, jugez quels doivent être ses sentiments en faveur de ceux qu'il voit souvent avec lui. Il n'est rien,' ce semble, qui lui gagne davantage le Cœur, que ces fréquentes adorations et ces visites; c'est ordinairement en ce temps-là qu'il répand ses grâces avec le plus d'abondance, et l'on peut dire que de tous les présents, de toutes les faveurs qu'il y fait, la plus ordinaire c'est la grâce de son amour.
11 y a des visites de civilité, et il y en a de pure amitié ; si l'on manquait à celles-là, ce serait une faute : mais les faveurs singulières ne se font ordinairement qu'à celles-ci. Les jours de grandes Fêtes, le temps de la Messe et de l'Office divin, sont à l'égard de Jésus- Christ, ce que sont à l'égard des Grands, les visites de devoir et de civilité ; on serait remarqué, on serait même châtié, si l'on ne s'y trouvait avec la foule ; mais les visites qui se font à certaines heures du jour où
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Jésus-Christ n'est presque point visité, où même la plupart des gens l'oublient, ce sont des visites d'amis. C'est en ce temps-là, plus qu'en tout autre, que Jésus-Christ converse, pour ainsi dire, plus familièrement avec ses favoris, qu'il se communique confidemment à eux, qu'il leur ouvre son Cœur, qu'il répand sur eux les trésors de toutes ses grâces, en les embrasant de son amour. Et soit que l'indifférence de ceux qui l'oublient pour lors, rende plus précieuse la fidélité de ceux qui le visitent, tous les Saints ont expérimenté qu'il n'est point de moyen plus infaillible d'obtenir bientôt ce grand amour de Jésus-Christ, que de le visiter souvent dans les Églises, surtout à certaines heures du jour, où on l'honore si peu et où on le visite si rarement. On trouvera dans la troisième Partie comment il faut faire ces visites, et d'où vient qu'on profite si peu de celles que l'on fait ; il suffit de remarquer ici que pourvu qu'on les fasse comme des gens qui croient que c'est Jésus- Christ qu'ils visitent, elles sont un moyen infaillible pour obtenir en peu de temps un parfait amour pour Jésus-Christ.
§IV
QUATRIÈME MOYEN
La Fidélité à s'acquitter exactement des pratiques de cette Dévotion.
E quatrième moyen, c'est la fidélité à s'acquitter exactement des petites pratiques que Jésus - Christ a fait connaître lui être très agréables, et très propres pour honorer son Sacré Cœur, et pour
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être bientôt embrasé de son ardent amour. Toutes ces pratiques se réduisent à quelques visites du très Saint Sacrement, à certaines prières, et à quelques Communions un peu plus fréquentes et plus dévotes, et tout cela par certains motifs que l'on trouvera dans le premier Chapitre de la troisième Partie.
Ceux qui par je ne sais quelle fausse idée de la vertu traitent de bagatelles toutes les pratiques de Dévotion qui leur paraissent trop aisées, et qui estiment peu celles qui ne leur donnent pas assez d'occasions de se distinguer, n'auront peut-être pas beaucoup d'empressement pour celles-ci, parce qu'elles ne contiennent rien de fort spécieux ni de fort extraordinaire. Ils s'imagineront que ce que tout le monde peut faire, n'est pas un moyen si efficace pour devenir ce que peu de gens sont en effet. Mais sans examiner ici la véritable cause de cette illusion, ne pourrait-on pas leur répondre ce qu'on disait à Naaman qui avait des idées assez semblables à celles-là : Si l'on vous proposait quelque chose de bien difficile, pour obtenir une si grande faveur, vous ne devriez pas refuser de le faire ; à combien plus forte raison devez-vous du moins expérimenter, si ce moyen qu'on vous propose sera efficace, puisqu'il vous coûte si peu.
Il est vrai que l'on compte particulièrement sur la persévérance et sur l'exactitude à s'acquitter parfaitement de ces petites pratiques. Cette fidélité est ordinairement ce qu'il y a de plus agréable à Dieu, et de plus méritoire dans la plupart des exercices de la Dévotion, parce que c'est toujours la marque la moins suspecte d'un grand amour. Il vaudrait beaucoup mieux en faire moins, et être plus constant. Nos bonnes œuvres sont d'autant plus parfaites qu'elles sont moins accompagnées de volonté propre. Or des gens qui changent sans
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cesse ou leurs pratiques de Dévotion ou le temps de ces pratiques, sont assurément des gens qui n'agissent que par le mouvement de leur propre volonté , car quel autre motif pourraient-ils avoir dans ces changements?
Ce n'est donc proprement que dans cette persévérance que consiste cette fidélité généreuse qui est la preuve la plus certaine d'un grand amour de Jésus- Christ ; si l'on considère sérieusement ce qu'on fait pour Dieu, quelque grand que puisse être notre travail, on verra qu'on ne peut que très peu de chose ; mais on peut dire néanmoins dans un autre sens et avec vérité, que ce n'est pas peu de chose de n'avoir égard ni à la disposition où l'on est, ni aux sentiments que l'on a, ni à cent autres spécieux prétextes qui se présentent tous les jours, et que notre inconstance naturelle nous représente comme des raisons légitimes de changer, ou du moins d'interrompre nos pratiques de Dévotion : qu'on soit triste ou de belle humeur, qu'on soit à son aise ou fatigué, qu'on soit en paix ou dans le trouble, être toujours constant, et s'acquitter envers Jésus-Christ de certains petits devoirs que l'amour et la reconnaissance que nous voulons avoir pour lui nous imposent, c'est véritablement lui être fidèle, c'est véritablement aimer Jésus-Christ.
i32 La dévotion au Sacj'é Cœur
^m ^a ^3 ^m ^m ^m ^m ^m ^m ^S ^v ^m ^m ^m ^m ^m s^ v^ >^ v^ v^ v^ v^ v^ v^ v^ v^ v^ v^ v^ vg^ v^>
CINQUIÈME MOYEN
Une tendre Dévotion envers la Sainte Vierge.
P E cinquième moyen pour être bientôt embrasé d'un ardent amour pour Jésus-Christ, c'est d'avoir une tendre Dévotion envers la Sainte Vierge qui a un pouvoir si absolu sur le Cœur sacré de son Fils. On ne peut pas douter que la Sainte Vierge ne soit, de toutes les créatures, celle qui a le plus aimé Jésus-Christ, qui en a été la plus aimée, et qui souhaite aussi le plus ardemment qu'il soit parfaitement aimé ; elle est la Mère du parfait amour', c'est à elle à qui nous devons nous adresser pour en être embrasés. Les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie sont trop conformes et trop unis pour avoir l'entrée de l'un sans avoir l'entrée de l'autre, avec cette différence que le Cœur de Jésus ne souffre que les âmes extrêmement pures, et que Celui de Marie purifie, par les grâces qu'elle leur obtient, celles qui ne le sont pas, et les met en état d'être reçues dans le Cœur de Jésus.
Quoique tous les autres moyens d'obtenir cet ardent amour de Jésus-Christ soient aisés et efficaces, celui-ci paraît plus facile à beaucoup de gens. Peu de personnes ont toutes les dispositions nécessaires pour être embrasées de ce divin amour, mais il y en a peu qui ne puissent fort aisément les obtenir par le moyen de la
' Mater pulchrœ dilectionis.
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très Sainte Vierge. Les pécheurs mêmes n'en doivent pas désespérer; Marie est l'espérance des pécheurs, Marie est l'asile de tous les misérables, elle est la ressource de tout le monde '. Jésus-Christ lui accorde aisément ce que nous sommes indignes de recevoir : Quia ùidignus eras cui donaret, dit saint Bernard, daium est Mariœ ut per illam acciperes quidquid haberes. Il l'a ■établie la dispensatrice de ses grâces, et il a résolu de n'en faire aucune qui ne passe par ses mains : Nihihios Deus habere voluit quod per manus Mariœ non iransiref-. Ayons un amour tendre pour la Mère, nous serons bientôt embrasés d'un ardent amour pour le P'ils. C'est une marque qu'on ne souhaite guère l'amour du Fils, quand on ne ressent pas une tendresse extrême pour la Mère : et sans cette tendresse extrême pour la très Sainte Vierge, on ne doit jamais s'attendre à avoir l'entrée du Sacré Cœur de Jésus-Christ.
Aussi a-t-on remarqué qu'il ne s'est jamais trouvé personne qui ait eu seulement de l'indifférence pour la Sainte Vierge, qu'il n'ait eu en même temps de l'aversion pour Jésus-Christ ? C'est même de cette aversion que ces personnes ont pour Jésus-Christ, que viennent leur indifférence et leur aversion pour la Sainte Vierge : Qui Me odit, disait le Fils de Dieu, et Patrem meum •0^//. Celui qui me hait, hait aussi mon Père : et pour la même raison ne pourrait-on pas dire qu'il n'y a jamais €u d'Hérétique au monde qui n'ait été ennemi de la Vierge, parce qu'il n'y en a jamais eu qui n'ait haï Jésus-Christ. Tous les Ouvrages qu'ils ont composés ne tendent pas moins à étouffer l'amour de la Mère que
1 S. AucjHstinus. Scrmo xviii t/e Sanct. — S. Ephrein. Oratio de laudibus Virginis.
- S. Dernardds. Senno m in Vif/il. Nativ.
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celui du Fils : et y eut-il jamais quelqu'un de ces ennemis cachés de Jésus-Christ, appliqués à détruire les moyens les plus propres à nous le faire aimer, y en eut-il jamais un seul, dis-je, qui nous inspirât la Dévotion envers la Sainte Vierge? ou plutôt qui ne tâchât, par toutes les voies possibles, d'étouffer dans le cœur des F'idèles cette solide Dévotion ?
C'est ce qu'a parfaitement bien remarqué un des plus zélés et des plus grands Prélats de ce temps, l'illustre Archevêque de Malines, dans cette admirable Lettre Pastorale, dont notre Saint Père le Pape Innocent XII a fait un si bel éloge dans le Bref qu'il a écrit à ce grand Prélat. Cette Lettre, pleine de cet esprit et de ce beau zèle qui animaient un saint Charles Borromée, et un saint François de Sales, peut passer aujourd'hui pour un chef-d'œuvre en ce genre d'écrire, soit qu'on considère les belles instructions qu'elle renferme et la saine morale dont elle est remplie, soit qu'on regarde la solidité de la doctrine qu'elle contient. Voici comme ce grand Prélat s'explique sur le faux zèle de ceux qui, bien loin de porter tous les Fidèles à la Dévotion envers la Sainte Vierge, semblent décrier cette Dévotion.
« Une chose, dit-il, qui scandalise extrêmement les « Catholiques, c'est de s'apercevoir que sous main on « décrie la Dévotion envers la Sainte Vierge : cette Dé- « votion qu'ils ont sucée avec le lait, que ceux par qui « ils ont été instruits leur ont si souvent et si soigneu- « sèment recommandée; de voir qu'on ne tient plus de « compte des Images, qu'on tourne en raillerie les Pè- « lerinages de Dévotion, et qu'on emploie, pour s'en « moquer, les plaisanteries fades et peu chrétiennes « qu'Érasme a faites sur ce sujet; que, dans les con- « versations particulières, et même dans les libelles « sans nom, l'on s'emporte contre les Sociétés établies
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« en l'honneur de la Sainte Vierge, tandis que des per- « sonnes attachées aux pieuses et saintes pratiques de « leurs Pères en prennent la défense et veulent que ce « soit encore, aujourd'hui comme au temps de leurs « Aïeux, la marque à laquelle on reconnaît et on dis- « cerne un Catholique d'avec un Hérétique. »
Et ailleurs : « Nous recommandons, dit-il, instam- « ment à tout le monde la Dévotion envers la Sainte « Vierge : nous voulons que vous employiez votre in- « dustrie pour rendre parmi les F'idèles son culte tou- « jours plus célèbre et plus florissant; que l'on aille en « dévotion à ses Images, surtout à celles où il se fait « des miracles ; qu'on les porte à l'ordinaire dans les « Processions, qu'on allume des cierges devant ses « Images, qu'on y chante des Hymnes et des Litanies, « qu'on y fasse des prières ; qu'on parle honorablement « des Congrégations et des Confréries érigées en son « honneur, aussi bien que des Privilèges et des Immu- « nités que les Papes leur ont accordés ; qu'on invite « à y entrer ceux qui n'y sont point encore admis ; « qu'on en érige dans les lieux où il n'y en a point eu « jusqu'ici, et qu'on les rétablisse dans ceux où elles « sont abolies. Qu'on sache que de donner atteinte à i( quelqu'une de ces choses, c'est nous blesser dans la « partie la plus sensible ; à plus forte raison de les blâ- « mer et de les détruire.
« Nous tenons de nos Ancêtres ces sentiments tendres « de piété pour la Sainte Vierge, et malgré la rage des « Hérétiques qui nous environnent, nous les avons « heureusement conservés. Je désire de tout mon cœur « qu'ils prennent racine de plus en plus dans l'âme des « Fidèles ; nous nous y sentons excités par les conseils « et par les exemples de plusieurs saints Personnages « qu'il n'est pas besoin de nommer ici en particulier,
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<( car on peut dire que tous ceux qui, dans les siècles « passés, se sont distingués par une sainteté extraordi- « naire, ont donné durant leur vie des marques écla- « tantes de cette Dévotion envers la Sainte Vierge.
« Et il ne faut point sur cela écouter les vains scru- « pules des Hérétiques et des autres ennemis du culte « de Marie, qui prétendent que l'honneur qu'on rend « à la Mère, blesse en quelque façon les droits du Fils. « Les Fidèles ne sont pas si peu instruits qu'ils ne « sachent ce qu'ils doivent au Fils, et que ce n'est qu'en « sa considération qu'ils rendent honneur à la Mère... « Tout le monde tombe d'accord que c'est par l'amour « du Fils que l'on honore la Mère, ou plutôt, que dans « la Mère on honore le P'ils, lequel aussi vengera ri- « goureusement tout ce qui blesse l'honneur de sa Mère. « Les Saints nous le disent souvent, et la chute déplo- « rable de quelques Chrétiens nous le fait voir à l'oeil : « lorsqu'on se relâche dans la Dévotion envers la Mère, « insensiblement la Dévotion envers le* P'ils diminue, « et vient enfin à s'éteindre tout à fait.
« Le zèle de saint Charles Borromée à étendre la Dé- (' votion envers la Sainte Vierge, les Statuts qu'il a faits « pour l'honorer, se voient dans les divers Conciles cé- « lébrés à Milan par ses soins et par son autorité : car « il n'y en a presque aucun où ce vertueux Prélat, par « des paroles et par des monuments stables et solides, « ne fasse éclater son ardente affection pour la Reine <( du Ciel.
« Les Livres du saint Evéque de Genève sont pleins « des mêmes sentiments, et sa vie est remplie d'actions « qui témoignent cette même Dévotion. Il se glorifie en « quelque endroit d'être de la Confrérie du saint Ro- « saire, comme presque toute la ville en était. Je ne dis « rien de saint Anselme, de saint Bernard, de saint
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« Norbert, etc.. Que les Pasteurs écoutent ces Saints, « qu'ils se les proposent pour exemple, qu'ils les pro- « posent de même à leur troupeau comme d'excellents « modèles à imiter '. "
A la vérité, il est rare de trouver des âmes peu tendres et peu portées à l'amour que nous devons avoir pour Marie, et au culte singulier que nous lui devons. On peut dire que la Dévotion envers la Sainte Vierge est aujourd'hui universelle, et il sera toujours vrai que la Dévotion envers la Mère ne sera jamais décriée que par les ennemis du Fils. Pour nous, qui souhaitons d'aimer très ardemment le Fils, n'oublions rien pour aimer tendrement la Mère, et soyons persuadés que ce ne sera que par le moyen de la Mère que nous aurons un plus facile accès auprès de Jésus-Christ, et que nous serons reçus dans son Cœur.
Mais c'est aussi pour la même raison que nous devons avoir une Dévotion singulière pour la sainte Famille, je veux dire pour saint Joseph, pour sainte Anne et pour saint Joachim, qui, ayant aimé, ce semble, plus ardemment et plus tendrement Jésus-Christ que les autres, peuvent nous servir davantage pour nous obtenir cet amour de tendresse et pour nous procurer l'entrée, pour ainsi dire, de ce Sacré Cœur sur lequel ils ont tant d'autorité.
' Lettre pastorale <le Monseigneur l'Illustrissime et Rcccreni/issime Huinhert Griillfuine île Prccijiiano. par la grtlce 'le Dieu et du Saint-Sii'rjc, Arr hercque île Matines, Primat îles Pai/s-Bas, etr., pour renié'lier au,r- ili-sordres causés dans son Diocèse par les /loucelles doctrines.
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SIXIÈME MOYEN
U?ie Dévotion siiigulière au bienheureux Louis de Gon-^ague.
E sixième moyen qu'on propose et que Dieu a déjà fait connaître par des marques certaines, comme très propre pour obtenir un tendre amour pour Notre-Seigneur Jésus-Christ, c'est la Dévotion au bienheureux Louis de Gonzague de la Compagnie de Jésus, encore plus illustre par l'innocence et par la sublime perfection de sa vie, que par le rang élevé que sa naissance lui avait donné dans le monde.
Il est certain que dans le Ciel les Saints s'intéressent beaucoup pour tous ceux qui les aiment et qui les honorent particulièrement sur la terre, et que la grâce la plus ordinaire qu'ils obtiennent, c'est la vertu dans laquelle ils ont eux-mêmes excellé, et qui fut en quelque façon leur caractère. C'est ce que ce Saint disait luimême, comme on le trouva après sa mort écrit de sa propre main en ces termes : c Comme les hommes sur « la terre sont naturellement plus portés à rendre ser- « vice à ceux qui ont les mêmes inclinations qu'eux..., « de même les Bienheureux dans le Ciel qui ont ex- « celle en quelque vertu particulière, emploient avec « plaisir leur crédit auprès de Dieu, en faveur de ceux « qui ont un attrait particulier pour cette même vertu, « et qui travaillent efficacement à l'acquérir. »
de N.-S. Jésus-Christ. W^ Partie. iSg
Or comme la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus dans l'exercice d'une vie intérieure et d'une union continuelle avec Dieu a fait le caractère de distinction de saint Louis de Gonzague, l'on ne peut pas douter qu'il ne s'intéresse d'une manière particulière, pour ceux qui ont extrêmement à cœur cette Dévotion. Plusieurs personnes ont déjà heureusement expérimenté les puissants effets de son intercession en ce point. On dirait qu'on ne saurait lui être véritablement dévot, sans ressentir d'abord pour Jésus-Christ une véritable tendresse. Sa Dévotion inspire je ne sais quelle haute estime et quel amour pour la vie intérieure ; et il semble qu'il est peu de Saints qu'on puisse proposer plus universellement que celui-ci à toute sorte de gens, comme un modèle pour arriver aisément dans l'exercice d'une vie commune, à une haute et solide vertu.
A juger par ^'extérieur de ses actions, on ne trouve rien, ce semble, de fort extraordinaire dans sa vie, étant mort encore fort jeune, n'ayant jamais eu de grands emplois, ne s'étant jamais distingué par des actions fort éclatantes, mais plutôt ayant toujours eu un soin extrême de demeurer caché. Cependant le sublime degré de gloire où il est élevé ne peut être que la récompense d'un grand mérite, comme ce grand mérite ne peut être en lui que le fruit d'une extrême pureté de cœur, d'une vie intérieure, d'une présence de Dieu continuelle, d'un amour de Jésus-Christ très ardent et très tendre, enfin d'une perfection consommée qu'il a acquise en très peu d'années, par l'amour extrême et par la tendre dévotion qu'il a toujours eus pour le Sacré Cœur de Jésus- Christ dans le Saint Sacrement ; et ce n'est pas sans une providence de Dieu particulière que ce fidèle Serviteur de Jésus-Christ est mort comme il l'avait prédit et souhaité, le jour qui est singulièrement destiné à
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la fête du Sacré Cœur de Jésus auquel il a toujours été si dévot.
C'est dans cet adorable Cœur, pour ainsi dire, qu'il reçut, dès son enfance, le don d'une contemplation très sublime et un don de larmes continuel, mais si abondant, principalement à la Messe, après la Consécration, que ses habits en étaient tout mouillés. De la même source procédait l'extrême tranquillité de cœur qu'il conserva inaltérable parmi tous les événements et toutes les occupations de sa vie ; enfin c'est de ce Sacré Cœur que le Saint-Esprit, dit l'Historien de sa vie, remplissait son âme d'une ardeur si violente et de si douces ■consolations, que son visage en paraissait tout en feu, et que son cœur, palpitant extraordinairement, semblait vouloir sortir de sa place. C'est là qu'il s'unissait si intimement avec Dieu, que, lorsque quelque raison l'obligeait à s'en distraire, son cœur sentait une douleur semblable à celle qu'on sent quand on disloque un membre du corps, ainsi qu'il le témoignait lui-même. « Je ne sais, disait-il quelquefois, on me défend de m'ap- ■« pliquer à Dieu, de peur que cette application ne me ■« fasse mal à la tête ; et l'effort que je fais pour ne pas <( m'y appliquer, me fait plus de mal que l'application « même, car je m'en suis fait une habitude ; ainsi ce « n'est plus pour moi un travail, mais une douceur et «. un repos. Cependant-, je tâcherai d'obéir le mieux « qu'il me sera possible. »
Mais pour avoir quelque idée de la gloire sublime •dont il jouit dans le Ciel, et que l'on peut dire qui est le fruit de sa vie intérieure et de l'amour très ardent et très tendre qu'il a toujours eu pour le Cœur adorable de Jésus-Christ, on n'a qu'à voir le témoignage qu'en a donné sainte Madeleine de Pazzi. Voici ce qu'en dit l'Auteur de la vie de cette Sainte :
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« L'an mil six cent, le quatrième d'Avril, la Sainte « étant dans un de ces ravissements qu'elle avait cou- « tume d'avoir, elle vit dans le Paradis la gloire du « bienheureux Louis de Gonzague de la Compagnie « -de Jésus ; et étant surprise d'une chose qui lui paraisse sait extraordinaire, elle commença à parler posément, « mettant de temps en temps quelque intervalle entre « ses paroles :
« O quelle gloire est celle de Louis fils d'Ignace ! Je « ne l'aurais jamais cru, si Notre-Seigneur ne me l'a- « vait montrée. — Il me semble qu'il ne doit point y « avoir dans le Ciel de gloire pareille à celle de Louis. « — Je le dis encore, Louis est un grand Saint. — Nous « avons dans notre Eglise des Saints (ceux dont les re- « liques étaient dans l'Eglise du Monastère) qui n'ont « pas reçu en partage tant de gloire. — Je voudrais « pouvoir aller par tout l'univers pour dire que Louis, « fils d'Ignace, est un grand Saint; et je voudrais pou- « voir montrer la gloire dont il jouit, afin que Dieu en « fût lui-même glorifié. — Il est élevé à ce haut degré « de gloire, parce qu'il a mené une vie intérieure. — « Qui pourrait expliquer le prix et la valeur de la vie « intérieure ! Il n'y a point de comparaison de l'inté- « rieur à l'extérieur. — Pendant que Louis fut ici-bas, « il eut toujours les yeux appliqués sur le Verbe divin. « — Louis a été un martyr caché, parce que qui vous « connaît, mon Dieu, vous connaît si grand et si ai- « mable, que ce lui est un grand martyre de voir qu'il « ne vous aime pas autant qu'il désire vous aimer, et « que loin d'être aimé des créatures, vous en soyez of- « fensé. — lia été encore un martyr, parce qu'il s'est « fait souffrir lui-même. — O combien Louis a aimé « sur la terre ! Voilà pourquoi il jouit de Dieu main- « tenant au Ciel, dans une grande plénitude d'amour.
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« — Quand il était dans cette vie mortelle, il décochait « continuellement des flèches d'amour dans le Cœur <( du Verbe ; maintenant qu'il est au Ciel, ces flèches « retournent en son propre cœur et y demeurent, parce « que les actes d'amour et de charité qu'il faisait alors, « lui donnent une joie extrême. » Jusqu'ici ce sont les propres paroles de la Sainte.
Il est aisé de reconnaître par ce caractère, le juste portrait d'un véritable et d'un parfait dévot du Sacré Cœur de Jésus-Christ, et les personnes qui souhaitent véritablement de le devenir, et d'obtenir un amour de tendresse pour Jésus-Christ, et le don d'une vie intérieure et d'une présence de Dieu continuelle, doivent avoir une tendre Dévotion à ce grand Saint qui leur fera bientôt sentir les doux effets de son intercession, auprès de Jésus et de Marie, qu'il a aim.és avec tant d'ardeur et de tendresse, et dont il a été si tendrement aimé.
C'est pour cela que les Religieuses du Monastère des Anges, à Florence, outre la Dévotion qu'elles ont tous les jours à ce grand Saint, célèbrent tous les ans, dans leur Monastère, sa Fête de la manière la plus solennelle, pour obtenir par son intercession ce recueillement intérieur, cette union avec Dieu continuelle, cet amour de Jésus-Christ très ardent ettrès tendre, et cette Dévotion parfaite à son Sacré Cœur.
A l'appui de ce que dit le Père Croiser du recours à saint Louis de Gonzague comme moyen spécial d'obtenir la Dévotion au Sacré Cœur, il ne paraîtra pas hors de propos de rappeler ici deux faits mémorables montrant combien, au sein même de la Béatitude, l'angélique Louis s'intéresse activement au progrès de cette Dévotion salutaire.
Les deux faits se sont passés à quelques mois d'intervalle €t ont eu Rome pour théâtre. Le premier eut lieu le 3 fé-
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vrier 1765, trois jours seulement après la ratification par le Pape Clément XIII du Décret de la Congrégation des Rites autorisant le culte public du Sacré Cœur. L'heureux favori qui en a été l'objet était un novice de la Compagnie de J«sus, Nicolas Célestini. Après une longue et très extraordinaire maladie, il n'avait plus que quelques heures à vivre au dire des médecins. Tout à coup une image de saint Louis de Gonzague placée vis-à-vis de lui s'anime, le Saint luimême lui apparaît et en un instant le guérit radicalement en lui adressant ces paroles : Le Seigneur t'accorde la vie par mon intercession, afin que tu t'appliques à ta perfection, et que pendant toute ta vie tu t'efforces de propager la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus qui est très agréée dans le Ciel, graditissima in cielo. Déclaré authentique par un Décret du Vice-Gérant de Rome, ce miracle eut un retentissement immense et contribua largement pour sa part à la rapide extension que prit alors la Dévotion au Sacré Cœur.
L'autre fait eut lieu vers la fin de juin. Voici ce qu'écrivait de Rome, le 4 juillet, le R. Père Bridaux au R. Père Nectoux, Provincial d'Aquitaine, dans une lettre conservée aujourd'hui aux Archives de la ville de Bordeaux : « Dieu vient de faire « novissime (c'est la semaine dernière), à Rome, un prodige « en l'honneur de saint Louis, et où les Sacrés Cœurs de Jésus « et de Marie se trouvent glorifiés. Voici le fait : Un jeune « orphelin de douze à treize ans, du nombre de ceux qui « composent la maison fondée autrefois par saint Ignace, « était en proie pour la quatrième fois, depuis le commen- « cernent d'août, à une violente attaque d'épilepsie. Le Su- « périeur, l'infirmier et un jeune orphelin maintenaient le « malade pour l'empêcher de se briser la tête dans ses mou- « vements convulsifs. L'enfant, fort dévot à saint Louis de « Gonzague, l'invoquait en s'agitant ; il était dans la pieuse « habitude de dire tous les jours un Pater, un Ave et un « Gloria Patri, en l'honneur du Saint. Tout à coup le Saint « s'est montré à lui tenant en main une Image de la Mère « de Dieu. A cette vue l'enfant comme ravi s'est écrié : Saint « Louis! saint Louis ! Puis il a incliné profondément la tête
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« en signe de respect. Veux-tu être guéri? lui a demandé le « Saint. — Oui, a répondu l'enfant. — Eh bien ! tu seras « guéri, reprit saint Louis, mais à ta condition que tu récite- « ras tous les Jours, un Pater, un Ave Maria et un Gloria « Patri en l'honneur des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie « et que tu porteras les autres à faire de même. L'enfant « ayant promis de le faire, le Saint lui a donné sa bénédic- « tion et a disparu le laissant guéri. ■» Cff. Le Petit Messager « de Marie. Tome XVII, juin 1891.
Note de l'Editeur.
SEPTIÈME MOYEN
Un jour de Retraite chaque mois.
p E septième et le dernier moyen pour acquérir et pour conserver cet ardent amour de Jésus- Christ, est d'autant plus utile et nécessaire, qu'on
Si
peut dire que sans celui-ci les autres qu'on a proposés sont d'un faible secours. Quelque sincère que soit la volonté que nous avons d'aimer ardemment Jésus- Christ, nous avons besoin de renouveler de temps en temps les réflexions qui la font naître, et l'on ne saurait, ce semble, trouver un moyen plus propre pour renouveler de temps en temps ces salutaires réflexions, et avec elles, la ferveur qui en est l'effet ordinaire, qu'en faisant un jour de Retraite chaque mois.
On ne prétend pas rapporter ici tous les avantages qu'on tire d'une pratique si chrétienne et si propre pour
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nous inspirer toujours plus d'horreur pour le vice, et pour nous faire aimer toujours plus ardemment Jésus- Christ. On pourra voir dans un Livre ' nouvellement composé sur ce sujet la nécessité qu'on a et les avantages qu'on tire d'une Pratique de Dévotion aussi utile et aussi aisée que celle-ci, qu'on ne saurait assez recommander à toute sorte de personnes, soit pour se conserver dans l'innocence, soit pour faire de nouveaux progrès dans la vertu.
On est aisément persuadé que Jésus-Christ est infiniment aimable, on se sait mauvais gré, on a honte, on est fâché de ne l'avoir pas aimé ; cependant d'où vient qu'on l'aime si peu ? Disconvient-on des obligations infinies que nous lui avons .^ Il n'y a nulle apparence, mais on oublie ses bienfaits. Le tumulte du monde, l'embarras des aff'aires du siècle, la dissipation d'une âme qui se répand trop au dehors, nous empêchent de penser souvent à ces grands mystères qui inspirent de si beaux sentiments de reconnaissance ; il faudrait de temps en temps, à l'exemple de ce divin Sauveur, nous retirer du moins pour quelques heures dans la solitude, afin de rallumer par de sérieuses réflexions cet amour de Jésus-Christ à demi éteint. Et c'est là justement la fin qu'on se propose, et le fruit ordinaire qu'on tire de ce jour de Retraite qu'on doit faire chaque mois.
Il n'est pas nécessaire de chercher ailleurs la solitude que dans sa propre maison ; on peut même faire cette Retraite sans interrompre ses afifaires et sans se dispenser des moindres devoirs de son état. Il ne s'agit que de
^ Ce Livre est celui que le Père Croisel venait de faire paraître sous le titre de : Retraite spirituelle pour un jour chaque tnois, par un Père de la Compagnie de Jésus.
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se soustraire, pour un jour, à quelque partie de divertissement, à quelque visite peu nécessaire, pour examiner si l'on ne s'est point relâché dans la pratique de la vertu, si l'on s'acquitte avec ponctualité des moindres devoirs de son état, si l'on a pour Jésus-Christ plus d'amour et plus de reconnaissance, si l'on fait quelque progrès dans la vertu et quel fruit on tire de l'usage des Sacrements.
On trouvera dans le Livre qu'on a déjà cité la manière de bien faire cette Retraite ; les .Méditations sur les plus importantes vérités de la foi, destinées pour chaque mois, y sont fort au long, avec les Considérations qu'on peut faire chaque jour. On ne saurait, ce semble, proposer un moyen plus efficace pour faire sans cesse de nouveaux progrès dans la vertu ; on ne demande qu'un jour chaque mois, on laisse la liberté de choisir le jour qui paraîtra le plus commode et, à la vérité, il faudrait avoir bien peu d'amour pour Jésus- Christ, pour refuser de lui consacrer du moins chaque mois tout un jour.
SACRÉ CŒUR
xN.-S. JÉSUS-CHRIST
CHAPITRE PREMIER
Pour quels motifs et dans quels sentiments on doit pratiquer cette Dévotion.
OMME la sainteté et le mérite de nos actions dépendent de leur motif et de l'esprit avec lequel elles sont faites, la pratique de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, quelque sainte qu'elle soit, serait peu utile, si elle n'était animée et de cet esprit, et. de ce motif qui en doivent faire tout le prix. Ce motif, comme on a déjà dit, est de réparer autant qu'il est
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possible, par notre amour, par nos adorations et par toute sorte d'hommages, toutes les indignités et les outrages que Jésus-Christ a soufferts et souffre encore tous les jours dans le Saint Sacrement. C'est avec cet esprit, c'est dans ces sentiments qu'il faut s'acquitter des pratiques que l'on va proposer.
Mais parce qu'on n'est pas toujours en état de relire ce qu'on a dit sur ce sujet en plusieurs endroits de ce Livre, et qu'il n'est pas toujours si facile de se ressouvenir de ce qu'on a lu, on a jugé à propos de rassembler ici dès le commencement de cette troisième Partie, les principales réflexions qui peuvent nous inspirer cet esprit et ces sentiments ; on sera obligé de redire peutêtre plusieurs choses qu'on avait déjà dites, mais ces sortes de répétitions ont paru nécessaires pour rendre l'usage de cette Dévotion et plus utile, et plus aisé.
Pour entrer donc dans les sentiments que nous devons avoir en pratiquant cette Dévotion, nous n'avons qu'à considérer sérieusement et avec attention, de quelle manière Jésus-Christ nous traite dans l'adorable Eucharistie, et de quelle manière il y est traité. Représentons-nous l'empressement avec lequel il nous offre cette nourriture céleste, et le dégoût avec lequel nous la recevons. Si son amour est excessif, s'il est sans bornes, n'est-il pas vrai de même que l'ingratitude avec laquelle les hommes reçoivent le plus grand témoignage de cet amour, ne saurait aller plus loin ? S'il eût été à notre choix de demander à Jésus-Christ la marque la plus éclatante de l'amour qu'il nous porte, se fût-on jamais imaginé un semblable prodige, et quand même ce prodige nous serait venu en pensée, eussions-nous jamais osé le demander ou l'espérer ?
Cependant ce prodige s'est fait, et Jésus-Christ n'a point choisi d'autre voie pour nous témoigner l'excès de
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son amour, qu'en faisant ce prodige. Après avoir tout fait, après nous avoir tout donné, pour nous faire voir jusqu'à quel point il nous aime, il nous donne son propre Corps et son propre Sang, il se donne tout lui-même •dans le très Saint Sacrement de l'Autel, et s'il eût eu quelque chose de meilleur et de plus précieux, il nous l'eût encore donné. Il ne trouve ni lieu qui le rebute, ni homme, quelque misérable qu'il puisse être, qui le dégoûte, ni temps qui l'oblige de différer. Cependant une condescendance si merveilleuse, un bienfait, un amour si prodigieux qui a jeté tout l'univers dans l'étonnement, n'ont pu le mettre à couvert de l'ingratitude et des outrages de ces mêmes hommes. La première de toutes les Communions a été déshonorée par le plus horrible de tous les sacrilèges, et cet horrible sacrilège a été suivi de tous les outrages et de toutes les profanations que l'Enfer a pu inventer. Non seulement on a tout à fait perdu le respect à Jésus-Christ sur les Autels, non seulement on l'y a traité de Roi de théâtre et de ■divinité ridicule, non seulement on a pillé, démoli, brûlé les Temples où il avait voulu demeurer continuellement pour l'amour des hommes, et les Autels sur lesquels il s'immole encore tous les jours pour eux ; non seulement on a brisé, fondu, profané les vases sacrés qui avaient mille fois servi au redoutable sacrifice •de la Messe ; mais encore on a traîné par terre, on a foulé aux pieds son propre Corps dans des Hosties consacrées : et ce qui devrait faire horreur aux Démons mêmes, des monstres pires que des Démons ont percé de mille coups ces divines Hosties. Le Sang miraculeux qui en est souvent sorti n'a fait qu'augmenter leur fureur et leur acharnement : tantôt ils les ont mises en pièces, tantôt ils les ont jetées dans les flammes, tantôt, comme si leurs mains sacrilèges et leur
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abominable sein n'eussent pas été des lieux assez impurs, ils les ont exposées aux animaux les plus immondes ; enfin, ils les ont fait servir à des usages exécrables que vous avez soufferts, ô mon Dieu, et dont la seule pensée fait frémir. Voilà à quoi l'amour de Jésus- Christ l'a exposé. Voilà la reconnaissance des hommespour une si grande merveille. Il n'est point d'homme si vil et si abject qu'on n'eût traité avec moins de mépris ; il n'est point de scélérat qu'on n'eût traité avec moins d'outrage, et pour qui l'on ne fût sensiblement touché de compassion, si on le voyait si maltraité. Faudra-t-il que Jésus-Christ soit le seul aux outrages de qui nous soyons insensibles? Quel tort nous a-t-il fait en nous aimant avec cet excès? Si c'est un crime, pardonnez-moi, mon Dieu, cette expression, si c'est un crime de nous avoir trop aimés, Jésus-Christ est coupable; mais cet excès d'amour doit-il lui attirer la haine de ceux qui ne veulent pas concevoir jusqu'à quel point il nous aime? Et devons-nous prendre occasion par là de l'oublier, de n'avoir nul respect en sa présence, et d'être moins sensibles aux injures qu'on lui fait? Il est vrai que la plupart de ces horribles sacrilèges sont l'effet de la rage des Hérétiques ; mais, mon Sauveur, combien y a-t-il de Catholiques qui ne vous traitent guère moins mal ? L'abomination pénètre encore tous les jours jusque dans le lieu saint, et je ne sais lequel des deux traite Jésus-Christ avec plus d'impiété et d'ingratitude, ou l'Hérétique qui profane nos. temples où il ne croit pas que Jésus-Christ soit réellement présent, ou le Catholique qui, faisant profession, de le croire, se présente devant Jésus-Christ avec si peu de respect?
On s'entretient de nouvelles et d'affaires jusqu'au pied des Autels et, le faut-il avouer, ô mon Dieu ! à la
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honte des chrétiens de notre temps, on y tient même des discours abominables, infâmes, impies. On est moins immodeste en présence d'un honnête homme, qu'on ne l'est en présence de Jésus-Christ ; ce qu'on ne permettrait pas à des enfants dans leur propre maison, on le leur souffre dans l'Eglise ; les ornements qui servent à Jésus-Christ sur nos Autels, sont-ils toujours aussi propres et aussi riches que les habits de beaucoup de Fidèles? On n'a qu'à jeter les yeux sur cent Églises que la négligence de ceux qui en ont la charge rend moins propres que les appartements les moins considérables du plus petit Seigneur. On assiste à la Messe comme on assiste au spectacle, si ce n'est qu'on est beaucoup plus attentif et moins inquiéta ces représentations profanes, qu'on ne l'est à la célébration de nos sacrés Mystères. Après avoir mis un genou à terre, après en avoir fait précisément autant qu'il en faut pour faire voir que ce n'est pas par inadvertance ou par défaut de foi qu'on y est immodeste, on demeure assis, on y est debout, on y parle ; et voilà les hommages, le retour d'amour et la reconnaissance que Jésus-Christ reçoit du plus grand nombre des Chrétiens.
Les Prêtres sont élevés par leur sublime dignité audessus du reste des hommes; leur état et leur ministère les obligent d'approcher de plus près et plus souvent de Jésus-Christ dont ils sont plus singulièrement aimés: mais peut-on dire que tous les Prêtres aiment véritablement Jésus-Christ, et qu'étant élevés par leur caractère au-dessus des Anges mêmes, ils sont parfaitement reconnaissants? Leur vie répond-elle à la sublime perfection de leur état ? Jésus-Christ les a distingués, par sa miséricorde, du reste des Fidèles, mais se distinguentils eux-mêmes par leur vertu, et surtout par leur vie de foi, du reste des lâches Chrétiens? Hélas! on dirait à
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voir des Prêtres à l'Autel, que le Corps précieux de Jésus-Christ, qu'ils ont entre les mains, est un vil instrument dont ils se servent pour faire quelques froides cérémonies ; et comme nous n'avons souvent que de l'indifférence pour Jésus-Christ, le temps qu'on met à cet auguste Sacrifice nous dure. On passe d'une occupation profane à l'Autel, et sou\'ent de l'Autel à des divertissements et à des occupations profanes. On dirait que la Messe est un emploi et un office dont on apprend à s'acquitter habilement, presque sans y penser, et comme par coutume, à force de le faire souvent. On est aussi peu touché en tenant le Corps de Jésus-Christ entre les mains, que quand on tient le xMissel. C'est une négligence, une froideur, ime insensibilité qui ne font que trop voir le peu d'estime que l'on a pour ce Corps adorable, ou du moins l'aveuglement incompréhensible dans lequel on vit.
Que si des Ministres du Seigneur on passe au reste des F'idèles, et que l'on jette les yeux sur tous ceux qui composent aujourd'hui le monde chrétien, on n'aura guère moins de sujet de déplorer notre ingratitude et notre peu de foi. Il y en a qui communient souvent, il est vrai, mais combien peu de véritables Serviteurs de Jésus-Christ parmi ceux-là? Sans parler du peu de fruit qu'on tire des Communions, preuve certaine de la mauvaise disposition avec laquelle on communie, peut-on penser au peu de dévotion qu'on a en recevant Jésus- Christ, sans en être touché, sans en être indigné? On peut encore ajouter à tant de mépris que Jésus-Christ reçoit de ceux qui l'aiment très peu, l'indifférence et l'oubli qu'ont pour cet aimable Sauveur dans l'adorable Eucharistie, ceux mêmes qui font profession de l'aimer. Il n'est point de visites qu'on fasse avec plus d'ennui et avec moins d'empressement, que celles qu'on rend à
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Jésus-Christ dans cet auguste Sacrement. Pour nous faire d'abord trouver cent fausses raisons qui nous en détournent, il suffit que le Saint-Esprit nous y invite par ses inspirations, ou si l'on est engagé par son état à se dispenser moins souvent d'une si sainte pratique, ne s'accoutume-t-on point à s'en acquitter pour cela même avec moins de respect ? Ne le dirait-on pas, à voir seulement comme l'on entre dans l'Église : on y entre comme dans une chambre, on se présente devant le Saint Sacrement comme devant une simple Image, et cet air si peu modeste, cette posture si peu respectueuse, et ces yeu.\ si égarés ne font que trop voir que la visite du Saint Sacrement n'est presque plus, dans la plupart, qu'une grimace. On la fait avec peu de respect, parce qu'on la fait avec peu de foi, et l'un et l'autre en empêchent tout le fruit.
Voilà, Seigneur, comme on paie le plus grand de tous les bienfaits, voilà quelle est notre reconnaissance; disons-le encore une fois : Nous traiterions moins mal Jésus-Christ, si Jésus-Christ nous avait moins aimés. S'il retenait du moins en cet état cet air de majesté qui le rend formidable- aux Démons mêmes, ou qu'il châtiât sur-le-champ ceu.x qui l'outragent, qui ne voit qu'il en serait plus respecté, mais aussi il en serait plus craint, et c'est à quoi Jésus-Christ ne peut se résoudre. Il aime mieux s'exposer aux indignités des impies, en souffrant tout, que d'éloigner de lui un seul de ses en-, fants en ne pardonnant rien : il préfère, pour ainsi dire, les outrages qu'il souffre de ceux-là, au défaut de confiance qui naîtrait de la terreur qu'il inspirerait par ses châtiments à ceux-ci ; et cet excès de bonté qui seul devrait lui attirer l'amour et le respect de tous les hommes, l'expose tous les jours à ce nouveau mépris, le fait tous les jours moins aimer.
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A quoi est-ce qu'on sera sensible, si ceci ne nous touciie pas? On est sensiblement touché des mauvais traitements qu'on fait à un homme inconnu, à un homme étranger ; on porte compassion à un misérable, si on voit qu'il est maltraité : il n'y aura donc que Jésus- Christ aux outrages duquel nous serons insensibles ! Il n'y aura que Jésus-Christ qu'on voit dans le Saint Sacrement méprisé, outragé, maltraité de tout le monde, et qu'on regarde de sang-froid ! Qu'on trouve un outrage qu'on ne lui ait pas fait; qu'on trouve une injure qu'il n'ait pas soufferte ; qu'on trouve un endroit dans le monde où on l'ait épargné ! Et tout cela pour avoir été trop aimable, pour nous avoir trop aimés. Il est visible qu'il nous a aimés avec excès, et faudra-t-il que cet excès d'amour glace le cœur de tous ceux qu'il a tant aimés? A la vérité, s'il nous reste quelques sentiments d'humanité, pouvons-nous faire réflexion à la conduite de tant d'impies, de tant d'ingrats dont nous augmentons peut-être nous-mêmes le nombre, sans avoir le cœur serré de douleur en voyant Jésus-Christ si fort oublié, si peu aimé, si indignement traité? Pouvonsnous n'avoir que de médiocres sentiments de gratitude? Pouvons-nous ne pas tenter toutes les voies possibles pour réparer, autant qu'il est en nous, par nos profondes adorations, par notre amour et par nos hommages, tous ces mauvais traitements?
Il est vrai que l'Église a institué pour cela une des Fêtes des plus solennelles, où elle porte Jésus-Christ en triomphe avec beaucoup d'appareil, pour lui faire réparation d'honneur pour tant d'injures qu'il a reçues dans l'adorable Eucharistie; mais cette P^ête ne devientelle pas elle-même, par l'impiété des mauvais Chrétiens, une occasion de nouveaux outrages, par le peu de respect, par les irrévérences qui se commettent, pendant
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toute l'Octave, en présence du très Saint Sacrement?' C'est pour cela que cet aimable Sauveur a choisi luimême le Vendredi après l'Octave, comme une seconde Fête particulière dans laquelle son Sacré Cœur peut trouver de véritables adorateurs en trouvant de parfaits amis. La première est la Fête de son précieux Corps, et celle-ci est la F'ête de son Sacré Coeur. L'amour qu'il a pour nous triomphe dans la première ; l'amour que nous avons pour lui doit triompher dans la seconde. Dans celle-là l'Eglise nous fait voir solennellement jusqu'à quel point Jésus-Christ nous aime, et dans celleci nous devons protester à la face du Ciel et de la terre, combien sincèrement nous aimons Jésus-Christ.
C'est pour cela qu'il faut que ceux qui ont quelque tendresse pour Jésus-Christ fassent avec grande solennité et avec grand soin cette seconde Fête du Sacré Cœur de Jésus, par laquelle il veut, pour ainsi dire, distinguer ses plus chers amis qui l'aiment d'un amour généreux, reconnaissant, et avec tendresse, de ceux qui ne l'aiment qu'en apparence et avec tant de lâcheté. Il veut donc que ceu.\-là, pénétrés du regret de tous les mauvais traitements qu'il a reçus dans le Saint Sacrement, et véritablement touchés de douleur à la vue de tant d'ingratitudes, lui fassent une amende honorable, et tâchent de reconnaître son amour, et de lui témoigner le leur par quelque reconnaissance, consacrant à l'honneur de son Sacré Cœur tout ce jour. Ce sont là les sentiments qu'il faut avoir dans toutes les pratiques de cette Dévotion. C'est avec ces sentiments et pour ce motif qu'il faut communier, visiter le très Saint Sacrement, prier, et faire toutes les bonnes œuvres, si l'on veut être comblé des grandes grâces qui suivent la pratique de cette sainte Dévotion.
CHAPITRE II
La Pratique de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus.
Pour tous les ans.
UOIQUE Dieu doive être le motif et la fin de toutes nos actions et que tous les jours de notre vie lui soient dus par tant de titres, il i a cependant voulu qu'il y eût certains jours dans l'année qui lui fussent plus particulièrement consacrés ; c'est pour cela qu'il avait établi dans l'Ancien Testament certaines Fêtes solennelles ; et c'est pour la même raison que l'Eglise a aussi ses Fêtes particulières, et qu'elle distingue certains jours de l'année par de plus grandes solennités. Ainsi, quoiqu'on soit obligé d'aimer sans cesse Jésus-Christ, on a grand sujet de croire que cet aimable Sauveur a voulu qu'il y eût un jour destiné où cet amour éclatât davantage ; il a voulu que, comme il y avait un jour particulièrement destiné à honorer son précieux Corps dans le Saint Sacrement, et d'autres jours consacrés à l'honneur de ses Sacrées Plaies, il y en eût un aussi singulièrement destiné à l'honneur de son Sacré Cœur. La Fête du précieux Corps de Jésus-Christ se célèbre par l'exposition du très Saint Sacrement, par des Processions solennelles, et par toutes les autres magnificences. La Fête de son
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Sacré Cœur doit se solenniser par des marques sensibles du plus sincère et du plus ardent amour pour Jésus- Christ dans le Saint Sacrement.
Quoiqu'on ait déjà rapporté ailleurs comment Jésus- Christ choisit lui-même le jour de cette Fête, il ne sera pas hors de propos de le redire ici. La Personne dont on a déjà parlé, étant devant le très Saint Sacrement un jour de son Octave, comblée de grâces plus singulièrement qu'à l'ordinaire, et touchée du désir d'user de quelque retour et de rendre amour pour amour, le Fils de Dieu, s'apparaissant à elle, lui dit : c Qu'elle ne pouvait lui en « rendre un plus grand qu'en faisant ce qu'il lui avait « déjà tant de fois demandé ; et pour lors, dit-elle, mon « aimable Sauveur me découvrant son divin Cœur : (( Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes, dit-il, « qu'il n'a rien épargné, jusqu'à s'épuiser et se consume mer pour leur témoigner son amour ; et pour recon- « naissance, je ne reçois de la plus grande partie que « des ingratitudes, par les mépris, irrévérences, sacri- « lèges et froideiars qu'ils ont pour moi dans ce Sacre- « ment d'amour. Mais ce qui m'est encore plus sensible, « c'est que ce sont des cœurs qui me sont consacrés. (i C'est pour cela que je te demande que le premier « Vendredi d'après l'Octave du Saint Sacrement soit « dédié à une Fête particulière pour honorer mon « Cœur, en lui faisant réparation d'honneur par une « Amende honorable, communiant ce jour-là, pour ré- « parer les indignités qu'il a reçues pendant le temps « qu'il a été exposé sur les Autels; et je te promets que « mon Cœur se dilatera pour répandre avec abondance « les influences de son divin amour sur ceux qui lui « rendront cet honneur. »
On voit dans ces paroles quelle est cette pratique, quel en doit être le profit, et quel en est le fruit. Or,.
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pour recevoir infailliblement des grandes grâces que Dieu promet, par la pratique de cette Dévotion, et surtout son ardent amour, qui est la plus grande de toutes ces grâces, voici de quelle manière il faut s'en acquitter.
Cette F'ête doit commencer la veille, c'est-à-dire, le dernier jour de l'Octave du Saint Sacrement. On peut employer une partie de ce jour à lire quelques Chapitres de ce Livre, et surtout le premier, le second et le troisième de la première Partie, et le premier de la seconde, afin de bien pénétrer le motif qu'on doit avoir en cette Fête et dans quelles dispositions on doit être, et avec quels sentiments on doit s'acquitter de tous les exercices de cette Dévotion. On passera le plus de temps qu'on pourra devant le très Saint Sacrement, ■dans un profond respect. On y récitera Vêpres et Cornplies de l'Office du Sacré Cœur de Jésus, le Chapelet, les Litanies et quelques autres prières, chacun selon sa ■dévotion. On emploiera, sur le soir, une heure ou une demi-heure à lire avec application, et avec de sérieuses réflexions, le premier Chapitre de cette troisième Partie ; et cette lecture, ou pour mieux dire, cette Considération, tiendra lieu de méditation, et ne servira pas peu à nous préparer à la Fête du lendemain. On doit avoir surtout un grand soin de se tenir, autant qu'on pourra, le reste du jour en silence : le recueillement intérieur étant une disposition nécessaire à cette Dévotion. On fera bien, le soir avant que de se coucher, de passer, s'il se peut, environ un quart d'heure à faire réflexion sur le sujet et le motif de la Fête du lendemain, et sur les sentiments qu'on a dû avoir pendant la Considération qu'on a faite : considérant combien il est raisonnable d'aimer ardemment Jésus-Christ, et de réparer autant qu'il est en nous les outrages qu'il reçoit dans le plus
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aimable de tous les Mystères, de ceux qui ne veulent pas l'aimer. On témoignera ensuite à Jésus-Christ le désir qu'on aurait de passer le reste de la nuit, si on était en état de le faire, au pied de ses Autels, priant cependant notre bon Ange de suppléer à notre défaut, et nous préparant à marquer le lendemain la sincérité de ce désir par notre diligence à nous rendre à l'Eglise. On tâchera ensuite de se conserver dans ces bons sentiments, et si l'on s'éveille pendant la nuit, il faut adorer d'abord Jésus-Christ dans l'adorable Eucharistie, et renouveler le désir qu'on a de lui aller faire la cour.
On doit, s'il se peut, consacrer tout le lendemain à honorer le Sacré Cœur de Jésus dans le Saint Sacrement, et s'interdire toute sorte d'affaires peu nécessaires, et qui peuvent se différer à un autre temps. Il faut retrancher soigneusement toute sorte d'inutilités, les moindres moments en ce jour-là étant infiniment précieux. Dès qu'on sera levé, on se prosternera pour adorer Jésus-Christ, accompagnant cet acte d'adoration de tous les sentiments dont un cœur sensiblement touché et embrasé d'amour est capable, lui offrant tout ce qu'on va faire à l'honneur de son Sacré Cœur, pour reconnaître et son amour et ses bienfaits. Ceux qui ont le bonheur d'avoir Jésus-Christ dans leur propre maison doivent se hâter ce jour-là plus que jamais de lui rendre la première visite, et les autres doivent s'empresser de le visiter au plus tôt. La Confession doit être accompagnée d'une douleur plus grande, s'il se peut, et plus parfaite qu'à l'ordinaire, à la vue de tant d'ingratitudes et de nos propres irrévérences dont il serait bon de nous accuser ce jour-là, ou en particulier, ou du moins en général.
On ne doit rien oublier ensuite pour se bien préparer à la Communion. Comme l'on communie ce jour-
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là pour réparer le défaut de toutes les Communions que l'on a faites jusqu'alors, il n'est pas nécessaire de dire avec quelle dévotion on doit communier. Il faut que le profond respect avec lequel on sera devant Jésus-Christ, soit une preuve sensible de l'ardent désir que l'on a de réparer les irrévérences passées; il faut que l'amour ardent, la tendre dévotion et la foi vive avec lesquels on communie, soient une marque du désir sincère qu'on a de réparer en quelque sorte la froideur, l'incrédulité et l'irrévérence avec lesquelles tant de gens ont communié. Touché d'un sensible regret de voir Jésus-Christ si peu aimé, et même si maltraité dans l'adorable Eucharistie, il faut le recevoir comme un Dieu irrité qu'on a dessein par cette action d'apaiser, comme un Sauveur rebuté qu'on prétend gagner, comme un Époux dégoûté par notre indifférence, lequel on veut désormais parfaitement aimer. Pénétré de sentiments tendres et affectueux, on s'approchera de la sainte Table avec une modestie extraordinaire et une profonde humilité. Comme c'est principalement l'ardent amour de Jésus-Christ qui doit avoir le plus de part à cette action, ce sera à l'amour à inspirer à chacun en particulier les sentiments, les affections et les actes qu'on doit faire en ce précieux temps.
D'abord après la Communion, comparant l'amour excessif de Jésus-Christ avec notre ingratitude extrême, prosternés humblement à ses pieds, l'esprit humilié, le cœur serré d'une vive douleur à la vue de tant d'outrages, on fera avec une dévotion extraordinaire l'Amende honorable à laquelle le cœur doit avoir plus de part que la bouche, ou pour mieux dire, dans laquelle la bouche ne doit être que l'interprète des sentiments du cœur. On fera ensuite l'acte de Consécration au Sacré Cœur de Jésus, et l'Offrande qu'on trouvera dans
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le Chapitre quatrième de cette dernière Partie. On tâchera de passer le reste de la journée dans un grand recueillement intérieur, passant s'il se peut toute la matinée, ou du moins une grande partie, devant le très Saint Sacrement, et tout le jour dans la pratique des bonnes œuvres, et surtout dans un continuel exercice d'amour pour Jésus-Christ, par des actes fréquents, chacun selon sa dévotion.
On fera sur le soir la Méditation que l'on a marquée pour ce jour. Que si l'état, la disposition, ou l'emploi ne permettent pas de la faire, il serait à propos du moins qu'on la lût avec attention, et qu'on s'entretînt quelque temps en silence dans les sentiments de tendresse qu'on y aura conçus. On pourra réciter l'Office, le Chapelet et les Litanies du Sacré Cœur de Jésus, à quelque heure du jour; on fera ensuite quelque lecture dans ce Livre, et l'on n'oubliera rien pour témoigner à Jésus-Christ combien on l'aime et la passion qu'on a de le voir tendrement aimé.
Comme les personnes Religieuses ont l'avantage d'avoir Jésus-Christ dans leurs propres maisons/ elles doivent aussi principalement ce jour-là lui faire plus assidûment la cour, passant devant le très Saint Sacrement tout le temps qu'elles ne seront pas occupées. Les personnes Séculières y emploieront aussi plus de temps qu'à l'ordinaire, et il faut que les unes et les autres tâchent de le visiter avec une dévotion singulière, au moins cinq fois pendant ce jour
La première visite doit être pour remercier Jésus- Christ de l'amour infini qu'il nous a témoigné en instituant ce Mystère.
La seconde, en action de grâces pour toutes les fois que nous l'avons reçu dans l'adorable Eucharistie, et pour tous les biens en particulier qu'il nous y a faits.
102 La dévotion au Sacré Cœur. III^ Partie.
La troisième, pour lui faire une espèce d'amende honorable de tous les outrages qu'il a reçus des Infidèles et des Hérétiques.
La quatrième, pour réparer autant qu'il est possible, par un profond respect, et par toute sorte d'hommages, les irrévérences, les impiétés et les sacrilèges qu'il a soufferts de la part des Fidèles mêmes.
La cinquième doit être expressément pour adorer, en esprit, Jésus-Christ dans toutes les Églises, soit à la campagne, soit dans les villes, où le très Saint Sacrement réside, où presque tout le monde le néglige, et où il est si mal tenu, si rarement visité, et si universellement oublié.
Comme l'amour de Jésus-Christ est le motif principal de toutes ces pratiques de Dévotion, plusieurs personnes, pour se rendre plus agréables à Jésus-Christ, y ajoutent quantité d'autres bonnes œuvres que l'amour leur suggère, et qui tendent toutes à la même fin. Quelques-unes visitent ce jour-là toutes les Églises, ou du moins une partie de celles où le Saint Sacrement repose, et tâchent par leur dévotion et par leur modestie, de réparer les profanations et les mépris que Jésus-Christ a soufferts. D'autres ont soin de faire confesser et communier, ce même jour, quelques pauvres, à qui ils font l'aumône après les avoir bien traités. Plusieurs accompagnent ces pratiques de Dévotion de quelques austérités : et tous généralement doivent s'efforcer de faire tout ce qu'ils font, avec une foi vive, une ferveur et une dévotion singulières, et avec un très ardent amour de Jésus-Christ.
CHAPITRE III
La Pratique de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus pour tous les Mois, pour toutes les Semaines, pour tous les Jours, et pour certaines Heures de chaque jour.
UOIQU'IL ne soit pas nécessaire de déterminer à une personne qui aime ardemment Jésus-Christ, des exercices de Dévotion affectés à certains jours et à certaines heures, parce que qui aime beaucoup, dit saint Augustin, n'est jamais sans en donner des preuves, il est cependant à propos de marquer certains temps plus propres pour témoigner singulièrement cet amour. C'est ce qu'on trouvera dans ce Chapitre.
La Pratique de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus. Pour le premier vendredi de chaque mois.
E premier Vendredi de chaque mois est singulièrement destiné à honorer le Sacré Cœur de Jésus. Les pratiques de Dévotion pour ce jourlà sont à peu près les mêmes que celles qu'on a mar-
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quées pour le jour de la Fête, et l'on doit avoir le même motif. 11 faut s'y préparer dès la veille par la lecture du premier Chapitre de la troisième Partie de ce Livre, passant le Jeudi au soir quelque temps devant le très Saint Sacrement. Le lendemain, dès qu'on sera levé, on offrira à Jésus-Christ, et l'on consacrera à l'honneur de son Sacré Cœur, toutes les actions de ce jour-là. On s'empressera de se rendre au plus tôt à l'Eglise, où il sera aisé de concevoir un grand regret de toutes les indignités que Jésus-Christ a souff"ertes dans l'adorable Eucharistie, pour peu qu'on aime véritablement Jésus-Christ ; et il ne sera pas difficile d'avoir ce véritable amour de Jésus-Christ, pour peu que nous, fassions de réflexion sur les motifs que nous avons de l'aimer. On se confessera encore de toutes les fautes qu'on a commises en présence de cet aimable Sauveur dans cet adorable Mystère, et de la négligence avec laquelle on l'a reçu, on l'a visité. On communiera dans les mêmes dispositions, et pour la même fin que le jour de la Fête, et ensuite, on fera l'iXmende honorable et l'acte de Consécration avec toute la dévotion possible, et avec les sentiments d'une personne qui aime tendrement Jésus-Christ et qui a un sensible regret de le voir si peu aimé. On tâchera de se conserver dans les mêmes sentiments le reste du jour. On récitera les Litanies du Sacré Cœur de Jésus, le Chapelet et l'Office, et s'il se peut, on fera sur le soir pendant une heure, ou une demi-heure, la Méditation qu'on a marquée pour le premier Vendredi de chaque mois. On se souviendra de faire ce jour-là les cinq visites dont on a expliqué les motifs dans le Chapitre précédent ; on ajoutera aux bonnes œuvres qu'on a coutume de faire chaque jour, quelque aumône, ou quelque pénitence pour réparer autant qu'il est en nous, en toutes les manières, les in-
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jures et les outrages que Jésus-Christ a soufferts et souffre encore tous les jours dans le Saint Sacrement. On doit penser souvent, pendant ce jour-là, aux sentiments qu'il doit avoir à la vue de nos ingratitudes, et aux dispositions admirables dans lesquelles son Sacré Cœur est encore en notre faveur. Il est aisé de voir combien, en tout ceci, le silence, la retraite et le recueillement intérieur sont nécessaires. On doit visiter le Saint Sacrement, et plus souvent, et avec plus de respect et de dévotion qu'à l'ordinaire, et on doit s'exciter pendant tout le jour à aimer sans cesse Jésus-Christ d'un amour de tendresse ; ce qu'on peut faire sans se dispenser de ses occupations, ni de ses emplois nécessaires, priant cet aimable Sauveur de nous ouvrir son Sacré Cœur et de nous faire la grâce d'y passer le reste de nos jours.
Outre ces exercices de piété, la charité pour le prochain, qui est un effet ordinaire du véritable amour de Jésus-Christ, oblige tous ceux qui ont de la Dévotion à son Sacré Cœur de prier chaque mois particulièrement pour tous ceux que le même amour unit d'une manière plus étroite et plus particulière dans ce Cœur sacré. De sorte qu'il faut que tous les Prêtres qui pratiqueront cette Dévotion disent une Messe chaque mois pour tous ceux qui ont de la Dévotion au Cœur de Jésus, offrant ce divin Sacrifice pour tous les besoins de ces âmes choisies, priant le Seigneur d'en augmenter le nombre et d'embraser de son ardent amour, tous les jours davantage, le cœur de ceux qui l'aiment véritablement. Ceux qui ne sont pas Prêtres doivent faire une Communion tous les mois pour la même fin. Outre le mérite qui se trouve dans cet acte de charité, il y a encore en ceci cet avantage pour tous ceux qui pratiqueront la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, qu'ils seront assurés qu'un très grand nombre de personnes des plus
i66 La dévotion au Sacré Cœw
vertueuses, et de celles qui aiment plus ardemment Jésus-Christ, prient singulièrement pour eux chaque mois. Cette charité doit encore comprendre tous ceux qui ayant pratiqué la même Dévotion pendant leur vie souffrent après leur mort dans le Purgatoire, et pour le soulagement desquels on doit offrir cet adorable Sacrifice et faire cette Communion.
Comme cette Dévotion n'a point d'autre motif que de faire aimer ardemment et parfaitement Jésus-Christ, et de réparer, autant qu'il est possible, tous les outrages qu'on lui a faits, et qu'on lui fait encore tous les jours dans l'adorable Eucharistie, il est tout visible qu'elle n'est point tellement attachée à certains jours déterminés, qu'on ne la puisse pratiquer en d'autres temps ; Jésus-Christ mérite en tout temps d'être aimé ; il est en tout temps méprisé, maltraité des hommes dans cet adorable Mystère ; il est bien juste qu'on lui puisse faire quelque réparation d'honneur en tout temps. C'est pourquoi ceux qui ne pourront pas s'acquitter des pratiques de cette Dévotion le premier Vendredi de chaque mois, pourront le faire un autre jour du même mois, en sorte qu'en chaque mois, le premier jour de Communion soit destiné et consacré à une pratique si chrétienne, tâchant de faire, au moins ce jour-là, ce qu'ils n'auront pas pu faire le premier Vendredi de ce mois.
de N.-S. Jésus-Christ. Ilh' Partie.
La Pratique de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus. Pour chaque semaine.
E Vendredi de chaque semaine est encore un jour propre pour honorer singulièrement le Sacré Cœur de Jésus : cet aimable Sauveur nous a donné en ce jour-là des preuves trop éclatantes de sa tendresse, pour ne lui pas donner quelques nouvelles marques de notre amour. Jésus-Christ a fait assez connaître combien il lui agrée que tout ce jour soit particulièrement consacré à l'honneur de son Sacré Cœur ; il faut pour cela lui offrir dès le matin et lui consacrer tout ce qu'on doit faire pendant ce jour, souhaitant même de faire beaucoup et surtout de faire bien tout ce que nous avons à faire, pour honorer davantage le Sacré Cœur de Jésus-Christ.
Le désir de réparer tous les mépris et tous les outrages que Jésus-Christ a souff'erts dans le Saint Sacrement, et de lui donner en ce point quelques marques de notre amour et de notre reconnaissance, doit être toujours le motif de toutes les pratiques de cette Dévotion. Les Prêtres doivent off"rir ce jour-là le Sacrifice de la Messe pour cette fin ; ceux qui ne sont pas Prêtres et qui peuvent communier, feront bien de le faire. On doit du moins assister à la Messe avec plus de respect et plus de dévotion qu'à l'ordinaire, dans le dessein de réparer, autant qu'il est possible, par notre amour et
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par nos hommages, les indignités et les outrages auxquels l'amour expose Jésus-Christ dans cet adorable Mystère, offrant pour cela ce divin Sacrifice, à la fin duquel on doit communier spirituellement. Que si quelque nécessité nous empêche d'assister à la Messe, il faut qu'on tâche d'y suppléer par quelques autres exercices de Dévotion. Mais personne ne doit se dispenser des trois points suivants. Le premier est de concevoir pendant tout ce jour un grand regret de voir Jésus-Christ si fort oublié, si peu aimé et si indignement traité des hommes, dans cela même en quoi cet aimable Sauveur témoigne plus sensiblement à ces mêmes hommes sa libéralité excessive et son plus grand amour. Le second est de visiter le très Saint Sacrement ce jour-là, et plus souvent, et avec plus de respect et de dévotion qu'à l'ordinaire, toujours dans cette vue et avec ce motif de réparer par notre amour l'ingratitude des hommes à l'égard de Jésus-Christ dans le Saint Sacrement. Que si nos occupations et notre devoir nous empêchent de faire ces visites fréquentes, on doit du moins, du lieu où l'on sera, l'adorer en esprit et suppléer par des actes intérieurs au défaut de ces marques extérieures de dévotion ; entrer de temps en temps, pour ainsi dire, dans le Cœur adorable de Jésus-Christ, considérant dans quels sentiments cet aimable Sauveur est à notre égard et le désir véritable qu'il a de nous combler de ses grâces et de nous embraser de son ardent amour.
Ces sortes de réflexions, qu'on peut faire en tout temps et en tout lieu, ne sauraient manquer de nous inspirer des sentiments tendres, et propres pour la fin qu'on se propose dans cette Dévotion. Il ne faut pour cela qu'avoir soin de rentrer de temps en temps en soimême, garder un peu plus de silence, être un peu
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moins dissipé et un peu plus recueilli. Cette pratique est aisée et propre pour toute sorte de personnes; elle est extrêmement utile, et l'on ne saurait dire combien de faveurs et de grâces, même sensibles, elle procure à tous ceux qui ont le soin et la fidélité de s'en servir souvent. Le troisième point qu'il faut observer en ce jour-là, est de faire quelque bonne œuvre ou quelque petite mortification, soit intérieure, soit extérieure, avec le même motif et pour la même fin.
On doit réciter si l'on peut les Litanies du Sacré Cœur de Jésus, le Chapelet et l'Office. On pourra lire quelques passages de ce Livre qui paraîtront plus propres pour nous exciter à aimer plus ardemment Jésus-Christ, et on tâchera de trouver une demi-heure, ou du moins un quart d'heure, pour faire la Méditation qu'on a marquée pour tous les Vendredis de chaque mois.
.Ç..Ç. ^^-^.igMâiiiifiM
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La Pratique de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus. Pour chaque jour.
UTRE ces exercices de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, pour tous les ans, pour tous les mois et pour toutes les semaines, il faut avoir encore chaque jour certaines heures qui nous déterminent à penser plus particulièrement à Jésus-Christ, et à honorer son Sacré Cœur, en lui donnant des preuves plus particulières de notre reconnaissance et de notre amour. Le matin, dès qu'on est levé, le temps de la
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Messe, certaines heures de l'après-dînée, et le soir, avant que de se coucher, sont les temps les plus propres pour cette fin. On peut le matin, dès qu'on est levé, se prosterner, à l'exemple de plusieurs Saints, vers l'Église la plus voisine où l'on sait que le Saint Sacrement repose, et en cet état faire un acte de foi, adorer Jésus- Christ dans cet auguste Sacrement, l'aimer avec tendresse : cet amour étant, ce semble, aussi aisé qu'il est raisonnable; et après l'avoir remercié de ce qu'il a institué ce Mystère d'amour, après lui avoir témoigné le regret qu'on ressent de le voir si maltraité, et le désir sincère qu'on a de le visiter au plus tôt, et de l'aimer sans cesse, on pourra réciter les Litanies du Sacré Cœur de Jésus et de Marie, ou quelque autre prière, protestant qu'on ne veut point avoir de désir et de sentiment pendant toute cette journée, qui ne soient conformes aux désirs et aux sentiments de ces deux Cœurs.
Le temps de la Messe est assurément un des plus propres pour honorer le Cœur adorable de Jésus-Christ et pour l'aimer. On ne donne point ici de pratiques particulières pour ce temps précieux ; l'amour de Jésus- Christ-, qui nous doit tout occuper pendant tout ce temps-là, ne manque pas d'inspirer à chacun celles qui lui sont les plus propres. Il faut seulement considérer avec un peu de foi ce que c'est qu'une Messe ; il faut y assister avec un respect profond et une modestie singulière ; c'est-à-dire, il faut y être comme une personne qui croit. On peut y réciter le Chapelet à l'honneur du Sacré Cœur de Jésus. Un peu avant la Communion du Prêtre, on fera l'acte de Consécration. On doit communier spirituellement, c'est-à-dire, avoir un grand amour de Jésus-Christ et un grand désir de le recevoir. Le reste de la Messe se doit employer à remercier Jésus- Christ de nous avoir aimés jusqu'à ce point que d'insti-
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tuer ce Mystère, à lui demander pardon de l'ingratitude dès hommes qui font si peu d'état de ce même Mystère ; enfin, à tâcher de suppléer à leurs irrévérences et à leur insensibilité, par nos adorations et par un ardent amour.
Les Prêtres qui ont le bonheur d'offrir ce divin Sacrifice, y ressentiront tous les jours plus de dévotion, leur foi deviendra tous les jours plus parfaite, Jésus- Christ les comblera de plus grandes grâces, et ils en aimeront Jésus-Christ tous les jours davantage, s'ils se souviennent d'offrir tous les jours ce divin Sacrifice dans le dessein de réparer, autant qu'il leur sera possible, par cette adorable Victime, les indignités que Jésus-Christ soufïre dans cet adorable Mystère; et si, ayant Jésus-Christ réellement présent devant eux, ils ont soin d'adorer son Sacré Cœur. Tous ceux qui visitent le très Saint Sacrement, ou qui assistent à la Messe, doivent faire la même chose, et il est bien difficile qu'on n'ait pas de la dévotion et qu'on ne soit pas avec respect en présence de Jésus-Christ, quand on ne se présente devant Jésus-Christ que dans le dessein de lui faire amende honorable, et de réparer par cette même action les irrévérences et les indignités qu'il a souffertes.
Le temps de l'après-dînée est encore extrêmement propre pour honorer le Sacré Cœur de Jésus-Christ et pour lui témoigner notre amour. Comme c'est le temps où l'on pense le moins à Jésus-Christ et où peu de gens le visitent, ceux qui iront lui faire la cour à ces heures-là ne sauraient être que bien reçus. Il est bien difficile qu'on ne puisse trouver un quart d'heure l'après-dinée, ou un demi-quart d'heure pour aller adorer Jésus-Christ dans le Saint Sacrement.
Or, comme ce n'est ni la coutume qui nous y fait
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aller en ce temps-là, ni la foule qui nous y porte, il est visible que ces visites sont des effets du pur amour et, par conséquent, des sources de grâces, Jésus-Christ ne se laissant jamais vaincre en libéralité. Il faut aussi que l'amour de Jésus-Christ occupe tout le temps de cette visite, ce même amour étant ordinairement plus sensible dans ces marques visibles d'un amour véritable, fidèle et constant.
Il faut le soir, avant que de se coucher, adorer le Sacré Cœur de Jésus, que nous devons regarder comme un lieu de refuge, comme un lieu de retraite dans lequel nous voulons reposer. On doit remercier encore Jésus-Christ d'avoir institué le très Saint Sacrement, le plus grand de tous les bienfaits, dont cependant si peu de gens le remercient; il faut faire plusieurs actes de contrition et d'amour pour un Dieu si aimable et qui nous aime infiniment. C'était la pratique du bienheureux Louis de Gonzague, de réciter tous les soirs, immédiatement avant que de se coucher, trois fois VAve Maria, pour se mettre singulièrement sous la protection et comme dans le Cœur de la Sainte Vierge, et de faire ensuite une profonde révérence du côté de l'Eglise, pour adorer le très Saint Sacrement ; priant le Sacré Cœur de Jésus, qui veille sans cesse sur toute l'Eglise, et en particulier sur ceux qui l'aiment avec tendresse, de le préserver par sa miséricorde de tous les artifices de l'ennemi ; protestant que c'était dans ce Sacré Cœur qu'il voulait prendre son repos, disant avec l'Auteur du Livre de V Imitation de Jésus-Christ : Jn hac pace, in idipsum, hoc est in te uno summo bono, dormiam et requiescam.
Voilà quelle peut être la pratique de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ ; mais on doit faire ici réflexion que comme le véritable amour de Jésus-Christ,
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le respect et la vénération singulière pour le Saint Sacrement, sont le caractère de cette Dévotion et de toutes ces pratiques, il faut que tous ceux qui les garderont se distinguent par des marques certaines de cet ardent amour de Jésus-Christ, par leur assiduité, par leur profond respect et par leur grande modestie devant le très Saint Sacrement, c'est-à-dire, que l'ardent amour de Jésus-Christ et la dévotion singulière pour l'adorable Eucharistie doivent faire leur caractère de distinction.
Cet amour doit être comme la source de tous leurs désirs, la fin de toutes leurs pensées. Enfin, le véritable amour de Jésus-Christ doit être l'objet principal et le motif de toutes ces pratiques. Il est vrai que par la fidélité à s'acquitter de ces saintes pratiques, on sentira bientôt croître sensiblement ce parfait amour. Cette Dévotion est si agréable à Jésus-Christ qu'il ne saurait rien refuser, ce semble, à ceux qui la pratiquent. C'est ce que ce divin Sauveur a promis à la Personne dont il s'est servi pour l'inspirer à tous les P'idèles, et c'est ce que l'expérience a heureusement confirmé jusqu'ici, et ce qu'elle confirme encore tous les jours.
Il y a encore à observer : 1° de n'oublier jamais d'adorer d'une manière tendre et affectueuse le Cœur de Jésus-Christ, toutes les fois qu'on se présente devant le très Saint Sacrement de l'Autel ; 2° de le visiter le plus souvent et le plus respectueusement qu'on pourra , inspirant cette Dévotion à toute sorte de personnes, puisque c'est le propre du parfait amour de Jésus- Christ d'inspirer le désir, non seulement de l'aimer tous les jours davantage, mais encore de le voir tous les jours plus connu, plus respectueusement adoré, plus souvent visité et plus ardemment aimé.
CHAPITRE IV Les Exercices de cette Dévotion
AR le nom d'Exercices de cette Dévotion, on entend l'Amende honorable, l'acte de Consécration et les autres prières vocales qu'on fait à Jésus-Christ en certains jours de l'année plus particulièrement consacrés à l'honneur de son Sacré Cœur, et les Méditations qu'on peut faire ces jours-là. Il est bon de remarquer ici, que quoiqu'on marque ces sortes d'Exercices pour certains jours de l'année, ils ne sont pas tellement affectés à ces jours-là, qu'ils ne puissent être encore très utiles en tout autre temps, pourvu qu'on les fasse toujours avec dévotion.
AMENDE HONORABLE
AU SACRÉ CŒUR DE jÉSUS-CHRIST.
// faut faire cette Amende honorable devant le très Saint Sacrement , le Vendredi après l'Octave de la Fête-Dieu, et il est bon de la renouveler tous les pre- 7niers Vendredis de chaque tnois, après la Communion.
RÈS adorable et très aimable Jésus, toujours rempli d'amour pour nous, toujours touché de nos misères, toujours pressé du désir de nous
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faire part de vos trésors, et de vous donner vous-même tout à nous; Jésus, mon Sauveur et mon Dieu, qui par l'excès du plus ardent et du plus prodigieux de tous les amours, vous êtes mis en état de victime dans l'adorable Eucharistie, où vous vous offrez pour nous en sacrifice un million de fois chaque jour, quels doivent être vos sentiments en cet état, ne trouvant pour tout cela dans le cœur de la plupart des hommes que dureté, qu'oubli, qu'ingratitude et que mépris ! N'était-ce pas assez, ô mon Sauveur, d'avoir pris la voie qui vous était la plus rude pour nous sauver, quoique vous pussiez nous témoigner un amour excessif à beaucoup moins de frais ! N'était-ce pas assez de vous abandonner pour une fois à cette cruelle agonie, et à ce mortel accablement que vous devait causer l'horrible image de nos péchés dont vous vous étiez chargé ! Pourquoi vouloir encore vous exposer tous les jours à toutes les indignités dont la plus noire malice des hommes et des démons était capable? Ah ! mon Dieu, et mon tout aimable Rédempteur, quels ont été les sentiments de votre Sacré Cœur à la vue de toutes ces ingratitudes et de tous ces péchés ? Quelle a été l'amertume où tant de sacrilèges et tant d'outrages ont plongé votre Cœur? Touché d'un extrême regret de toutes ces indignités, me voici prosterné et anéanti devant vous, pour vous faire amende honorable, aux yeux de tout le Ciel et de toute la terre, pour toutes les irrévérences et les outrages que vous avez reçus sur nos Autels, depuis l'institution de cet adorable Sacrement. C'est avec un cœur humilié et brisé de douleur, que je vous demande mille et mille fois pardon de toutes ces indignités. Que ne puis-je, mon Dieu, arroser de mes larmes et laver de mon sang tous les lieux où votre Sacré Cœur a été si horriblement outragé, et les marques de votre divin
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amour reçues avec un mépris si étrange ! Que ne puisje, par quelque nouveau genre d'hommage, d'humiliation et d'anéantissement, réparer tant de sacrilèges et de profanations ! Que ne puis-je, pour un moment, être le maître du cœur de tous les hommes, pour réparer en quelque manière, par le sacrifice que je vous en ferais, l'oubli et l'insensibilité de tous ceux qui n'ont pas voulu vous connaître, ou qui, vous ayant connu, vous ont si peu aimé !
Mais, ô mon aimable Sauveur, ce qui me couvre encore plus de confusion, ce qui doit me faire gémir davantage, c'est que j'ai été moi-même du nombre de ces ingrats. Mon Dieu, qui voyez le fond de mon cœur, vous savez la douleur que je sens de mes ingratitudes, et le regret que j'ai de vous voir si indignement traité. Vous savez la disposition où je suis de tout souffrir et de tout faire pour les réparer. Me voici donc, Seigneur, le cœur brisé de douleur, humilié et prosterné, prêt à recevoir de votre main tout ce qu'il vous plaira d'exiger de moi, pour la réparation de tant d'outrages. Frappez, Seigneur, frappez, je bénirai et je baiserai cent fois la main qui exercera sur moi un si juste châtiment. Que ne suis-je une victime propre pour réparer tant d'injures ! Que ne puis-je arroser et laver de mes larmes et de mon sang tous les lieux où votre sacré Corps a été traîné par terre et foulé aux pieds : trop heureux, si je pouvais, partons les tourments possibles, réparer tant d'outrages, tant de mépris, et tant d'impiétés ! Que si je ne mérite pas cette grâce, du moins agréez le véritable désir que j'en ai. Recevez donc. Père éternel, l'Amende honorable que je vous en fais, je l'unis à celle que ce Sacré Cœur vous a présentée sur le Calvaire, comme aussi à celle que Marie elle-même vous a présentée au pied de la Croix de son Fils; et en
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vue de la prière de son Sacré Cœur, pardonnez-moi tant d'indignités et tant d'irrévérences commises, et rendez efficaces, par votre grâce, la volonté que j'ai, et la résolution que je fais de ne rien oublier, pour aimer ardemment, et pour honorer par toutes les voies possibles mon Souverain, mon Sauveur et mon Juge que je crois réellement présent dans l'adorable Eucharistie, et où je prétends faire voir désormais, par le respect dans lequel je serai en sa présence, et par mon assiduité à lui faire la cour, que je le crois réellement présent. Et comme je fais profession d'honorer singulièrement son Sacré Cœur, c'est aussi dans ce même Cœur que je veux passer le reste de ma vie. Accordez-moi la grâce que je vous demande de rendre dans ce même Cœur le dernier soupir à l'heure de ma mort. Ainsi soit-il.
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ACTE DE CONSÉCRATION
AU SACRÉ CŒUR DE jÉSUS-CHRIST.
// est à propos de rejnarquer ici, que par le mot de Consécration et de Donation, dont o?i se sert quelquefois dans cet Acte, on n'entend pas faire un Vœu mais seulement un Propos.
ŒUR adorable de mon aimable Jésus, siège de toutes les vertus, source inépuisable de toutes les grâces, qu'avez-vous pu trouver en moi capable de vous gagner jusqu'à ce point, que de m'aimer avec tant d'excès, tandis que, souillé de mille péchés, mon cœur n'avait pour vous que de la dureté et de l'indifférence? Les témoignages éclatants de la tendresse
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de votre amour pour moi, lors môme que je ne vous aimais point, me font espérer que vous agréerez les marques par lesquelles je veux vous témoigner que je vous aime. Agréez donc, ô mon adorable Sauveur, le désir que j'ai de me consacrer entièrement à l'honneur et à la gloire de votre Sacré Cœur ; agréez la donation que je vous fais de tout ce que je suis ; je vous consacre ma personne et ma vie, mes actions, mes peines et souffrances, ne voulant être désormais qu'une victime consacrée à votre gloire, maintenant embrasée, et un jour, s'il vous plaît, tout à fait consumée des sacrées fîammes de votre amour. Je vous offre donc, ô mon Sauveur et mon Dieu, je vous offre mon cœur avec tous les sentiments dont il est capable, que je prétends être toute ma vie parfaitement conformes au.x sentiments du Vôtre. Me voilà donc. Seigneur, tout à votre Cœur, me voilà tout à vous ; ô mon Dieu, que vos miséricordes sont grandes envers moi ! Dieu de majesté ! Eh ! qui suis-je, que vous daigniez agréer le sacrifice de mon cœur? Il sera désormais tout à vous, ce cœur, et les créatures n'y auront plus de part : aussi n'en valent-elles pas la peine. Soyez donc désormais, aimable Jésus, mon Père, mon Ami, mon Maître et mon Tout; je ne veu.\ plus vivre que pour vous. Recevez donc, aimable Sauveur des hommes, le sacrifice que le plus ingrat des hommes fait à votre Sacré Cœur, pour réparer le tort que jusqu'à cette heure je n'ai cessé de lui faire, en correspondant si mal à son amour. Je lui donne peu, mais du moins je lui donne tout ce que je puis lui donner, et tout ce que je sais qu'il souhaite, et je le lui consacre, ce cœur, je le lui donne pour ne le reprendre jamais.
Apprenez-moi donc, ô mon aimable Sauveur, le parfait oubli de moi-même, puisque c'est la seule voie qui
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peut me donner l'entrée que je désire dans votre Cœur sacré ; et puisque je ne ferai rien désormais qui ne soit à vous, faites en sorte que tout ce que je ferai soit digne de vous. Enseignez-moi ce que je dois faire pour parvenir à la pureté de votre' amour ; mais donnez-le moi, cet amour, et un amour très ardent et très généreu.x ; donnez-moi cette profonde humilité sans quoi on ne saurait vous plaire, et accomplissez en moi, parfaitement, toutes vos saintes volontés et dans le temps, et pendant toute l'éternité. Ainsi soit-il.
OFFRANDE
Le Père de la Colombière, dont on a déjà parlé ailleurs, ayatit connu par sa propre expérience, combien la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus était p}x>pre pour embraser bientôt un cœur d'un grand amour de Jésus- Christ, et pour arriver en peu de temps à une haute perfection, composa lui-tneme cette Offrande, qu'il renouvelait plusieurs fois chaque mois avec beaucoup de dévotion.
ETTE Offrande, dit-il, se fait pour honorer ce divin Cœur, le siège de toutes les vertus, la source de toutes les bénédictions, et la retraite de toutes les âmes saintes.
Les principales vertus qu'on prétend honorer en lui sont : Premièrement, un amour très ardent de Dieu son Père, joint à un respect très proiond et à la plus grande humilité qui fût jamais; Secondement, une patience infinie dans les mau.x, une contrition et une douleur ex-
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trêmes pour les péchés dont il s'était chargé ; la confiance d'un fils très tendre, alliée avec la confusion d'un très grand pécheur; Troisièmement, une compassion très sensible pour nos misères, un amour immense malgré ces mêmes misères, et nonobstant tous ces mouvements, dont chacun était au plus haut point qu'il pût être, une égalité inaltérable causée par une conformité si parfaite à la volonté de Dieu, qu'il ne pouvait être troublé par aucun événement, quelque contraire qu'il parût à son zèle, à son humilité, à son amour même, et à toutes les autres dispositions où il était.
Ce Cœur est encore, autant qu'il le peut être, dans les mêmes sentiments, et surtout toujours brûlant d'amour pour les hommes, quoique pour tout cela, il ne trouve dans le cœur de ces mêmes hommes que dureté, qu'oubli, que mépris, qu'ingratitude. 11 aime et il n'est point aimé, et on ne connaît pas même son amour, parce qu'on ne daigne pas recevoir les dons par lesquels il voudrait le témoigner, ni écouter les tendres et secrètes déclarations qu'il en voudrait faire à notre cœur.
Pour réparation de tant d'outrages, et de si cruelles ingratitudes, ô très adorable et très aimable Cœur de mon aimable Jésus, et pour éviter, autant qu'il est en mon pouvoir, de tomber dans un semblable malheur, je vous ofîre mon cœur avec tous les mouvements dont il est capable : je me donne tout entier à vous, et dès cette heure je proteste très sincèrement, ce me semble, que je désire m'oublier moi-même, et tout ce qui peut avoir du rapport avec moi, pour lever l'obstacle qui pourrait m'empêcher l'entrée de ce divin Cœur que vous avez la bonté de m'ouvrir, et où je souhaite entrer, pour y vivre et mourir avec vos plus fidèles serviteurs. Tout pénétré et embrasé de votre amour, j'offre
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à ce Cœur tout le mérite, toute la satisfaction de toutes les Messes, de toutes les prières, de toutes les actions de mortification, de toutes les pratiques religieuses, de toutes les actions de zèle, d'humilité, d'obéissance et de toutes les autres vertus que je pratiquerai jusqu'au dernier moment de ma vie ; non seulement tout cela sera pour honorer le Sacré Cœur de Jésus et ses admirables dispositions, mais encore je le prie très humblement d'accepter la donation entière que je lui en fais, d'en disposer en la manière quil lui plaira, et en faveur de qui il lui plaira ; et comme j'ai déjà cédé aux saintes Ames qui sont dans le Purgatoire, tout ce qu'il y a dans mes actions capable de satisfaire la justice divine, je désire que cela leur soit distribué selon le bon plaisir du Cœur de Jésus.
Cela n'empêchera pas que je ne m'acquitte des obligations que j'ai de dire des Messes, et de prier pour de certaines intentions que l'obéissance me prescrit ; que je n'accorde par charité des Messes à de pauvres gens ou à mes frères et amis qui m'en pourraient demander; mais comme alors je me servirai d'un bien qui ne m'appartiendra pas, je prétends, comme il est juste, que l'obéissance, la charité et les autres vertus que je pratiquerai en ces occasions, soient toutes au Cœur de Jésus, où j'aurai pris de quoi exercer ces vertus, lesquelles par conséquent lui appartiendront sans réserve.
Sacré Cœur de Jésus ! apprenez-moi le parfait oubli de moi-même, enseignez-moi ce que je dois faire pour parvenir à la pureté de votre amour duquel vous m'avez inspiré le désir. Je sens en moi une grande volonté de vous plaire, et une grande impuissance d'en venir à bout sans une grande lumière, et un secours très particulier que je ne puis attendre que de vous. Faites en moi votre volonté. Seigneur ; je m'y oppose, je le sens bien,
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mais je voudrais bien, ce me semble, ne m'y opposer pas. C'est à vous à tout faire, divin Cœur de Jésus- Christ, vous seul aurez toute la gloire de ma sanctification si je me fais saint, cela me paraît plus clair que le jour ; mais ce sera pour vous une grande gloire, et c'est pour cela seulement que je veux désirer la perfection. Ainsi soit-il.
ACTE D'AMOUR
On le peut /aire dans les visites du très Saint Sacrement, après avoir fait quelque réjlexioti sur l'amour immense que Jésus-Christ nous témoigne dans ce Mystère, et sur l'oubli et l'ingratitude que les hommes ont pour Jésus-Christ.
PER.METTEz quc je m'âdrcssc à vous, ô Cœur divin et adorable de Jésus mon Sauveur, abîme d'amour et de miséricorde ; et que je vousdemande, saisi d'étonnement à la vue de vos bontés et de mes ingratitudes, pourquoi, ô mon Dieu, est-ce que vous avez inventé une nouvelle manière de vous immoler pour moi en la divine Eucharistie ! Estimez-vous peu, Seigneur, de vous être une fois offert aux liens, aux fouets, aux douleurs, aux insultes et à la mort de la Croix? Eaut-il, à présent que vous êtes glorieux et immortel, que je vous voie sans cesse exposé aux opprobres dans votre Sacrement d'amour où vous êtes si souvent méprisé, insulté et foulé aux pieds par ceux-là mêmes qui devraient vous aimer avec plus d'ardeur ; et faut-il que je me voie moi-même au nombre de ces misérables ingrats,
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sans mourir de douleur et de confusion ? Ah mon Dieu ! percez mon cœur du trait de votre amour, et mettez fin à mes in<^ratitudes. Souvenez-vous que votre Cœur axdorable portant le poids de mes péchés au Jardin des Olives et sur la Croix, en a été affligé et qu'il a gémi à la vue de mes misères. Ne permettez pas que votre tristesse et vos douleurs, votre sang, vos larmes et vos sueurs me soient inutiles. Touchez efficacement mon cœur, mon divin Sauveur ; quelque ingrat et quelque indigne que je sois de votre amour, vous ne laissez pas de m'aimer ; vous m'avez aimé lorsque je ne vous aimais pas, lors même que je ne voulais pas que vous m'aimassiez; mais maintenant que je le veux, accordez-moi ce que je vous demande. Je vous donne mon cœur, mettez-moi dans le Vôtre, faites que ce moment soit celui de ma conversion, que je commence à vous aimer pour ne cesser jamais; que je sois tout consacré à votre amour en qualité d'esclave perpétuel ; que je meure à moi-même pour n'avoir plus de vie ni de mouvement que pour vous et par vous. Ainsi soit-il.
ACTE D'ADORATION
AU SACRÉ CŒUR DE jÉSUS-CHRIST.
On peut le faire à toute heure, mais principalement le inatin petidant la prière, et le soir avant de se coucher.
JÉSUS-CHRIST, mon Sauveur et mon Dieu, que je crois véritablement et réellement présent dans le Saint Sacrement de l'Autel, recevez cet acte d'une adoration très profonde pour suppléer au désir que j'aurais de vous y adorer sans cesse, et en action de grâces des senti ments
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d'amour que votre Sacré Cœur y a pour moi ; je vous offre tous les actes d'adoration, de résignation, de patience et d'amour que votre Sacré Cœur a faits pendant votre vie mortelle sur la terre, et qu'il fait encore et fera éternellement dans le Ciel, afin de vous adorer, de vous aimer, et de vous louer autant qu'il me sera possible par lui-même, pendant tout le temps de ma vie. Ouvrezle moi, ce Cœur sacré ; il sera désormais le lieu de mon refuge et de mon repos.
ACTE DE CONTRITION
OMON Sauveur et mon Dieu, dont le Cœur blessé d'amour et de douleur a conçu tant de regret de tous les péchés du monde, que ne puis-je ressentir la même douleur que je vous ai causée par les miens ! Suppléez, je vous prie, par la contrition que vous en avez eue, à celle qui me manque. Imprimez dans mon cœur l'horreur et la crainte des offenses les plus légères ; changez et réformez ce cœur malheureux, sur le modèle du Vôtre, infiniment pur, souverainement saint et toujours embrasé de l'amour de votre Père céleste ; car je proteste que je ne veux plus désormais aimer que ce qu'il aime, comme je déteste tout ce qui lui déplaît. Ainsi soit-il.
OFFRANDE qu'on peut faire pendant la messe.
Comme la Messe est le Sacrifice d'amour dans lequel le Cœur de Jésus-Christ s offre pour tious et s'immole sans cesse à son Père, c'est aussi principalement en as-
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sistant à cet adorable Mystère, que nous devons aimer et adorer ce Sacré Cœur, et surtout après la Consécration, considérant et les pensées que Jésus-Christ peut avoir de nous, et celles qu'il a pour nous, c'est-à-dire, la disposition de son Cœur, ses désirs, ses desseins, etc. Pénétré d'un véritable sentitnent de gratitude et de tendresse, on pourra faire l'Acte suivant :
PÈRE Eternel, agréez que je vous offre le Sacré Cœur de Jésus-Christ, votre Fils bien-aimé, comme il s'offre lui-même à vous en sacrifice ; recevez s'il vous plaît pour moi, tous les désirs, tous les sentiments, toutes les affections, tous les mouvements, tous les actes de ce Sacré Cœur; ils sont tous à moi, puisque c'est pour moi qu'il s'immole ; ils sont à moi puisque je prétends n'en avoir désormais point d'autres que les siens ; recevez-les en satisfaction de tous mes péchés, et en action de grâces de tous vos bienfaits; recevez-les pour m'accorder par leur mérite toutes les grâces qui me sont nécessaires, et surtout la grâce finale. Recevezles enfin comme autant d'Actes d'amour, d'adoration et de louanges que j'offre à votre divine Majesté, puisque , c'est par lui seul que vous êtes dignement aimé, honoré et glorifié : Quoniam per ipsum, et cum ipso, et in ipso est tibi Deo Patri onuiipotenti in unitate Spiritus Sancti omnis honor et gloria.
ORAISON
Que sainte Gertrude récitait tous les jours à l'honneur du Sacré Cœur de Jésus-Christ.
JE vous salue, ô Sacré Cœur de Jésus, source vive et vivifiante de la vie éternelle, trésor infini de la divinité, fournaise ardente du divin amour; vous êtes le
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lieu de mon repos et mon asile, ô mon aimable Sauveur ! Embrasez mon cœur de l'ardent amour dont le Vôtre est tout embrasé ; répandez dans mon cœur les grandes grâces dont le Vôtre est la source, et faites que mon cœur soit tellement uni au Vôtre, que votre Volonté soit la mienne, et que la mienne soit éternellement conforme à la Vôtre, puisque je désire que désormais votre sainte Volonté soit la règle de tous mes désirs et de toutes mes actions. Ainsi soit-il.
ACTE DAMOUR
JE n'ai rien, ô mon aimable Sauveur et mon Dieu ! je n'ai rien qui vous puisse plaire, je ne puis rien faire, je ne suis rien ; mais j'ai un cœur, et cela me suffit. On peut m'enlever la santé, l'honneur, et la vie même, mais on ne saurait m'enlever mon cœur. J'ai un cœur, et avec ce cœur je puis vous aimer, ô mon adorable Jésus ! et avec ce cœur je veux vous aimer, ô mon Dieu ! je veux vous aimer, et je ne veux toujours vous aimer que pour vous aimer toujours.
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MÉDITATIONS
Poin- certains jours de Vannée plus parliculièremenl consacrés à l'honneur du Cœur sacré de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
N a mis les deux Méditations qui suivent, fort au long, pour en faciliter l'usage à toute sorte de personnes, à celles même qui disent quelles ne savent pas méditer. Car on les prie seulement de les lire avec attention et de s'arrêter avec réflexion sur ce qu'elles auront lu , et l'on espère qu'elles s'apercevront qu'elles n'auront pas fait une lecture infructueuse, laquelle étant accompagnée de sentiments affectueux pour Jésus-Christ, que la grâce ne manquera pas de faire naître, elle sera une véritable Oraison. Ceux à qui l'usage de la Méditation est familier pourront se contenter de parcourir le sujet de chaque Point.
MEDITATION
Pour le premier Vendredi après l'Octave du Saint Sacrement : sur l'amour incompréhensible que Jésus- Christ nous témoigne dans le Saint Sacrement de l'Autel.
E sujet de cette Méditation est l'amour incompréhensible que Jésus-Christ nous témoigne dans le Saint Sacrement de l'Autel, où il est si peu connu des hommes, et encore moins aimé de ceux mêmes dont il est connu. La fin qu'on doit se proposer dans cette Méditation, et qui en doit être le fruit, est d'être sensiblement touché de l'extrême ingratitude des hommes, la plupart insensibles aux preuves éclatantes de cet ardent amour, afin de réparer, autant qu'il est possible, par un retour d'amour, par nos adorations, et par toute sorte d'hommages, toutes les indignités que le Cœur adorable de Jésus- Christ a reçues jusqu'ici dans le Saint Sacrement.
Le sujet des trois Points se prendra des trois motifs ou des trois désirs du Cœur de Jésus-Christ dans l'institution de ce Mystère.
1. Le désir extrême que Jésus-Christ a eu d'être continuellement avec nous.
Le désir qu'il a de s'unir intimement à nous
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quoique les hommes soient insensibles à des preuves si éclatantes d'un si ardent amour.
jcr Prélude. On pourra se représenter le Cénacle où le Fils de Dieu, étant assis au milieu de ses Apôtres, institua cet adorable Mystère, sans que le mépris auquel il s'exposait, même pour lors en communiant le traître Judas, pût faire différer d'un seul moment l'institution de ce Mystère d'amour.
2me Prélude. Persuadé par un acte de foi de la vérité de cet adorable Mystère, et disposé par un acte de contrition à. recevoir les lumières et les grâces que Dieu est prêt à nous donner dans cette occasion, on demandera au Saint-Esprit, au nom de Jésus-Christ même, et par l'intercession de la Sainte Vierge et de notre Ange Gardien, la grâce de concevoir un grand regret de tant de mépris et d'ingratitudes, en pénétrant bien les sentiments amoureux du Cœur de Jésus-Christ dans le Saint Sacrement.
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1er POINT.
Le désir ardent que Jésus-Christ a d'être avec 7ious.
CONSIDÉREZ que le Sacré Cœur de Jésus -Christ ne fut pas plus tôt formé dans le sein de la très Sainte Vierge, qu'il fut embrasé d'un amour immense pour tous les hommes; mais comme c'est le propre de l'amour de vouloir être sans cesse avec ceux qu'on aime, une vie de trente-trois ans lui parut trop courte pour satisfaire le désir extrême qu'il avait d'être sans cesse avec nous , et il fallut faire le plus grand de tous les miracles pour satisfaire le plus grand de
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tous les désirs ; ce Cœur ne put point souffrir de terme dans l'excès de son amour. Ne vous affligez point, mes Apôtres, dit cet aimable Jésus, si je suis obligé de vous quitter pour monter dans le Ciel ; mon Cœur souhaite avec plus d'ardeur d'être avec vous, que vous ne souhaitez d'être avec moi ; et tandis qu'il y aura des hommes sur la terre, je serai avec eux : Ecce ego vobiscum su m usque ad consumtnationem sœculi. Tous les motifs qui avaient porté le Fils de Dieu à se revêtir de notre chair, ont cessé; l'ouvrage de la Rédemption est accompli. 11 n'y a que- le désir extrême d'être avec nous qui l'oblige de faire ce miracle continuel et cet abrégé de toutes ses merveilles, son amour immense le mettant dans un état à ne pouvoir plus, pour ainsi dire, se séparer de nous. Jésus est monté à son Père ; pourquoi donc revient-il tous les jours invisiblement sur la terre, si ce n'est parce qu'il ne peut se séparer des hommes, et que ses délices sont d'être avec eux? Eût-on jamais pensé que Jésus-Christ eût pu nous aimer jusqu'à cet excès.'* C'est du plus haut de la gloire qu'il songe à venir loger dans nos cœurs, comme s'il manquait quelque chose à son bonheur tandis qu'il est éloigné de nous. Il faut qu'un désir soit bien violent lorsqu'il peut subsister dans le Ciel où est le comble de tous les désirs. 11 faut bien que Jésus- Christ aime passionnément les hommes, puisque sans être retenu par la gloire immense dont il jouit depuis son Ascension, il se met tous les jours dans un état humble et obscur sur nos Autels, pour contenter l'excès de son amour et de sa tendresse, nous faisant voir la vérité de ce qu'il avait dit par son Prophète, que ses délices sont d'être avec nous : Deliciœ meœ esse cum filiis homiiium '.
' Proccrh viii, ,31.
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RÉFLEXIONS
1. Ce sont là les sentiments de tendresse que l'amour dont ce Sacré Cœur est embrasé, inspire à Jésus-Christ ; mais quels doivent être ses sentiments, voyant l'oubli et l'indifférence de ceux qu'il aime avec tant d'excès, et qui l'aiment si peu ?
2. Jésus-Christ n'a pas besoin des hommes, et cependant il les aime si fort qu'il ne compte pour rien d'être renfermé dans une hostie jusqu'à la fin des siècles, tant il estime le plaisir qu'il a d'être avec eux. Les hommes, au contraire, ne peuvent pas se passer de Jésus-Christ, et cependant ils l'aiment si peu qu'ils ne comptent pour rien cette merveille, tant ils font peu d'état du bonheur qu'il y a de converser avec lui.
3. Quels furent les sentiments de Jésus-Christ lorsqu'il se vit abandonné de tout un peuple qu'il avait comblé de bienfaits, et de ses disciples même les plus zélés? Quels doivent être les sentiments de ce même Sauveur dans le très Saint Sacrement de l'Autel où, la plus grande partie du jour, presque tout le monde l'abandonne, et où peut-être tant de personnes Religieuses qui l'ont dans leur propre maison le visitent si rarement?
4. Que Jésus-Christ habite corporellement parmi nous, et qu'il ne fasse pas foule dans les lieux où il habite ! Tous les lieux de divertissement, toutes les places publiques sont remplis de monde. 11 y a toujours foule dans les palais des Grands ; on trouve toujours assez de temps pour leur faire la cour, quoiqu'on ne les trouve presque jamais d'assez belle humeur pour agréer les services qu'on leur rend. Ego autem relictus sum solus. Tandis qu'on laisse Jésus-Christ tout seul
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dans les Eglises, quoiqu'il ne rebute jamais personne, et qu'il reçoive avec une douceur et une joie extrêmes tous ceux qui s'approchent de lui. Factus sum, dit-il, en se plaignant par son Prophète. /ac^î^s sum sicut passer solitarius in tecto '. On me laisse tout seul dans mes Églises, et on ne trouve pas un demi-quart d'heure de temps pour m'honorer dans le Saint Sacrement de l'Autel.
5. Les visites parmi les hommes sont si ordinaires et si fréquentes ; il n'y a que cet aimable Jésus qu'on ne visite point.
6. Si c'est la douceur de la conversation ou l'intérêt qui nous attire, quelle conversation plus douce et plus utile que celle qu'on a avec la personne du monde la plus accomplie, la plus puissante, et qui nous aime le plus ? Non enitn habet amaritudinetn conversatio illius, nec tœdiutn convictus illius, sed lœtitiam et gaudiutn -. Sa conversation n'a ni tristesse ni ennui ; témoin ces âmes choisies qui sont comblées et comme noyées de douceur en sa présence, et qui voudraient passer les jours et les nuits entières au pied de ses Autels.
7. Aimable Jésus, quels doivent être les sentiments de votre Cœur, voyant l'insensibilité et Tingratitude des hommes? Vous vous offrez tous les jours plusieurs fois pour eux sur nos Autels en sacrifice ; et une demiheure de temps qu'on emploie à cette auguste cérémonie leur paraît encore trop longue ; il faut qu'ils soulagent leur ennui et la peine qu'ils souffrent par de continuelles distractions de leur esprit.
(S. Hommes ingrats! vous ne connaissez point Celui qui demeure sans cesse au milieu de vous. Médius ve-
' Psalm. CI, 8.
* Sapient. via, 16.
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strum stetit quem vos nescitis '. Si nous ne connaissons pas Jésus-Christ, nous sommes perdus sans ressource, puisque la vie éternelle consiste à le connaître. Mais à quoi devons-nous nous attendre si, en le connaissant, nous ne l'aimons point?
g. Pouvons-nous dire que nous l'aimons? Serionsnous bien aises qu'il ne nous aimât pas lui-même davantage que nous ne l'aimons? Voudrions-nous n'être pas plus aimés des hommes, que nous aimons nousmêmes Jésus-Christ ? Serions-nous contents que nos amis ne nous témoignassent pas plus d'amitié que nous en témoignons à cet aimable Sauveur ? Voudrions-nous que les personnes que nous croyons avoir obligées eussent à notre égard la même reconnaissance que nous avons à son égard ; et souffririons-nous que des enfants, qu'un domestique, fussent aussi peu respectueux en notre présence que nous le sommes en présence de Jésus-Christ, dans les Églises, au pied de ses Autels? Mon Dieu, les Anges sont en foule autour de ces Autels pour adorer et pour aimer cet adorable Jésus, quoique ce n'est pas pour eux qu'il se soit mis dans le Saint Sacrement : les hommes, pour qui seuls s'est fait ce miracle, sont les seuls qui ne daignent pas le visiter. Oblivioni datus sum tanquam mortuus a corde '-.
Seigneur ! qui pour satisfaire le désir extrême que vous avez d'être avec moi, avez inventé ce prodige, quels sentiments avez-vous de l'oubli que j'ai eu jusqu'ici de vous ? Est-ce ainsi que je réponds à votre amour? Il n'est point d'homme, pour peu de bonne volonté qu'il eût pour moi, que je n'eusse visité plus volontiers et plus souvent. Il n'est point de créature
' Joan. I, 26.
2 Psalm. XXX, 13.
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que je n'eusse aimée davantage. Je vous ai oublié, Seigneur, et jusqu'ici je ne vous ai point aimé. Qu'attendsje, ingrat et infidèle? Que vous songiez à moi? Et quand est-ce que vous avez cessé de le faire ! Attendraije que mes égarements, mon insensibilité, mon oubli et mes ingratitudes vous obligent à ne penser plus à moi? Hélas! mon aimable Sauveur, n'y ayez plus d'égard; je vous ai donné tant d'occasions de m'oublier, de me mépriser et de ne vous souvenir de moi que pour me précipiter dans les enfers ; vous ne l'avez pas fait, Dieu de bonté, je vous en remercie, et veux bien à l'avenir vous mieux faire ma cour. Je vous demande très humblement pardon de mon ingratitude à votre égard ; j'espère qu'avec votre grâce je réparerai à l'avenir, par mon assiduité à vous faire la cour dans cet adorable Mystère, la perte que j'ai faite par mon indifférence, et que si votre temple n'est pas ma demeure ordinaire, j'aurai du moins une retraite assurée dans votre Cœur adorable que je choisis dès ce moment pour ma demeure, et d'où je ne veux plus sortir. Hic habitabo quoniam elegi eam K
Ile POINT
Le désir extrême que Jésus-Christ a de nous J'ai repart de tous ses biens.
CONSIDÉREZ que comme Jésus-Christ est la source de tous les biens, il n'a voulu demeurer parmi nous que pour être prêt en tout temps à nous faire part
' Psalm. cxxxi, 14.
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de ses trésors. Et non seulement cet aimable Sauveur a voulu nous faire part dans cet auguste Sacrement de tous les biens dont il est la source, mais il a prétendu en se donnant lui-même, de nous donner la source même de tous les biens. Ostendam tibi oniJie boîîum, quid enim bonum ejus nisi fi'umentum electorum ' ? Je vous montrerai toute sorte de biens ; mais en quel autre lieu pouvez-vous trouver toute sorte de biens sur la terre, que dans le très Saint Sacrement?
Les Princes de la terre ne font leurs libéralités qu'en certains temps et à certaines personnes ; Jésus-Christ dans le Saint Sacrement donne tout en tout temps, et à tous. Venite ad me omnes qui laboratis et onerati estis. On dirait qu'il suffit d'être pauvre, d'être affligé, pour avoir droit de s'approcher de cette source de tout bien, et de toutes les grâces ; qu'il suffit d'être malheureux pour être bien reçu. Venite ad me omnes qui laboratis. Ce Dieu de bonté prévoyant nos infirmités et nos faiblesses, se donne à nous pour nourriture, afin de réparer nos forces et pour être un souverain remède à tous nos maux : Et ego reficiam vos '-. Pourquoi pleurez-vous, nous dit sans cesse cet aimable Sauveur, et pourquoi vous affligez-vous de la perte de votre santé, de vos enfants ou de vos biens? Curjles? Quare non comedis, et quam ob rem ajffligitur cor tuum ? Numquid non ego melior tibi sum quam decemfilii^? Ne trouvez-vous pas en moi tous ces biens et encore davantage? Ce n'était pas assez pour l'amour que ce divin Sauveur nous porte, de nous ouvrir son Cœur, et de répandre sur nous ses bénédictions et ses grâces ; il veut être lui-
' Bcrnardus.
2 Matth. xvm, 28.
' I Reg. I, S.
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même notre force et notre bouclier contre tous les efforts de nos plus mortels ennemis. Parasti in conspectu meo tnejisam adversus eos qui tribulant me ^ . Enfin, qu'est-ce que Jésus-Christ pouvait nous donner? Quel présent pouvait-il nous faire, qu'il ne nous ait pas fait en se donnant lui-même à nous? Quomodo non etiam cu7n illo otmiia nobis donavit - ?
RÉFLEXIONS
I. Ce divin Sauveur vient à nous plein de bonté, plein d'amour et du plus ardent de tous les amours ; et nous allons tous les jours à lui avec froideur et indifférence. 11 vient à nous chargé de grâces et de trésors pour nous enrichir ; et jusques à quand irons-nous à lui les mains vides de bonnes œuvres, et le cœur si plein de Tamour des créatures qu'il ne puisse avoir aucune part aux grandes libéralités de ce divin Sauveur ?
2. Il n'est point de bien que Jésus-Christ ne nous ait donné en se donnant lui-même dans l'Eucharistie ; et il n'est point d'irrévérence, point d'outrage qu'on n'ait faits à Jésus-Christ dans cet auguste Sacrement.
3. Sacratissitnutn Corpus meum in cibum, et pi'etiosuni Satiguinem jneum inpotwn tibi reliqui, et factus sum opprobrium hojninum et abjectio plebis'K II n'est méprisé que pour nous avoir fait trop de bien, que pour nous avoir trop aimés.
4. On aurait moins mal traité la maison et la personne du plus vil et du plus scélérat des hommes qu'on a traité ses Temples et son sacré Corps.
L'amour a obligé Jésus-Christ à se déguiser pour
' Psalin. XII, 25.
2 Rom. VIII, 32.
3 Blosius. Margarita Spirituaîi's. Cap. xix, numer. 4.
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venir sur nos Autels ! Mais à quoi s'expose-t-il en venant ainsi déguisé? Combien de mépris, combien d'insultes est-il obligé d'essuyer tous les jours, et des mauvais Chrétiens, et des Infidèles ! Combien de Libertins, combien d'Hérétiques le traitent sur nos Autels comme une divinité- ridicule, et renouvellent tous les outrages qu'il souffrit à sa Passion au sujet de la Royauté qu'il s'attribuait!
6. Les Juifs exercèrent moins de cruauté sur sa Personne sacrée, qu'on en exerce aujourd'hui sur son sacré Corps. On a foulé aux pieds les Hosties consacrées, on les a percées de mille coups, on les a brisées, brûlées, sans parler des usages exécrables pour lesquels on s'en est servi, et à quoi on a horreur de penser.
7. Le choix que Jésus-Christ avait fait des insultes et des outrages qu'il reçut à Jérusalem, en ôtait toute l'amertume ; mais oserait-on penser que ce Cœur qui ne s'est mis en cet état que pour être aimé et honoré davantage des hommes, souffrît avec joie le mépris étrange qu'on en fait?
8. On a compassion d'un homme méprisé, maltraité; Jésus-Christ est le seul aux outrages duquel on est insensible, que chacun même semble se faire un plaisir de maltraiter.
9. On fait taire les enfants dès qu'ils crient ou qu'ils pleurent dans la maison d'un honnête homme qu'on visite ; et on les accoutume, pour ainsi dire, par une indulgence criminelle, à être immodestes dans les Eglises, dès qu'ils savent marcher. On y est debout, on y rit, on y parle impunément, même pendant le Sacrifice. On est plus modeste dans une assemblée de divertissement, on apporte plus d'attention à une représentation profane qu'à la célébration de cet adorable Mystère. Les jeunes gens sont insolents jusqu'au pied des Autels, ils s'en
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font même gloire ; tandis que les Turcs n'osent pas seulement lever les yeux dans leurs Mosquées, et où ce serait un crime digne de mort de rire ou de parler.
10. Combien de maisons plus richement meublées que nos Temples ; combien de personnes auraient honte de porter sur leurs corps les pauvres ornements sur lesquels on repose le Corps de Jésus-Christ.
11. Que répondrait-on aux Hérétiques si, nous reprochant nos immodesties dans les Eglises, ils se disaient plus religieux que nous ? Si vous croyez que Jésus- Christ soit sur cet Autel et dans cette Hostie, vous qui entendez si bien les règles du devoir et de l'honnêteté civile, vous qui êtes si réservé, je ne dis pas dans le Palais et la chambre des Grands, mais dans la maison même de vos amis ; si vous le croyez, d'où vient que vous perdez ainsi tout respect à votre Dieu? Nous n'avons que du mépris pour vos Sacrements, nous pourrait dire un Hérétique, et ne nous apprenez-vous pas vous-même -à les mépriser?
12. On ne peut pas nier que les Païens n'aient traité saintement les plus profanes Cérémonies : les Chrétiens ont les plus saints de tous les Mystères et ils ne cessent pas de les profaner ! Qui mérite un jugement plus sévère, ou ceux-là qui ont été religieux jusqu'à la superstition, ou ceux-ci qui ont été impies jusqu'au sacrilège? Et n'avons-nous pas sujet de craindre que ces Infidèles ne nous fassent un jour notre procès?
i3. Mais tout le monde convient que c'est là la plus énorme de toutes les ingratitudes ; on en a horreur quand on y pense ; et cependant on est témoin de toutes ces impiétés, on a même peut-être autorité sur ceux qui les commettent, et on les leur laisse faire, et on est insensible à cet oubli, à cette indifférence, à ces outrages, à ces profanations, à ces sacrilèges !
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14. Jésus-Christ, toujours sensiblement touché de nos misères, est tous les jours méprisé, outragé, profané par toute sorte de personnes ; et qui est-ce qui s'en met en peine ? Et qui en est touché ?
O dureté ! ô effroyable insensibilité du coeur des hommes ! ô très adorable et très aimable Cœur de mon aimable Jésus ! Cœur digne du respect et de toutes les adorations des hommes et des Anges, Cœur vraiment digne de posséder tous les cœurs, de régner sur tous les cœurs ; quels doivent être vos sentiments à la vue de tant d'outrages? Mais quels doivent être les sentiments de mon cœur en vous voyant si mal traité ? Vous le voyez. Seigneur, combien je ressens toutes ces indignités. Prosterné ici humblement devant vous, je vous en fais amende honorable, et je vous en demande très humblement pardon. Que ne puis-je par quelque voie réparer tant d'outrages qu'on vous a faits ou du moins empêcher qu'on ne vous en fasse davantage ! Mais, aimable Sauveur, tous mes souhaits sont inutiles ; quand je donnerais tout mon sang, je ne saurais empêcher ni l'un ni l'autre ; mais, du moins, j'ai un cœur capable de vous aimer, capable de vous rendre quelques hommages, et voilà, mon Sauveur, ce qui me console ; j'ai un cœur et ce cœur vous aimera, et ce cœur n'aimera désormais plus que vous. Je vous offre avec ce cœur tous les désirs et tous les mouvements dont il est capable. Je vous offre, ô mon Sauveur, tout ce que je puis faire, aidé de votre grâce, capable de vous plaire ; tout ce qui peut être capable de vous honorer. J'invite et je prie humblement tous les Anges, tous les Bienheureux et même votre sainte Mère, de suppléer à mon impuissance et à mon désir. Je les prie de vous honorer, louer, adorer et aimer pour moi, et pour tous les hommes. Agréez même que pour vous honorer digne-
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ment, je vous offre vous-même à vous-même ; aussi puis-je dire que vous êtes à moi, et désormais tous vos désirs seront les miens. Je vous louerai, aimable Jésus, et je publierai partout que vous êtes le seul qui devez être aimé, servi, loué et éternellement honoré.
nie POINT
Le désir extrême que Jésus-Christ a de s'unir à nous.
CONSIDÉREZ que l'union des cœurs est le dernier effet de l'amour ; c'est aussi ce qu'a prétendu Jésus-Christ en instituant cet auguste Mystère où il fait toutes les actions d'un amant véritablement passionné pour les hommes, puisque c'est dans ce Sacrement que l'amour le fait sortir comme hors de lui-même pour ne vivre plus que dans l'objet aimé. Mysterium unitatis nostrœ in hac îuetisa consecravit, dit saint Augustin. Ce Sacrement est un Mystère d'union. Il est vrai que, par l'Incarnation, Dieu s'est uni parfaitement à notre nature , mais cette union hypostatique n'a pas été la fin de son Incarnation, comme l'union sacramentelle a été la fin de l'institution du Saint Sacrement. Il s'unit à notre nature pour avoir un corps susceptible des douleurs qu'il voulait souffrir pour nous; mais il ne se donne à nous dans l'Eucharistie que pour s'unir intimement à nous. Il nous invite à ce banquet par ses promesses : Venite ad me otnnes, et ego reficiam vos '.Il nous y porte par ses menaces : Nisi tnanducaveritis carnem Filii Hominis, non habebitis vitam in
1 Matth. XI, 28.
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vobisK 11 recommande qu'on nous y fasse entrer par force : Compelle intrare-. Enfin il met tout en usage pour allumer en nous un grand désir d'aller à lui, afin que rien ne s'oppose à celui qu'il a de venir en nous, et de s'unir étroitement avec nous. Fut-il jamais une plus grande preuve d'un plus ardent amour? Hé quoi. Seigneur ! avez-vous oublié les mauvais traitements que vous avez reçus parmi nous? Ou bien, est-ce que vous n'avez pas prévu ce à quoi l'excès de votre amour pour nous vous expose ? C'est pour vous un séjour bien agréable que le sein d'une personne chaste et fervente; mais combien en trouverez-vous? Pourrez-vous bien supporter la froideur de cette foule de lâches Chrétiens qui vous recevront, leur mépris, leur peu de foi, et surtout l'épouvantable corruption de leur cœur? Ce sont là de grands obstacles, surtout pour un cœur qui ne peut rien souffrir de souillé ; mais la force de son amour surmonte tout. Concevez, s'il est possible, quelle est la haine que Dieu a pour le péché : elle est infinie ; elle est moindre toutefois en quelque sorte que le désir qu'il a de venir en nous, puisqu'il aime mieux s'abandonner, pour ainsi dire, aux sacrilèges embrassements des plus infâmes pécheurs, que de renoncer aux délices qu'il goûte en s'unissant étroitement à ceux qui l'aiment. Voilà jusqu'à quel excès le Sauveur nous aime dans cet adorable Mystère. Qu'un Dieu ait voulu être lui-même notre récompense : Ego ero merces tua ^ quelle merveille ! Mais que Jésus-Christ lui-même soit notre nourriture, Caro 7nea vere est cibus et Sanguis meus vere est potus '', c'est un miracle d'amour qui
* Joan. VI, 54.
2 Luc. XIV, 23.
* Gènes, xv, 1.
* Joan. VI, 57.
nous passe, c'est une libéralité dans laquelle, pour ainsi dire, Jésus-Christ s'épuise. Ce sont là les effets de la tendresse et de l'amour immense du Sauveur.
RÉFLEXIONS
1. On croit cette merveille, et l'on est insensible à cet excès d'amour.
2. C'est une chose étonnante que le Sauveur veuille aimer jusqu'à ce point les hommes ; mais il est étrange que les hommes ne veuillent pas aimer ce divin Sauveur, et que nul motif, nul bienfait, nul excès d'amour ne puisse nous inspirer le moindre sentiment de reconnaissance.
3. Homme ingrat! homme insensible! que trouvezvous en lui qui vous rebute? Peut-être qu'il n'a pas encore assez fait pour mériter notre amour ? Hélas ! il a fait plus que nous n'aurions osé souhaiter, plus que nous n'en pouvons croire, plus en quelque sorte qu'il n'était séant à sa Majesté infinie ; et nous délibérons encore si nous répondrons à de si grandes avances, ou si nous continuerons à les mépriser.
4. Un témoignage d'amitié, un service rendu gagne le cœur des hommes ; il n'y a que Jésus seul qui, après s'être épuisé dans ce Mystère d'amour, après avoir donné tout ce qu'il a, après s'être donné lui-même aux hommes, ne gagne point leur cœur.
5. Tout le monde convient que Jésus-Christ nous aime infiniment, qu'il est infiniment aimable, qu'il a fait au delà de tout ce qu'on peut s'imaginer pour se faire aimer des hommes ; et cependant très peu de gens aiment véritablement Jésus-Christ.
6. D'où vient qu'il désire avec tant d'empressement de venir en nous, et qu'il faut nous contraindre d'aller
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à lui ? C'est qu'il nous aime passionnément et que nous ne l'aimons point du tout.
7. D'où vient qu'on sort de la Communion tout glacé, quoiqu'on s'y soit nourri du Sacré Cœur de Jésus-Christ, tout feu, tout amour? C'est que nous y allons avec un cœur tout plein des créatures, un cœur fermé et impénétrable aux traits de son amour ; c'est que notre cœur entre bien dans le Sien, mais le Sien n'entre point dans le nôtre ; c'est que nous serions même fâchés, pour ainsi dire, d'y entrer.
8. On aime mieux quitter la Communion que les vices. On serait obligé d'être plus réservé, d'aimer davantage Jésus-Christ, de mener une vie plus réglée, si l'on s'approchait plus souvent de ce Pain des Anges ; mais l'amour de Jésus-Christ leur parait incommode : ils aiment mieux s'abstenir plus longtemps de ce Pain de vie, et condamner même la fréquente Communion, parce que leur cœur a un dégoût extrême du Corps et du Cœur même de Jésus-Christ.
9. Je désire avec ardeur, avec empressement, pourrait dire aujourd'hui Jésus-Christ, de m'unir étroitement à vous ; desiderio desideravi, et guomodo coarctor ! et d'où vient qu'on n'oublie rien pour rendre inefficaces mes désirs ; et guomodo coarctor ' !^
10. Jésus-Christ désire de venir souvent en nous, sachant bien que c'est là l'unique moyen de nous en rendre tous les jours moins indignes; et il se trouve des Chrétiens qui, sous prétexte qu'ils n'en sont pas dignes, s'en rendent tous les jours plus indignes en se retirant de Jésus-Christ.
1 1. Si c'était là un véritable sentiment d'humilité, ces gens-là auraient infailliblement la vertu qui nous en
' Lw. XII. 5U.
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rend le plus dignes ; mais ce n'est que le dégoût du Corps de Jésus-Christ qui les oblige de s'éloigner et de condamner même ceux qui s'en approchent plus souvent.
12. La prétendue humilité de saint Pierre qui le portait à refuser que Jésus-Christ lui lavât les pieds, fut condamnée d'une manière si forte, qu'elle l'aurait perdu sans ressource s'il n'eût changé de sentiment. 5/ «on lavero te, non habebis partem mecum*. Combien de gens par un prétendu respect, par une fausse modestie s'éloignent de la vie, et se perdent sans ressource en s'éloignant de la sacrée Communion !
i3. Les Païens et les Peuples Barbares de l'Orient s'écriaient au seul récit de ce Mystère : O le bon Dieu que le Dieu des Chrétiens ! Qu'il est bienfaisant ! Qu'il est aimable ! Mais qu'auraient-ils pensé, si on leur avait dit que ce Dieu si aimable n'est presque point aimé des Chrétiens ; que non seulement cette viande si exquise n'excite point leur appétit, mais qu'ils en ont du dégoût, et qu'ils se servent même de cet état humble et obscur, où l'excès de son amour l'a réduit, pour commettre les plus grands sacrilèges et les plus exécrables profanations?
14. Quels doivent être les sentiments du Cœur sacré de Jésus, source de toute pureté, lorsqu'il est comme enseveli dans un cœur plein d'ordures, dans un cœur qui ne respire que haine, que vengeance, qu'imprécations contre le Sauveur même qu'il reçoit ! Mais quels doivent être les nôtres, sachant avec quelle malice on traite cet innocent Agneau qui ne dit mot parmi tant de mépris et tant d'outrages, qui se laisse mener à l'Autel, qui s'y laisse égorger pour notre salut!
' Joan. xîii, 8.
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i5. Une si excessive bonté, une si grande douceur ne vous touchera-t-elle point? Elle a attendri le cœur de son Juge, elle a changé en respect et en amour l'insolence et la rage de ses bourreaux, elle a amolli la dureté des cœurs des peuples les plus barbares ; n'y aurat-il que notre cœur qu'elle ne puisse fléchir?
i6. Tout le monde frémit d'horreur au seul récit de la trahison de Judas, et de la rage des Juifs ; nous sommes tous les jours témoins, et peut-être complices des sacrilèges et des outrages qu'on fait à cet aimable Jésus dans cet adorable Mystère, et nous n'en sommes pas touchés.
17. In conspectu tuo sunt omnes qui tribulant ine. Tu as devant les yeux ceux qui me traitent si mal dans ce Sacrement d'Amour, nous dit-il par son Prophète ; tu es témoin de leurs irrévérences. Improperiujn expectavit Cor meum, mon Cœur exposé à tant d'indignités, y souffre leurs outrages avec patience ; et sustinui qui simul contristaretur, j'ai cru qu'il se trouverait du moins quelqu'un qui prendrait part à mes douleurs; et non fuit, j'ai attendu jusqu'ici, et personne ne se présente ; et qui consolaretur, j'ai attendu quelqu'un qui tâchât de réparer par son amour, par ses adorations et par ses hommages, les indignités qu'on fait souffrir à mon Cœur, et le mépris qu'on fait de mon amour ; et noji inveni, et je n'en trouve point '.
Non, non, Seigneur! il ne hera pas dit que vous soyez ainsi abandonné ; je mettrai fin à de si justes plaintes. Est-ce ainsi, mon aimable Sauveur, qu'on répond à votre amour? Pourquoi nous avez-vous tant aimés? Mais plutôt pourquoi vous aimons-nous si peu ? Pourquoi ne vous aimons-nous point? Je ne me suis pas
^ Psalm. Lxvin, 21, 22.
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contenté d'être insensible à l'amour et aux sentiments de tendresse de votre Cœur, d'être insensible aux outrages qu'on vous a faits ; j'ai voulu être moi-même du nombre de ceux qui vous ont fait ces outrages. Mon aimable Sauveur, dont le Cœur est toujours brûlant de mon amour, toujours ouvert pour me recevoir, toujours prêt à me faire miséricorde, pardonnez-moi l'oubli que j'ai eu de vous jusqu'ici ; pardonnez-moi ma tiédeur, mon peu de foi, mes irrévérences, et recevez l'Amende honorable que je vous en fais ici prosterné devant vous. Vous pensez sans cesse à moi dans cet auguste Sacrement, sans cesse vous m'y aimez, et vous n'y avez pour moi que des sentiments de tendresse, et je vous y oublierai, Seigneur! Et je n'aurai pour vous que de l'indifférence ! Et je ne vous aimerai point ! Ah ! mon Dieu ! que je cesse de vivre, si je dois continuer de vous aimer si peu. Que mon cœur soit anéanti, s'il doit être désormais insensible pour le plus grand de tous les bienfaits, c'est-à-dire, pour vous. Seigneur, qui en vous donnant vous-même à nous, nous avez fait le présent le plus précieux, et la plus signalée faveur que vous puissiez nous faire.
Audi, Israël, quid nunc requirit Do^ninus aut quid petit a te. Ecoute, Chrétien, ce que le Seigneur demande de toi : nisi ut diligas eum ifi toto corde tuo '. Il demande que tu l'aimes, il ne demande que ton cœur. Quoi ! que je vous fasse demander mon cœur, après m'avoir donné de si bonne heure le Vôtre ! Que je vous fasse demander ce cœur, que je vous le refuse même, quoique je le donne, que je le prodigue tous les jours aux créatures ! Ah ! mon aimable Jésus ! si maintenant je vous l'offre, daignerez-vous bien l'accepter ?
' Deuter. x, 13.
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Cor contritum et humiliatum Deus non despicies^ . Il est contrit ce cœur, il est humilié, il ne saurait manquer, Seigneur, de vous être agréable. Recevez-le donc, ce cœur que je vous offre avec tous les mouvements dont il est capable, pour vous honorer et pour vous aimer le reste de mes jours. Le plus grand nombre des années de ma vie sont passées et sont perdues, puisque je ne vous ai pas aimé; mais les plus heureuses me restent, puisque désormais je vous aimerai. Diligam te Sacratissimum Cor Sahatoris mei Jesu pro me vulneratum. Je vous aimerai, adorable Cœur de mon aimable Jésus, je vous aimerai, ô Sacré Cœur blessé sur la Croix par mes péchés, blessé dans l'Eucharistie de mon amour, diligam te ! Je vous honorerai le reste de ma vie, et c'est à vous que je consacre le reste de mes jours ; vous serez mon repos, mon séjour ordinaire et ma retraite : Hœc requies mea, hic habitabo. Qu'on ne me cherche plus ailleurs, on ne me trouvera plus désormais que dans le Cœur de mon aimable Jésus. Hic fidenter habito, hic me jucunde reficio, hic quiesco suaviter, hic pascor delectabiliter. Ce Sacré Cœur est le lieu de ma demeure, ce Cœur sera ma nourriture, c'est dans lui que je me reposerai de toutes mes fatigues, et brûlant du même feu d'amour dont il brûle, ce sera dans lui, avec lui, et lui-même que j'aimerai !
> Pmlin. L, 18.
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On finira par la prière suivante.
ANIMA Christi sanctifîca me.
Cor Christi accende me.
Corpus Christi salva me.
Sanguis Christi inebria me.
Aqua lateris Christi lava me.
Passio Christi conforta me.
Mater Christi ora pro me.
O bone Jesu exaudi me.
Intra tua vulnera absconde me.
Ne permittas me separari a te.
Ab hoste maligno défende me.
In hora mortis meae voca me.
Et jubé me venire ad te.
Ut cum Sanctis tuis laudem te.
In saecula saeculorum. Amen.
Pater, Ave, etc.
O RE MU S
DOMINE Jesu Christe qui ineffabili charitatis miraculo ut mortalium corda tibi tota devincires, Sacratissimum Cor tuum ipsis in pabulum impertiri dignatus es ; exaudi supplicum preces, et confîtentium tibi parce peccatis ; et in quos suavissimi Cordis tui affectus dirigis, in eos misericordissimae tuae pietatis oculos benignos intende : ut qui impia probra, contemptus, irrisiones ac sacrilegia ab ingratis mortalibus quavis terrarum parte in te commissa toto animo detestamur ac plangimus, dignum tibi in hoc sacro Mysterio obsequium exhibentes. ejusdem Sacratissimi Cordis accendamur affectibus, et dignis in aeternum laudibus ejusdem divini Cordis erga nos affectus prosequamur. Qui vivis et régnas cum Deo Pâtre, etc..
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MEDITATION
POUR LE PREMIER VENDREDI DE CHAQUE MOIS
Sur les sentiments du Cœur de Jésus-Christ, à la vue de l'ingratitude des hommes, et des outrages auxquels l'amour extrême qu'il a eu pour ces mêmes hommes l'a exposé.
N peut se représenter l'état pitoyable où se trouva réduit le Fils de Dieu au Jardin des Oliviers, lorsqu'il permit à son imagination de lui représenter avec toute la vivacité possible, et avec toutes les circonstances les plus affligeantes, la grandeur et l'indignité des tourments et des opprobres qu'il devait endurer de trois sortes de personnes jusqu'à la fin des siècles : des Juifs qui ne voulaient pas le reconnaître ; des Hérétiques qui le reconnaissant, ne voudraient point croire ses bienfaits; et des Fidèles mêmes qui les croyant, ne les payeraient que d'ingratitude. C'est à cette vue qu'il commença à craindre, comme dit l'Evangile, à s'ennuyer et à être triste ; et qu'enfin il tomba dans une espèce d'agonie, ne recevant aucune consolation de personne, non pas même de ses plus fidèles Disciples, auxquels il s'en plaignit lorsqu'il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort; et vous m'abandonnez, me voyant réduit à un si pitoyable état! Imaginons-nous que c'est à nous que Jésus-Christ fait cette plainte.
1er POINT
Les se7itime7its du Cœur de Jésus-Christ à la vue des tourments qu'il devait souffrir par la cruauté des Juifs.
CONSIDÉREZ quels furent les sentiments de Jésus^ Christ, lorsqu'il se représenta distinctement, d'un côté, les bienfaits singuliers dont il avait comblé ce peuple, et de l'autre, les cruautés et les outrages qu'il allait recevoir de ce même peuple , après tant de bienfaits. Toutes les grâces qui avaient précédé sa venue ne leur avaient été données qu'en vue des mérites de Jésus-Christ. C'était particulièrement pour cette nation que le Fils de Dieu s'était Incarné, c'était chez elle, préférablement à toute autre, qu'il avait choisi ses Parents et ses Amis, qu'il avait fait ses miracles, qu'il avait prêché sa doctrine ; et pour tant de bienfaits il ne reçoit que dureté, que persécution, et qu'opprobres. On lui refuse le couvert lorsqu'il est sur le point de naître ; il n'est pas plus tôt né, qu'il est obligé de chercher un asile chez des étrangers. Combien indignement a-t-il été traité pendant toute sa vie ? Mais que n'a-t-il pas souffert à sa mort? On le saisit comme un voleur, on le traîne comme un scélérat par les mêmes rues, par où il avait été conduit peu de jours auparavant en triomphe comme le Messie. On le soufflette comme un insolent chez Caïphe, on le couvre de crachats comme un blasphémateur; on le traite de faquin, et de Roi de théâtre, étant pendant toute une nuit le jouet d'une canaille insolente qui lui fait mille outrages. Il est traité par Hérode comme un fou et un in-
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sensé ; il est condamné au fouet comme un misérable esclave, auquel on préfère un scélérat, comme moins méchant que lui ; enfin condamné à la mort la plus ignominieuse et cloué à une Croix où il expire à la vue d'une multitude infinie de gens, dont la plupart avaient été témoins de ses miracles, et même en faveur de qui il les avait faits, sans que parmi ce grand peuple il s'en trouve un seul qui se déclare pour lui, qui lui porte seulement compassion. Ils passent même de l'insensibilité jusqu'au mépris, et du mépris jusqu'à l'horreur et à l'exécration. Mais n'est-ce point qu'on se trompe? Non, on ne se trompe point, on sait combien sa vie a toujours été irréprochable, sainte, exemplaire, miraculeuse, bienfaisante et pleine de merveilles; et c'est pour cela même qu'on le persécute, etc.
Tout cela se présenta clairement et distinctement à Jésus-Christ, il connut parfaitement la dignité de sa Personne, la grandeur de ses bienfaits, le désintéressement de son amour, et l'indignité, la bassesse, la rage, et la malice de ceux qui le traitèrent avec tant de cruauté.
Une grande àme, surtout quand elle est possédée d'un grand amour, et qu'elle espère en souffrant de faire connaître sa passion, est capable de se dévouer de plein gré aux supplices : mais plus on a de générosité et de tendresse, plus on a de peine à supporter l'injustice et l'ingratitude, surtout quand on se voit sacrifié à l'envie de ses ennemis, et trahi par ceux de qui on avait lieu d'attendre du secours dans sa disgrâce, et quand on voit que tout ce qu'on souffre de plus épouvantable dans sa disgrâce, n'est pas capable de leur inspirer le moindre sentiment de compassion.
Jamais homme ne se représenta les choses dans toutes les circonstances plus fortement et plus distinctement
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que Jésus-Christ. Jamais homme n'eut un cœur plus généreux, ni par conséquent plus sensible à l'ingratitude. De quel torrent d'amertume ce Sacré Cœur fut alors inondé, se représentant ce qu'il avait fait pour ce peuple, et ce que ce peuple allait faire contre lui ! Jugeons nous-mêmes, nous qui sommes si sensibles au moindre mépris, surtout quand il vient de la part de ceux que nous avons le plus obligés, jugeons quels ont dû être les sentiments de Jésus-Christ à la vue de ce spectacle.
Il a fallu que la douleur dont son Cœur fut comme accablé ait été bien cruelle, puisque c'est le seul tourment de la Passion dont Jésus-Christ se soit plaint.
Mon âme est triste jusqu'à la mort, dit-il à ses Disciples, et vous m'abandonnez, me voyant réduit dans un si pitoyable état !
Attendite et videte si est dolor sicut dolor meus ' ? Considérez et voyez s'il y a une douleur qui égale la mienne ?
O ingratitude ! ô cruauté ! Et dans un accablement si prodigieux, dans une tristesse mortelle, nulle consolation !
Generatio prava atque perversa, hœccine reddis Domino, popule stulte et itisipiens- ? Hommes ingrats, Chrétiens insensibles, est-ce là la reconnaissance que vous avez pour votre Sauveur et pour votre Dieu?
Non, non, Seigneur, il ne sera pas dit que vous soyez si universellement délaissé, il ne sera pas dit que vous ne trouviez personne qui prenne part à votre douleur. Je demande. Seigneur, que vous fassiez couler de votre Cœur dans le mien, une goutte de ce torrent d'amer-
1 Tfiren. i, 12.
-' Dealer, xxxii, 6.
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lume dont le Vôtre fut inondé à la vue de tant d'ingratitudes et d'opprobres, afin que si je ne suis pas assez heureux pour effacer mes péchés par l'effusion de tout mon sang, j'en sois au moins assez affligé pour les laver continuellement par mes larmes, etc.
Ile POINT
Les sentiments du Cœur de Jésus-Christ à la vue des outrages qu'il devait souffrir par la malice des Hérétiques.
CONSIDÉREZ que le second objet de cette crainte et de cette tristesse épouvantable, où se trouva, pour ainsi dire, abîmé le Cœur du Fils de Dieu, fut le nombre des injures et des outrages qu'il devait endurer par la malice des Hérétiques jusqu'à la fin des siècles ; et que son imagination lui représenta avec toutes les circonstances les plus affligeantes, sans lui en diminuer ou lui en cacher aucune. Il n'est rien de plus sensible à un cœur généreux que l'ingratitude, surtout quand elle est accompagnée du dernier mépris : mais de toutes les ingratitudes, la plus noire est celle par laquelle, non seulement on ne répond point aux bienfaits qu'on a reçus, mais on nie même qu'on ait jamais reçu ces bienfaits, afin d'avoir par là toute la liberté de maltraiter son bienfaiteur, sans prétendre de passer pour ingrat. Jésus-Christ connut distinctement alors qu'il se trouverait des Chrétiens en certains temps, et en grand nombre, qui renouvelleraient sur son sacré Corps, dans l'adorable Eucharistie, tous les outrages dont la malice des Démons pourrait
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être capable, et qui pour avoir toute la liberté d'exercer sur lui leur fureur et leur rage, pousseraient leur malice jusqu'à ce point que de nier dans l'adorable Eucharistie, la présence réelle du Corps de Jésus-Christ.
Aurait-on jamais cru les hommes capables d'une si noire malice, et peut-on s'imaginer un mépris plus affligeant que de voir qu'on se sert de la plus éclatante marque du plus grand amour pour outrager jusqu'à l'excès celui qui nous a tant aimés? L'imagination représenta distinctement alors à Jésus-Christ tout ce qui est arrivé en ces derniers siècles. Il vit ses Temples profanés, ses Autels démolis, ses Prêtres égorgés, et son Corps adorable traîné par terre, foulé aux pieds, et devenu l'objet de la raillerie et de l'insolence des plus grands scélérats, et l'horreur et l'exécration de tant d'impies.
Quels durent être les sentiments de ce Cœur tendre et généreux ! P'allait-il, Seigneur, fallait-il faire un si grand miracle pour fournir aux hommes un moyen de vous traiter si indignement ? Fallait-il, par un excès d'amour, demeurer avec eux jusqu'à la fin des siècles, pour être jusqu'à la fin des siècles l'objet de leur mépris et de leur rage? Une telle image ne suffit-elle pas pour faire sécher un cœur de tristesse et de douleur? Est-ce donc vous, ô Roi de gloire, que je vois en tant d'endroits, couvert d'opprobres et d'ignominie ? Est-ce vous, Dieu de Majesté, devant qui les Séraphins s'abîment de respect, que je vois si insolemment traité par de misérables vers de terre ?j Est-ce vous enfin, l'objet de la complaisance du Père Éternel, qui êtes devenu un objet d'horreur et d'exécration à vos créatures, à vos esclaves, à vos propres enfants ? Et tout cela pour les avoir trop aimés !
Eût-on jamais pu s'imaginer. Seigneur, qu'il y eût
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dans des hommes un excès de malice qui répondît à l'excès de votre bonté ; un excès d'ingratitude qui répondît, pour ainsi dire, à l'excès de l'amour dont vous nous avez aimés?
Mais, mon aimable Sauveur, n'irais-je point au delà même de cet excès d'ingratitude si, considérant les sentiments que vous avez dû avoir à la vue de ces cruelles ingratitudes, j'étais moi-même insensible à votre douleur?
C'est bien en cet endroit, Seigneur, que je vous découvre tel que vous a dépeint votre Prophète : Novissimum virorum, virum doloriun^. Les Hérétiques vous ont traité comme le dernier et le plus méprisé de tous les hommes, et ils ont accompli la Prophétie qui disait que vous seriez rassasié d'opprobres : Saturabitur opprobriis ^. Mais, mon Dieu, ces Hérétiques, ces enfants dénaturés, ces impies, ne seront-ils jamais eux-mêmes rassasiés de vous traiter si insolemment et avec tant d'outrages? Et moi, ne serai-je jamais touché de vous voir si maltraité?
Cette funeste image, cette vue vous a fait suer jusqu'au sang; je vous demande qu'elle me touche jusqu'aux larmes, et que si mon cœur ne peut pas sentir la même douleur qui accablait le Vôtre, que la honte que j'ai d'être si insensible à vos peines, supplée du moins en quelque manière à mon insensibilité...
' Isai. LUI, 3.
2 Thren. m, 30.
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nie POINT
Les sentifnents du Cœur de Jésus-Christ à la vue de l'ingratitude de la plupart des Fidèles.
CONSIDÉREZ que ce ne fut pas un objet moins affligeant, et moins triste pour Jésus-Christ, de voir l'ingratitude de la plupart des P'idèles mêmes, qui n'auraient que de la froideur, de l'indifférence et de l'oubli pour cet aimable Sauveur. 11 vit alors le peu d'estime , pour ne pas dire le mépris , qu'on ferait de la plus grande preuve de son ardent amour ; il vit que quoi qu'il ait fait pour être aimé des Fidèles, et pour être sans cesse avec eux, en instituant l'adorable Eucharistie, ni ces excès d'amour, ni ses bienfaits, ni sa présence même ne seraient pas capables de les engager à l'aimer, de les empêcher même de l'oublier. Il se représenta ces Eglises où il réside la plus grande partie du temps sans adorateurs ; il se représenta avec combien peu de respect et avec quelle immodestie on se tiendrait en sa présence ; il vit distinctement combien il se trouverait de gens qui, perdant les heures entières à de vains amusements, ou à des visites inutiles, de gens qui, vivant la plupart du temps dans l'oisiveté, ne trouveraient jamais le loisir, ou pour mieux dire, ne seraient presque jamais d'humeur à passer un quart d'heure au pied de ses Autels; enfin de gens qui ne peuvent se résoudre à lui rendre visite, et qui à peine le vont-ils adorer fort froidement une seule fois en huit jours ; il connut combien d'autres le visiteraient sans dévotion, et combien d'irrévérences et de pures grimaces dans ces
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visites ; enfin combien peu qui s'empresseraient à lui faire la cour. Cet aimable Sauveur connut clairement que la plupart ne se mettraient pas plus en peine de lui que s'il n'était pas sur la terre, ou que si étant sur la terre, il ne fût pas ce qu'il est dans le Ciel.
Que les Juifs, que les Gentils, que les Hérétiques mêmes, n'aient pour lui que de la dureté et du mépris, leur mauvais traitement lui était fort sensible : mais enfin ce sont ses ennemis déclarés, et que doit-on attendre d'un ennemi? Mais que ceux qui avouent et qui reconnaissent ses bienfaits, que ce petit troupeau qui fait profession de lui être fidèle, que ses propres enfants soient insensibles à ses bienfaits, et ne soient point touchés de compassion à la vue de la douleur que lui causaient tant de mépris, qu'ils le méprisent eux-mêmes à leur tour par leurs irrévérences et par leurs sacrilèges, l'eùt-on cru possible? Si des Païens, si des Turcs, si des Impies de profession, pourrait dire cet aimable Sauveur, avaientvomi contre moi des injures, je l'eusse souffert sans me plaindre : Si inimicus meus maledixisset mihi, sustinuissem utique * ; mais que des Chrétiens, que des Catholiques, dont je n'ai pas seulement été Rédempteur, mais dont je suis encore tous les jours la nourriture, que mes propres enfants n'aient pour moi que de l'indifférence , qu'ils me traitent même avec mépris, c'en est trop, mille fois trop ! Tu vero homo unanimis.... gui simul mecwn dulces capiebas cibos - !
A cette vue, à cette pensée, quels furent les sentiments du Coeur de Jésus-Christ, c'est-à-dire, du Cœur le plus généreux et le plus tendre qui fût jamais, d'un
' Psalm. Liv, 3.
•^ Ibiil.
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Cœur passionné pour le cœur des hommes, et qui ne trouvait dans le cœur de ces mêmes hommes que froideur, que dureté, que rebut?
Super omnes inimicos meos, dit-il par son Prophète, factus sum opprobrium '. Ce n'était pas assez d'être devenu le jouet et la fable de mes ennemis ; si du moins au milieu des opprobres dont j'ai été couvert, j'eusse trouvé un grand nombre de serviteurs et d'amis fidèles ! Mais c'est tout le contraire.
Qui videbant me, foras fugerunt a me-. On ne m'a pas plus tôt vu déguisé sous les faibles apparences du pain, où l'excès de mon amour m'a réduit pour avoir le plaisir d'être sans cesse auprès des hommes, qu'on s'est éloigné encore plus de moi, on m'a délaissé, on m'a oublié comme une personne qui n'a point de place dans leur cœur : Oblivio7ii datus sum tanqtiam mortuus a corde ^.
Mais cet aimable Sauveur, en se représentant tout ceci, n'exagérait-il point le sujet et l'objet de sa douleur et de sa tristesse ? Cette image affreuse qui lui représentait tant de tourments, tant d'opprobres, de si grands outrages et une si étrange insensibilité dans le cœur de tant de Chrétiens, cette image ne le trompait-elle point? Est-il bien vrai qu'on ait traité Jésus-Christ de la sorte? Est-il bien vrai qu'on ait été insensible en voyant Jésus- Christ si maltraité ?
Hélas ! je n'ai qu'à considérer quels sont maintenant mes propres sentiments, et quand tout le monde aurait été touché, ne suis-je pas un prodige d'insensibilité si, considérant tout ceci, je suis encore à présent insensible ?
' Psalin. XXX, 12.
•2 Ibid.
î Ibif/.
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Ah Seigneur ! puis-je penser à tout cela et faire réflexion en même temps que c'est un Dieu qui, dans cette tristesse épouvantable où son Cœur est comme abîmé à la vue de tant d'opprobres et de tourments ; puis-je faire réflexion, dis-je, que c'est un Dieu qui accepte de plein gré et qui souff"re, et ces opprobres et ces tourments pour moi, sans que je meure ou de douleur ou d'amour?
Si un homme, si un esclave, avait enduré la centième partie de ce que Jésus-Christ a enduré et endure encore tous les jours sur nos Autels pour l'amour de nous, nous ne pourrions nous défendre de l'aimer, d'avoir de la reconnaissance pour lui, de lui donner au moins des marques de compassion, et de dire quelquefois : Après tout, ce pauvre malheureux m'aimait, et il ne serait pas si malheureux s'il ne m'avait aimé ! Il n'y aura donc que les témoignages d'amour de Jésus-Christ crucifié et mourant pour nous, de Jésus-Christ encore tous les jours oublié, méprisé dans l'adorable Eucharistie, tous les jours maltraité pour l'amour de nous, à quoi nous soyons insensibles, que nous ne payons que de froideur et d'ingratitude ? Quelle dureté ! quelle insensibilité ! Le cœur de l'homme est-il capable d'un tel excès !
Hélas, Seigneur ! il n'en est que trop capable, et il ne le fera que trop voir, si ce même amour qui vous a obligé de vous exposer à tant d'indignités et à tant d'outrages pour lui, ne vous oblige d'amollir la dureté et d'échauffer la froideur de ce cœur ingrat, pour le rendre sensible à vos outrages, et susceptible de votre amour. Car, hélas ! que me serviraient tous les prodiges que vous avez faits, et tous les tourments que vous avez soufferts, qu'à m'endurcir et à me rendre plus criminel, si je n'en suis touché, si je n'en suis reconnaissant, si je ne vous en aime davantage ?
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Comme j'espère, Seigneur, que vous ne me refuserez pas votre grâce, je fais dès ce moment une forte résolution de vous donner désormais des preuves certaines de mon amour et de ma juste reconnaissance. J'ai été jusqu'ici insensible à vos bienfaits, insensible à vos souffrances, indifférent à votre égard, quoique je sache que vous êtes sans cesse avec nous. J'ai grand sujet, mon aimable Sauveur, de me défier beaucoup de mes belles résolutions et de mes promesses, ayant été jusqu'ici si peu constant, et si infidèle à votre service ; mais il me semble que votre miséricorde m'inspire à présent plus de courage et que je serai désormais plus constant et plus fidèle dans la promesse que je vous fais, de vous témoigner par mon respect en votre présence, par mes fréquentes visites et par mon assiduité à vous faire la cour, de vous témoigner, dis-je, la Dévotion sincère que j'ai à votre Sacré Cœur, et le désir ardent que je sens de réparer autant qu'il me sera possible, le reste de mes jours, par mon amour, par mon respect et par toute sorte d'hommages, tous les mépris et tous les outrages que vous avez soufferts dans l'adorable Eucharistie, aussi bien que l'oubli et l'indifférence étrange qu'on a pour votre adorable Personne dans le très Saint Sacrement.
Diligam te, Domine, for titudo mea, Dominus firmamentum meum et refugium meum.(Psalm. xvii, i.)
xjf
r^HH
POUR TOUS LES VENDREDIS DE CHAQUE MOIS
UTRE la Méditation qu'on a marquée pour le premier Vendredi de chaque Mois, qui est un jour plus particulièrement consacré à l'honneur du Sacré Cœur de Jésus, on a jugé à propos de marquer ici divers sujets de Méditation pour tous les autres Vendredis de l'année, qui sont aussi des jours destinés à honorer d'une manière singulière ce Cœur sacré.
Le sujet de ces Méditations est tiré des endroits de l'Evangile où Jésus-Christ a ressenti plus de tristesse pendant sa vie mortelle, et où il a témoigné d'une manière plus sensible l'affliction extrême dont son Cœur était pressé. On applique ensuite les sentiments de ce Cœur affligé à ceux qu'il aurait sujet d'avoir de la froideur, du mépris et des outrages qu'il reçoit tous les jours dans l'adorable Eucharistie, où les mauvais Chrétiens renouvellent sans cesse les traitements qu'il a reçus des Juifs. On a tâché d'accommoder, autant qu'on a pu, ces sujets aux Evangiles des dimanches de l'année.
On explique un peu plus distinctement les deux Points de la première de ces Méditations; mais de
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crainte de grossir extraordinairement ce Livre, on se contente de proposer le sujet des autres, et de faire sur chacune quelques réflexions propres à la fin qu'on doit se proposer dans ces Méditations.
JANVIER
MÉDITATION
Si opéra nonfecissem in eis quœ yiemo alius fecit, peccatum non haberent ; nwic autem, et viderunt, et oderujit, et me, etc. — Joan. xv, 24.
Si je n'avais point fait parmi eux des œuvres que nul autre n'a faites, ils n'auraient point de péché ; mais maintenant ils les ont vues, et ils n'ont pas laissé de me haïr, etc. — JeaJi, xv, 24.
1er POINT
CONSIDÉREZ que quand les Juifs n'auraient pas été visiblement convaincus par le témoignage des Prophètes, comme ils le devaient être, que Jésus-Christ était le Messie, les seules merveilles qu'il faisait devaient lui attirer la vénération de tout le monde, et ses vertus admirables, son zèle infatigable pour leur salut, sa douceur extrême et surtout les bienfaits prodigieux dont il comblait ce peuple, en faveur de qui il faisait toutes ces merveilles ; tout cela ne devait-il pas lui gagner le cœur de tous ceux qui le connaissaient? Et tout cela a un eff"et tout contraire ; Jésus-Christ
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est persécuté, haï et traité plus indignement que ne l'eût été le plus scélérat de tous les hommes. Peut-être a-t-on oublié, et ses bienfaits et ses miracles? Nullement, on s'en souvient, on en parle ; mais on lui fait un crime de ses bienfaits et de ses miracles, et il n'est traité si indignement par les Juifs, que pour les avoir trop aimés, que pour avoir été trop libéral en leur faveur. Concevez, s'il est possible, quels devaient être alors les sentiments de Jésus-Christ, quelle était l'affliction de son Cœur à la vue d'une si noire ingratitude !
Ile POINT
MAIS c-onsidérez quelles doivent être maintenant ses pensées en se voyant encore tous les jours traité si indignement dans l'adorable Eucharistie par les Chrétiens mêmes, quoiqu'il n'ait institué l'Eucharistie que pour satisfaire l'amour extrême qu'il a pour ces mêmes Chrétiens. Quand Jésus-Christ n'aurait pas fait cette merveille, quand Jésus-Christ ne nous aurait pas aimés jusqu'à cet excès, aurait-on quelque raison de ne pas aimer Jésus-Christ? Chrétiens ingrats, que vous en semble? Cet aimable Sauveur en a-t-il assez fait pour mériter votre amour? Et si son amour extrême l'a porté, pour ainsi dire, à en faire trop, faut-il que cet excès d'amour vous porte à ne le pas aimer et à le mépriser? C'est cependant ce qui arrive depuis l'institution de cet adorable Mystère. Il sera rassasié d'opprobres, disait le Prophète, il sera le dernier et le plus méprisé de tous les hommes, et cette Prophétie ne s'accomplit-elle pas tous les jours à l'égard de Jésus-Christ, depuis qu'on a vu la merveille qu'il a faite en notre faveur en instituant le très Saint Sa-
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crement ? L'ingratitude et l'impiété des Juifs excitent en nous une juste indignation contre ce malheureux peuple : nous voyons cependant renouveler sans cesse ces impiétés et cette ingratitude dans les indignités auxquelles nous savons que l'amour expose tous les jours Jésus-Christ dans l'adorable Eucharistie, et n'en serons-nous jamais touchés?
J'ai été insensible, Seigneur, jusqu'ici, j'ai été ingrat, et même j'ai fait ce qui paraissait impossible, puisque par un prodige inouï, et qui n'a point d'exemple parmi les hommes qu'à l'égard de Dieu, non seulement je n'ai répondu à vos bienfaits que par des outrages, mais encore, si je l'ose dire, j'ai presque égalé la grandeur de ma perfidie et de mon ingratitude envers vous, à la grandeur de vos bontés et de vos miséricordes pour moi. Continuez-moi, Seigneur, ces miséricordes, malgré toutes mes infidélités : mais tout l'effet que j'en demande à présent, est ou de mourir de douleur, ou de vivre dans un regret continuel d'avoir si peu aimé un Dieu qui m'a aimé jusqu'à l'excès, et qui me donne continuellement dans l'Eucharistie la preuve la plus éclatante du plus grand amour qui fût jamais.
Je vous aimerai désormais, mon Sauveur; c'est dès ce moment que je commence et mon assiduité et mon empressement à vous rendre mes hommages dans le très Saint Sacrement. La modestie et le respect que j'aurai désormais en votre présence, la dévotion que j'aurai à votre Sacré Cœur, et le désir ardent de réparer autant qu'il sera en moi, avec le secours de votre grâce, tous les outrages que je vous ai faits, et que vous recevez encore tous les jours dans l'adorable Eucharistie, tout cela me sera une preuve sensible que j'ai véritablement commencé de vous aimer ; faites que ce soit pour ne cesser jamais. Ainsi soit-il.
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MÉDITATION
Et scandali:{abafitu7' in eo. Jésus autem dixit eis : Non est Propheta sine honore, nisi in patria sua et in domo sua. Et nonfecit ibi virtutes multas, propter incredulitatetn eorum. — .Matth. xiii, Syret 58.
Et Jésus leur était ainsi un sujet de scandale ; mais il leur dit : Un Prophète n'est sans honneur que dans son pays et dans sa maison ; et il ne fit pas là beaucoup de miracles àîcause^de leur incrédulité. 5— Math., xiii, 57 et 58.
EN quoi est-ce que Jésus-Christ pouvait être un sujet de scandale, si ce n'est en se déguisant trop et en ne se ménageant pas assez? L'amour qu'il nous porte est excessif, et il ne garde point de mesure : mais cet amour qui devait lui gagner le cœur de tous les hommes, ne lui procure que du mépris. Ceux parmi lesquels il avait fait un plus long séjour, sont ceux qui le connaissent le moins et qui se rendent les plus indignes de ses grâces ; et comme ce n'est que chez les étrangers qu'il trouve des serviteurs fidèles, ce n'est aussi que chez eux qu'il fait ses plus grands miracles et qu'il répand plus libéralement ses bienfaits.
Il est étrange qu'un Prophète ne soit sans honneur que dans son pays et dans sa maison ; mais il est bien plus étrange que Jésus-Christ reçoive dans sa propre maison tant d'outrages, qu'il soit si peu connu de ceux parmi lesquels il demeure sans cesse, et si peu aimé de ceux mêmes dont il est connu. Il est étrange que nous ouvrant tous ses trésors dans le Saint Sacrement, que se
donnant lui-même à nous, nous ressentions si peu les effets merveilleux de sa présence ; que ceux qui s'en approchent de plus près et le plus souvent, ne soient pas toujours les plus saints, et ne l'aiment pas toujours davantage. Il est étrange que Jésus-Christ étant continuellement parmi nous, y fasse si peu de miracles, qu'il soit même à plusieurs un sujet de scandale. Mais ne sera-t-il pas encore plus étrange si, faisant moi-même aujourd'hui toutes ces réflexions, je n'aime pas plus Jésus-Christ, si je suis insensible aux outrages qu'il souffre dans cet adorable Mystère, si je n'emploie pas tous les moyens possibles pour les réparer?
MÉDITA TION
Dixit autem Dominus vineœ : Quid faciam ? Mittam filium meum dilectum : forsitan, cum hune viderint,
verebuntur. Quem cum vidissent coloni ejectum il-
lum extra vineam oceiderunt. — Luc. xx, i3. 14 et i5.
Le Seigneur de cette vigne dit en lui-même : Que ferai-ie? Je leur enverrai mon Fils bien-aimé; peutêtre que le voyant ils auront quelque respect pour lui. Mais ces vignerons l'ayant vu, et l'ayant chassé hors de la vigne, ils le tuèrent. — Luc, xx, i3, 14 et i5.
LE sens de cette triste parabole ne s'est que trop accompli en la Personne de Jésus-Christ que les Juifs ont traité de la sorte; mais ne renouvelle-t-on pas encore tous les jours parmi les Chrétiens l'accomplissement de cette même parabole dans la manière indigne dont on traite tous les jours Jésus-Christ dans le Saint Sacrement ?
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Le Père Éternel pouvait-il, ce semble, se servir d'un moyen plus propre pour se faire des serviteurs fidèles, que de leur envoyer son propre Fils ; et Jésus-Christ pouvait-il inventer lui-même un moyen plus propre pour se faire honorer, et pour se faire aimer, que d'instituer l'adorable Eucharistie? Cependant en aime-t-on Jésus-Christ davantage? Jésus-Christ n'en est-il pas au contraire plus maltraité? L'ingratitude des Juifs nous touche, et la nôtre ne nous touchera-t-elle jamais? Il est surprenant que la présence de Jésus-Christ, sa douceur, ses bienfaits, ses miracles, n'aient rien pu sur le cœur de ces Infidèles; et jusques à quand la présence réelle de Jésus-Christ dans l'adorable Eucharistie, son abaissement, son silence, ses bienfaits, et toutes les faveurs qu'il est prêt à nous faire, tout cela ne pourra-t-il rien sur le cœur des Chrétiens?
FÉVRIER
MEDITATION
Et dixit ad Mariam, matrem ejus : Ecce positus est hic in ruinam, et in resurrectionem 7nultorum in Israël, et in signum cui contradicetur. — Luc. n, 34.
Siméon dit à Marie : Cet enfant que vous voyez, est exposé pour la ruine et pour la résurrection de plusieurs dans Israël, et pour être en butte à la contradiction des hommes. — Luc, 11, 34.
ETTE prédiction perça comme une épée l'âme de la iMère ; mais quelle impression ne faisait-elle
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pas sur le Cœur du Fils ? Jésus-Christ s'offrait luimême alors à son Père Eternel pour le salut de tous les hommes, et le prix qu'il offrait allait infiniment au delà de la dette qu'il payait. Cependant cette Hostie immolée pour tous sera inutile à un très grand nombre, et ce prix infini offert pour tous les hommes, sera pour la ruine et pour la résurrection de plusieurs. Cette même Victime s'offre et s'immole encore tous les jours sur nos Autels pour notre Salut , par les mains des Prêtres, et ne peut-on pas dire que cette même Victime est pour la ruine de plusieurs? Et comment ne le serait-elle pas, puisqu'elle est tous les jours en butte à la contradiction des hommes ? Les uns refusent d'v reconnaître Jésus-Christ, les autres le reconnaissant le méprisent, la plupart l'oublient, et ceux mêmes qui pensent à lui ne sont pas toujours reconnaissants. N'était-ce pas assez, ô mon divin Sauveur, que cette Prophétie se fût accomplie pendant votre vie mortelle ; fautil qu'elle se renouvelle encore tous les jours par le mépris qu'on fait de votre sacrée Personne dans le Saint Sacrement? Elle a percé de douleur l'àme de la Mère, et ne touchera-t-elle jamais mon cœur?
MÉDITATION
Assumpsit autem Jésus duodecim, et ait il lis : Ecce ascendimus Jerosolymain et co7isummabuntur omnia quœ scripta sunt per Prophetas de Filio hominis. Tradetur eniin Gentibus, et illudetur, et JJagellabitur, et conspuetur. — Luc. xviii, 3i et 32.
Ensuite Jésus prenant à part les douze Apôtres, leur dit : Enfin nous nous en allons à Jérusalem, et tout ce
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qui a été écrit par les Prophètes touchant le Fils de l'homme sera accompli : car il sera livré aux Gentils, il sera moqué, il sera outragé. — Luc, xviii, 3i et 32.
QUELS devaient être alors les sentiments de Jésus- Christ! Voyez-vous, disait-il à ses Apôtres, voyezvous ce peuple que j'ai comblé de tant de bienfaits, et en faveur de qui j'ai fait tant de miracles ? Ce peuple va payer ces grands bienfaits de la plus noire ingratitude; je vais me mettre entre leurs mains, et ils vont me livrer aux Gentils ; je vais devenir l'objet de la haine du peuple, le jouet des soldats, la fable des gens de Cour et une victime sacrifiée à la malice et à l'impiété des Prêtres. Il n'y aura point de mépris que je ne souffre, point d'outrage qu'on m'épargne, point de tourment qu'on ne me fasse souffrir. Mais qu'aurait répondu cet aimable Sauveur, si on lui eût demandé alors pourquoi prévoyant tout cela, il s'allait mettre entre leurs mains, si ce n'est que son amour était encore plus grand que tous ces outrages et qu'il s'expose avec plaisir à tous ces outrages pour nous témoigner l'excès de son amour ? Tout cela se renouvelle encore tous les jours dans l'adorable Eucharistie. Jésus-Christ a encore en notre faveur les mêmes sentiments ; mais, mon Dieu ! quels sont mes sentiments à l'égard de Jésus-Christ si peu aimé, si maltraité?
MÉDITATION
Omnibusque mirantibus in omnibus quœ faciebat, ■dixit ad Discipulos suos : Ponite vos in cordibus vestris sermones istos : Filius eni?n hominis futurum est ut tradatur in manus hominum. — Luc. ix, 44.
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Lorsqu'ils étaient dans l'admiration de tout ce que faisait Jésus, il dit à ses Disciples : Mettez bien dans votre cœur ce que je m'en vais vous dire : Le Fils de l'homme doit être livré entre les mains des hommes. — Luc, IX, 44.
IL fallait une autorité aussi grande que celle de Jésus - Christ pour persuader à ses Disciples, qui étaient les témoins de ses merveilles, que ces grandes merveilles qui lui attiraient alors l'admiration de tout le monde, n'empêcheraient pas les hommes de le maltraiter. Les Juifs' n'ont pas voulu aimer Jésus-Christ, et pour avoir la liberté de le maltraiter, ils ont fermé les yeux pour ne le pas connaître. Les Hérétiques suivent encore en ceci l'exemple des Juifs ; mais aurait-on jamais pu se persuader qu'il se trouverait des hommes qui traiteraient Jésus-Christ avec la dernière indignité, avec le dernier mépris dans l'adorable Eucharistie, en faisant profession de croire que c'est Jésus-Christ qu'ils traitent si indignement?
Seigneur, vous commandiez à vos Disciples de mettre bien ces tristes vérités dans leur cœur, faites qu'elles entrent bien avant dans le mien...
MARS
MÉDITATION
Tristis est anima mea usque ad mortem ; sustinete
hic et vigilate mecum Etvenit ad Discipulos suas et
invenit eos dormientes et dicit Petro : Sic non potuistis una hora vigilare mecum? — Matth. xxvi, 38 et 40.
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Mon âme est triste jusqu'à la mort ; demeurez ici et veillez avec moi. Il vint ensuite vers ses Disciples, et les ayant trouvés endormis, il dit à Pierre : Quoi ! vous n'avez pas pu veiller une heure avec moi ? — Math., XXVI, 38 et 40.
IL faut être bien peu touché de l'affliction de son ami, quand on repose tranquillement dans le temps qu'on le voit plongé dans une plus grande tristesse ; mais que cette indifférence est sensible à un homme extraordinairement affligé ! Il ne se trouvait alors que trois Apôtres auprès de Jésus- Christ , et l'état pitoyable où ce divin Sauveur est réduit, ne peut pas les obliger à lui tenir compagnie et à veiller du moins une heure avec lui. Jésus-Christ est ordinairement maltraité dans l'Eucharistie ; et combien peu, même de ceux qui font profession de le suivre et de l'aimer, qui soient touchés de ses outrages ! Jésus-Christ est sans cesse à la veille d'être livré entre les mains de ses plus mortels ennemis ; et combien peu, même de ceux qui se flattent d'être fidèles à Jésus-Christ, viennent au pied de nos Autels lui tenir quelquefois compagnie ; et à combien de gens Jésus-Christ pourrait encore faire tous les jours ce reproche : Vous n'avez pas pu veiller une heure avec moi! Que pourrais-je répondre. Seigneur, moi qui perds de si belles heures dans tant de vaines assemblées et dans de si vains amusements?
MEDITATION
Et confestitn accedetis ad Jesum dixit : Ave, Rabbi, et osculatus est eum. Dixitque illi Jésus : Amice, ad quid
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venisti ? — Matth. xxvi, 4g et 5o. — Juda, osculo Filium hominis tradis ? — Luc. xxii, 4X.
Judas s'approcha de Jésus, et lui dit : Je vous salue, mon Maître, et il le baisa. Jésus lui répondit : Mon ami, qu'êtes-vous venu faire ici? — Math., xxvi, 49 et 5o. — Eh quoi ! Judas, vous trahissez le F'ils de l'homme par un baiser ! — Luc, xxii, 48.
IL est bien sensible de voir qu'un ingrat ajoute la dissimulation à la malice, qu'il prétende de nous imposer par de beaux dehors, et qu'il se serve publiquement de la familiarité et des marques de la plus grande amitié, pour nous perdre. Mon divin Sauveur, quels doivent être vos sentiments en voyant cette foule de Chrétiens que vous invitez avec tant d'empressement à votre banquet, et que vous admettez avec tant d'amour à votre table ! Vous leur donnez par là un témoignage d'un amour extrême ; ils font aussi une action qui est en elle-même une marque visible de la tendresse qu'ils doivent avoir pour vous ; mais à combien de ceux-là pourriez-vous dire : Mon ami, qu'êtes-vous venu faire ici?. Est-ce ainsi que vous me trahissez par un baiser? A combien d'âmes impures êtes-vous livré? A combien de cœurs souillés de mille vices ? Que de sacrilèges sous cette fausse apparence de piété ! A tout cela, mon Dieu, serai-je toujours insensible?
Milites autem duxerunt eum in atrium prœtorii, et convocanî totam cohortem,... et cœperunt salutare eum :
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Ave, Rex Judœorum,... et percutiebant caput ejus arundine, et conspuebant eum, et ponentes genua adorabant eiim. — Marc, xv, i6, i8 et 19.
Alors les soldats l'ayant emmené dans la cour du Prétoire, assemblèrent toute la compagnie ; puis ils commencèrent à le saluer en lui disant : Salut, ô Roi des Juifs; ils lui frappaient la tête avec un roseau, et Jui crachaient au visage, et se mettant à genoux devant Jui, ils l'adoraient. — Marc, xv, 16, 18 et 19.
LE plus infâme et le plus scélérat des hommes aurait-il pu être plus maltraité ? Mais ces sanglantes railleries, ces outrages, ces cruautés inouïes que les Juifs exercèrent sur la Personne adorable de Jésus-Christ, ne durèrent tout au plus que quelques heures, et ils ont été accompagnés des larmes que la compassion et l'amour ont tirées de tant de fidèles serviteurs de Jésus-Christ depuis tant de siècles. Mais ne renouvelle-t-on pas tous les jours cette funeste tragédie, dans les outrages qu'on fait à Jésus-Christ dans le Saint Sacrement? Et quel est le plus sanglant de ces mépris qui n'ait été renouvelé cent fois par les mauvais Chrétiens et par les Infidèles? Combien de gens semblent ne venir dans la maison du Seigneur que pour l'insulter; combien de gens décrient par leurs immodesties la sainteté de nos plus redoutables Mystères? Si du moins, mon Sauveur, il se trouvait plusieurs serviteurs fidèles qui fussent sensiblement touchés de vous voir tous les jours si peu honoré, si peu aimé, si maltraité !...
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AVRIL
MÉDITATION
POUR LE 2^ VENDREDI d'avRIL.
Pilatus autem iterum respondens ait illis : Quid ergo vultis faciam Régi Judœorum ?At illi iterum clamaverunt : Crucijîge eum. — Marc, xv, 12 et i3.
Pilate leur dit : Que voulez-vous donc que je fasse du Roi des Juifs ? Ils crièrent de nouveau : Crucifiez-le! crucifiez-le ! — Marc, xv, 12 et i3.
ON dirait qu'on ne sait que faire de Jésus-Christ, qu'il est devenu inutile. A entendre parler Pilate et les Juifs, Jésus-Christ n'est propre à autre chose qu'à être méprisé , outragé , crucifié. Malheureux peuple ! vous ne savez que faire de ce divin Sauveur qui vous avait été particulièrement donné ; il vous sera enlevé, ce Sauveur, et il sera donné à des Gentils et à des peuples Barbares , qui sauront profiter de cette pierre mystérieuse que vous avez rejetée. Jésus-Christ est encore réellement présent dans le Saint Sacrement ; mais Jésus-Christ dans cet auguste Sacrement nous devient-il plus utile? Connaissons-nous le trésor que nous possédons? Savons-nous bien quel est le prix de cette précieuse Victime, et profitons-nous des biens que nous avons? Malheureuses Provinces! Royaumes infortunés où l'hérésie règne avec tant de tyrannie ! L'abus et le mépris que vous avez faits de cet auguste Sacrement sont arrivés au comble. Vous n'avez
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su que faire de ce divin Sauveur, et ce divin Sauveur vous a été enlevé et porté en même temps chez des Indiens, chez des Iroquois et chez des Barbares. Mais, mon Dieu, ai-je moi-même su profiter de la présence et du séjour de ce divin Sauveur?
POUR LE 3^ VENDREDI d'aVRIL.
Pilatus autem cum audisset hos sermones adduxit foras Jesum.... et dicit Judœis : Ecce Rex vester : illi
autem clamabant : Toile, toile, crucifige eum Tune
ergo tradidil eis illiim ut crucijigeretur. — Joan. xix, i3, 14, 1 5 et 16.
Pilate entendant ces discours fit mener Jésus hors du palais... et dit au.\ Juifs : Voici votre roi ! Mais ils se mirent à crier : Otez, ôtez-le! crucifiez-le!.... Alors il le leur abandonna pour être crucifié. — Jean, xix, i3, 14, i5 et 16.
JÉsus-CHRiST n'était plus reconnaissable ; la rage des Juifs l'avait mis dans un état si horrible, qu'il fallait que le Juge lui-même leur dît que celui qu'il leur présentait, était Jésus-Christ. Ce spectacle aurait touché le cœur des plus barbares ; les Juifs mêmes en auraient eu compassion, ils en auraient été touchés eux-mêmes, si c'eût été tout autre que Jésus-Christ. Voilà donc ce divin Sauveur abandonné à la rage de ces furies. Vous voilà donc rassasié de tourments et d'opprobres, mon adorable Sauveur ! Votre amour a porté les choses aux derniers excès. N'était-ce pas assez, sans vous exposer encore tous les jours dans le Saint Sacrement à des traitements tout semblables ? N'était-ce pas trop? Oui, répondra-t-il, c'est trop pour
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apaiser mon Père , trop pour éteindre la haine de mes ennemis, trop pour effacer tous les péchés de la terre, trop pour étouffer tous les feux d'Enfer; mais ce n'est pas assez pour témoigner aux Chrétiens l'excès de mon amour. C'a été assez pour émouvoir mon juge, mes bourreaux, pour faire fendre les rochers : et cependant, ni le souvenir de mes tourments passés, ni la vue des outrages que je souffre sans cesse, ne suffiront pas pour toucher le cœur des Chrétiens. O dureté ! ô insensibilité ! En effet tous ces excès ne sauraient vaincre mon indifférence. Je vois tous les jours maltraiter Jésus-Christ dans l'adorable Eucharistie, et je le vois tous les jours de sang-froid...
MÉDITATION
POUR LE 4^ VENDREDI d'aVRIL.
Venit Jésus Januis clausis et stetit in medio, et dixit: Pax vobis. Deinde dicit Thomœ : Infer dtgitum tuum hue, et vide manus meas; et affer manum tuam, et mitte in latus meum, et noli esse incredulus, sed fidelis. — Joan. XX, 26 et 27.
Jésus vint les portes fermées, et se tint au milieu d'eux, et leur dit : La paix soit avec vous. Il dit ensuite à Thomas : Portez ici votre doigt et considérez mes mains. Approchez aussi votre main et la mettez dans mon côté ; et ne soyez pas incrédule, mais fidèle. — Jean, xx, 26 et 27.
QUE cette condescendance est aimable ! Et qu'il fallait bien aimer cet Apôtre incrédule pour le convaincre par des moyens si engageants et si forts ! La seule vue de ce Côté ouvert embrasa d'amour
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le cœur de cet Apôtre. Jésus-Christ vient tous les jours à nous dans le très Saint Sacrement ; il nous y donne ce même Corps, et sur ce sacré Corps nous y trouvons ces mêmes Plaies ; enfin il nous donne son Cœur, il nousle fait toucher, ce Cœur, et tout le feu dont il est embrasé n'a pas pu encore embraser le nôtre ! Avec quelle froideur se retire-t-on de la Communion ; on est tout glacé aux pieds de Jésus-Christ. La foi et la nouvelle ferveur de saint Thomas réjouirent extrêmement le Cœur de Jésus-Christ ; mais quels sentiments peut-il avoir de mon insensibilité et de mon peu de foi ? Quels sentiments en dois-je avoir moimême ?
MAI
Tanto tempore vobiscum sum, et ?ion cognovistis me? — Joan. xiv, 9.
Il y a si longtemps que je suis avec vous et vous ne me connaissez pas encore ? — Jean, xiv, 9.
IL n'est pas possible, ce semble, de connaître bien Jésus-Christ, et de ne l'aimer pas avec tendresse ; je ne sais même pas si c'est bien le connaître que de ne l'aimer que médiocrement. La plainte qu'il fait à ses Apôtres , nous découvre les sentiments de son Cœur. Quoiqu'ils eussent tout quitté pour le suivre,
238 La dévotion au Sacré Cœur
ils ne raimaient pas encore avec assez de ferveur , parce qu'ils ne le connaissaient pas encore assez parfaitement. Mais ce divin Sauveur n'aurait-il pas plus de sujet de nous faire un semblable reproche, et de nous dire : Il y a longtemps que je suis au milieu de vous ; que je suis nuit et jour avec vous ; que je ne suis au milieu de vous que pour l'amour de vous, et vous ne me connaissez pas encore ! Car si vous me connaissiez, me laisseriez-vous seul la plupart du temps? Seriez-vous si peu empressés à me rendre visite ? Seriez-vous si peu modestes en ma présence ? Auriez-vous si peu de confiance en moi dans tous vos besoins? N'auriez-vous pas d'abord recours à moi dans tous les accidents de la vie, et pourriez-vous sans peine, pendant toute la vie, vous séparer de moi ? Qu'auraisje à répondre ?
MEDITATION
Dormite jam, et requiescite.... ecce Filius hominis iradetur in manus peccatorum. — Marc, xiv, 41.
Dormez maintenant et reposez ; voici l'heure que le Fils de l'homme sera livré entre les mains des pécheurs. — Marc, XIV, 41.
IL est bien sensible à une personne qui aime beaucoup, de se voir dans la disgrâce abandonnée de ses meilleurs amis; mais lui est-il moins sensible de voir que le peu d'amis qui font profession de ne la pas abandonner, ne soient nullement touchés de sa disgrâce , qu'ils ne prennent nulle part à son affliction? Jésus-Christ dans le Saint Sacrement est ou-
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tragé de la plupart des hommes; il est tous les jours livré entre les mains des pécheurs. Et la plupart de ceux qui font profession de l'aimer, ne sont nullement touchés de ses outrages : on ne pense pas même à lui témoigner quelque regret de le voir traité si indigne^ ment. Vous dormez, âmes dévotes, personnes Religieuses, et vous vous reposez tandis que Jésus-Christ est méprisé et outragé de toute part dans l'adorable Eucharistie ! Ici les Hérétiques profanent les vases sacrés et foulent aux pieds les Hosties consacrées; là les Pécheurs commettent tous les jours les plus horribles sacrilèges ; on l'oublie partout, partout on le méprise : et vous ne ressentez pas ces mépris ; et vous ne faites rien pour lui témoigner que vous les ressentez ! Il est en notre pouvoir de les réparer en quelque manière ces outrages ; et nous ne nous en mettons pas en peine, et nous n'y pensons pas...
MÉDITATION
Et cœpit pavere et tœdere. — Marc, xiv, 33.
Jésus commença à être saisi de frayeur, et à s'affliger extrêmement. — Marc, xiv, 33.
UNE grande âme, un cœur véritablement généreux n'est pas, ce semble, extraordinairement affligé à la vue des injures , des tourments et d'une mort qu'il a lui-même choisie , et à laquelle ri s'est luimême livré de son plein gré ; mais ce même cœur à l'épreuve de tous les tourments, ne saurait être insensible à l'ingratitude de ceux pour qui il soufifre , et voilà certainement le supplice qui fait gémir Jésus-
240 La dévotion au Sacré Cœur
Christ. Que je sois traîné, pouvait-il dire, par les rues, de Jérusalem, que je sois déchiré à coups de fouet, que j'expire sur une Croix infâme, je ne m'en plains point, tout cela est de mon choix ; l'amour que j'ai pour les hommes n'a point voulu tenir d'autre route : mais que je sois si maltraité dans l'Eucharistie, le chef-d'œuvre de mon amour, et que j'ai regardée comme le moyen le plus efficace pour me faire aimer des hommes, et pour m'engager moi-même à les aimer toujours davantage, pour y recevoir leurs hommages et pour réparer en quelque manière par leurs adorations, les outrages sanglants que j'ai reçus des Juifs, que ce soit cependant là le lieu où je reçois les plus grands outrages, que j'y sois oublié sans cesse, souvent méprisé, maltraité par ceux mêmes qui font profession de piété, je ne saurais, m'y résoudre !
JUIN
MÉDITATION
Ego sum panis vitœ ; qui venit ad me tion esuriet, et qui crédit in me non sitiet unquam ; sed dixi vobis, quia et vidistis me et non creditis. — Joan. vi, 35 et 36.
Je suis le pain de vie, celui qui vient à moi n'aura point de faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais soif; mais je vous l'ai déjà dit, vous m'avez vu et vous ne croyez point. — Jean, vi, 35 et 36.
Qu'un reproche est sanglant après un bienfait de cette nature ! C'est comme si Jésus-Christ eût dit : Mes Enfants , je ne me suis pas contenté de
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vous donner mon Sang pour vous racheter, je vous donne mon Corps pour vous servir de nourriture. Mourir pour quelqu'un c'est la plus grande marque du plus grand amour ; ce ne serait pas cependant pour moi la plus grande marque, si je ne renouvelais tous les jours, et cent fois chaque jour, ce sacrifice; si, ne pouvant plus mourir, je ne me mettais encore pour l'amour de vous sans cesse en état de mort dans le Saint Sacrement; et cependant je vous l'ai déjà dit : vous m'avez vu, et vous ne m'aimez que peu, parce qu'assurément vous ne croyez presque point. Chrétiens ingrats ! vous avez vu ce que cet aimable Sauveur a fait pour vous, vous voyez tous les jours ce qu'il fait dans l'Eucharistie, l'en aimez-vous davantage? Que si vous êtes si peu touchés de ce qu'il fait pour vous, pouvezvous du moins n'être pas touchés de ce que vous faites vous-mêmes contre lui?
MÉDITATION
Et misit îiiintios ante cojispectum suum : et euntes intraverunt in civifatem Samaritanorum ut parurent illi ; et non receperunt eum. — Luc. ix, 52 et 53.
Jésus envoya devant lui des personnes pour annoncer sa venue, qui en s'en allant entrèrent dans un bourg des Samaritains pour lui préparer son logement ; mais ceux de ce lieu ne le voulurent point recevoir. — Luc, IX, 52 et 53.
QUELS sentiments avons-nous de ces malheureux Samaritains? Quel bonheur pour eux s'ils eussent connu quel était celui qui se présentait à leur porte,
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et à qui ils refusaient l'entrée de leur Bourg ! Mais quels furent alors les sentiments du Cœur de Jésus- Christ, lorsque les Disciples lui rapportèrent de quelle manière ils avaient été traités et le mépris qu'ils faisaient de sa Personne ! Mais ces malheureux n'ont pas été seuls ; il y a eu de tout temps de ces sortes de Samaritains qui ont refusé l'entrée de leurs villes aux disciples de Jésus-Christ, qui en ont chassé Jésus- Christ lui-même. Outre presque toute l'Afrique et les pays Orientaux, l'Angleterre l'a chassé du Royaume, on refuse encore aujourd'hui de le recevoir dans la plupart des villes d'Allemagne, et ce divin Sauveur est encore exilé des royaumes du Nord '. S'il était du moins un peu moins mal reçu du reste des chrétiens ! S'il était un peu plus aimé et moins indignement traité par ceux mêmes qui le reçoivent !
MÉDITATION
Et exierunt Pharisœi, et cœperunt conquirere cum eo,quœrentes ab illo signum de cœlo tentantes eum. Et ingemiscens spiritu, ait : Quid generatio ista signum quœrit ? — Marc, viii, 11 et 12.
Les Pharisiens le vinrent trouver et lui demandèrent pour le tenter, qu'il leur fît voir quelque prodige du ciel ; mais Jésus jetant un soupir du fond du Cœur leur dit : Pourquoi ces gens-là demandent-ils un prodige ? — Marc, VIII, 11 et 12.
' Le Lecteur se rappellera que le Père Croiset a fait imprimer son livre en 1694.
Note de l'Éditeur.
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QUE ce soupir fait de reproches, et que ces reproches sont bien fondés ! Ce Sacré Cœur ressent extrêmement l'insensibilité et la malice des Pharisiens. 11 n'y avait pas une seule Ville ni un seul Bourg par où Jésus-Christ eût passé qui ne publiassent ses merveilles : eux-mêmes avaient pu en être cent fois les témoins. Mais quand on n'aime pas ceux qui font ces prodiges, on est peu touché de ce qu'on voit et de ce qu'on entend. Il faut bien que nous aimions peu Jésus-Christ, puisque le plus grand et le plus aimable de tous les miracles, qui est celui de l'Eucharistie, nous touche si peu. Mais en ceci, mon aimable Sauveur, notre insensibilité n'est-elle pas elle-même un prodige capable de nous toucher? C'en est un, mon divin Sauveur, capable de tirer sans cesse des soupirs de votre Cœur, s'il était encore en état d'être pressé de douleur et de tristesse. Mais, mon Dieu, le mien est capable et de douleur et de tristesse ; faites qu'il ressente du moins fortement désormais le peu d'honneur qu'il vous rend, et le tort qu'il se fait.
dévotioji au Sacré Cœur
Quel malade lui a-t-on présenté qu'il ait refusé de guérir, quel malheureux s'est adressé à lui, qu'il n'ait pas voulu soulager? Cette rage, cette fureur des Juifs nous étonne, et certainement elle serrait le Cœur à Jésus-Christ. Mais , mon Sauveur , ne se trouve-t-il pas encore aujourd'hui des cœurs qui conservent une haine semblable contre le plus auguste et le plus aimable de tous vos Sacrements ? Combien y a-t-il d'Hérétiques qui , refusant de vous reconnaître dans ce chef-d'œuvre de votre amour, crient encore tous les jours : Nous ne voulons point de celui-ci ! Combien y a-t-il de méchants Catholiques qui, en refusant de vous recevoir sous quelque faux prétexte que ce soit, ou en vous recevant indignement, crient encore : Nous ne voulons point de celui-ci ! Enfin combien de personnes qui passent pour mener une vie assez réglée, qui, par leur oubli, par leur indifférence à votre égard, et par la peine qu'elles ont à vous rendre visite dans cet adorable Mystère, ne font que trop voir qu'elles n'ont que faire de vous? N'ai-je pas été, ne suis-je point moi-même de ce nombre ?
MEDITATION
Ego veni in riomine Patris met, et non accipitis 7ne , si alius venerit iji nomiiie suo, illum accipietis. — Joan. V, 43.
Je suis venu au nom de mon Père et vous ne me recevez pas ; si un autre vient en son nom, vous le recevrez. — Jean, v, 43.
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QUE ce reproche est raisonnable ! Mais qu'il est sensible , et qu'il fait voir une grande douleur dans le Cœur de celui qui le fait ! Quels sentiments aurait un Prince, voyant qu'on reçoit avec tant d'honneur le moindre serviteur de son Père, tandis qu'on le traite lui-même avec le dernier mépris ? On a du respect pour un homme qu'on sait être envoyé de Dieu. Les Reliques de ceux qui ont donné leur sang pour Jésus-Christ nous inspirent je ne sais quelle vénération que ces généreux Martyrs méritent. On entreprend même, avec de grandes incommodités, de longs voyages pour leur rendre l'honneur qui leur est dû, et cette piété est solide et louable. Mais notre conduite en ceci est-elle raisonnable, lorsque Jésus-Christ, lui-même réellement présent en tout temps dans l'adorable Eucharistie, ne peut attirer nos respects ? On ne sent nulle dévotion pour le Saint Sacrement, on n'a que du dégoût pour cette divine nourriture, on est immodeste jusqu'au pied des Autels, on ne trouve jamais le loisir de lui rendre visite, on ne peut se résoudre à lui faire un peu plus assidûment la cour.
■ MÉDITATION
Qui manducat mecum panem levabit contra me calcaneum suum.... Cujn hœc dixisset Jésus, turbatus est spiritu et protestatus est, et dixit : Amen, atnen, dico vobis, quia unus ex vobis tradet me. — Joan. xiii, 18 et 21.
Celui qui mange du pain avec moi lèvera le pied
contre moi Jésus ayant dit ces choses se troubla en
son esprit, leur déclara ce qui lui devait arriver, et leur
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dit : En vérité, en vérité, je vous le dis : Un de vous me trahira. — Jean, x\\\, 18 et 21.
IL fallait un grand sujet de douleur pour troubler un Cœur aussi intrépide que celui de Jésus-Christ. Mais le mépris qu'on fait du très Saint Sacrement de l'Autel, lui est un sujet de douleur des plus sensibles et qu'il ne saurait dissimuler. Ce divin Sauveur allait instituer le très Saint Sacrement; son amour le sollicite, le presse, mais son esprit lui représente distinctement tous les outrages auxquels ce Mystère l'allait exposer. Ce triste objet jette son Cœur dans un abîme d'affliction ; il voit, et ces Hérétiques qui, ne voulant pas croire qu'il nous ait aimés jusqu'à cet excès, se serviront de cet excès d'amour pour lui faire les plus cruels outrages, et ces Impies qui, faisant profession de le croire, commettront de si horribles sacrilèges. Si ce divin Sauveur avait fait pour les Démons la centième partie de ce qu'il a fait pour les hommes, en serait-il aussi maltraité ? Hé quoi, mon divin Sauveur ! ces indignités et ces ingratitudes ont pu vous troubler et n'en serai-je jamais touché moi-même?
AOUT
.POUR LE 2^ VENDREDI d'aOUT.
Ex hoc tnulti Discipulorum ejus abierunt rétro, etjam non cu?n illo ambulabant. Dixit ergo Jésus ad duodecim : Numquid et vos vultis abire ? — Joan. vi, 67 et 68.
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Dès lors plusieurs de ses Disciples se retirèrent de sa suite, et ils n'allaient plus avec lui. Jésus sur cela dit aux douze Apôtres : Et vous, ne voulez-vous point aussi me quitter? — Jean, vi, 67 et 68.
CETTE demande venait d'un Cœur trop embrasé d'amour, et elle était elle-même une preuve trop visible d'une tendresse extrême, pour ne pas engager ceux à qui elle s'adressait à aimer encore plus ardemment Jésus-Christ. Elle eut aussi tout l'effet que ce divin Sauveur en attendait, et cette nouvelle ferveur dans les Apôtres le consola un peu de l'affliction que lui causait l'éloignement de ceux qui venaient de le quitter. Jésus-Christ nous fait souvent la même demande, et pour le même sujet. Que nous serions heureux si elle avait le même effet ! Tous les jours cet aimable Sauveur se voit abandonné de ces lâches Serviteurs qui, ennuyés de ses bienfaits, se retirent de sa suite ; on le laisse seul. Serviteurs fidèles, Chrétiens fervents, entendez la demande que Jésus-Christ vous fait : Et vous, vous dit-il, ne voulez-vous point me quitter ? N'êtes-vous point dégoûtés de cette divine nourriture et ennuyés de mon service ? Ne faites-vous point comme ceux qui se retirent et qui ne me viennent rendre leurs hommages que dans la foule, par coutume, ou en passant?
MÉDITATION
POUR LE 3^ VENDREDI d'aOUT.
Dixit illi Jésus : Vulpes foveas hahent, et volucres cœli nidos ; Filius autem homiyiis non habet ubi caput reclinet. — Luc. ix, 58.
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Jésus lui répondit : Les renards ont leurs tanières, et les oiseaux du ciel leurs nids ; mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer la tête. — Luc, ix, 58.
AVEC quel sentiment Jésus-Christ faisait-il cette sorte de plainte? Mais du moins, n'exagérait-il point en se plaignant ainsi ? Est-il vrai que Jésus- Christ ait été persécuté partout, et partout maltraité? Hélas ! la persécution a prévenu le temps de sa naissance ; il n'est pas plus tôt né, qu'il est obligé d'aller chercher un asile chez dés Idolâtres! 11 se plaint luimême des mauvais traitements qu'il a reçus à Nazareth ; on le chasse de Jérusalem, on lui refuse l'entrée des bourgs de Samarie, il est obligé plusieurs fois de se rendre invisible pour se dérober à la fureur de ceux qui le veulent faire mourir, avant que le temps qu'il a choisi soit arrivé. Mais enfin ce temps de mépris et de persécution n'a-t-il pas fini avec sa vie mortelle? Oui, il aurait cessé, s'il n'eût pas institué le très Saint Sacrement. Eh quoi ! Jésus-Christ ne sera-t-il pas à couvert des insultes et des outrages des impies dans cet adorable Mystère ? Qui pourrait en douter ? Qui ? Des Barbares, des Canadiens, des Idolâtres en douteraient, et ils ne pourraient jamais le croire, pourvu qu'ils ne connussent point de Chrétiens. Mais les Chrétiens euxmêmes en peuvent-ils douter, eux qui sont témoins du mépris que l'on fait de Jésus-Christ dans l'adorable Eucharistie, eux qui ne sont peut-être pas même touchés du mépris que l'on fait de Jésus-Christ?
MÉDITATION
POUR LE 4*^ VENDREDI d'aOUT.
At ipse nihil illi respondebat.... Sprevit autem illum
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Herodes cum exercitu suo : et ilhisit indutum veste alba et remisit ad Pilatum. — Luc. xxiii, q et i i .
Jésus ne répondait rien. Ainsi Hérode avec ses gardes le méprisa, et l'ayant traité avec moquerie, le revêtit d'une robe blanche, et le renvoya à Pilate. — Luc, XXIII, g et i i .
QUE cette patience est héroïque, que cette douceur est aimable, que ce silence est admirable; qu'il est éloquent, et qu'il nous donne de belles leçons ! Mais, mon Dieu , que ces grandes vertus qui seules étaient des preuves éclatantes de sa divinité, et qui devaient lui attirer la vénération et l'amour de tout le monde, que ces vertus, dis-je, lui attirent de mépris ! Votre patience prodigieuse, mon aimable Sauveur, et votre silence admirable, à la vue de tous les outrages que vous souffrez dans l'adorable Eucharistie, n'ont-ils pas un effet tout semblable ? Si la moindre irrévérence, une seule Communion indigne étaient sévèrement punies sur-le-champ, on ne serait pas si immodeste, ni si impie. Mais ce divin Sauveur qui a châtié si rigoureusement dès cette vie les moindres injures qu'on a faites à ses Serviteurs, souffre lui-même, sans dire mot, le mépris qu'on fait de sa Personne adorable dans ce Mystère ; et il aime mieux s'exposer aux outrages des pécheurs par sa grande patience, que d'éloigner de la Table sacrée une âme juste en lui inspirant cette frayeur. Mon Dieu, que ce silence de Jésus-Christ dans l'adorable Eucharistie me fait de belles leçons!
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SEPTEMBRE
MÉDITATION
Jésus dixit : Nonne decem mundati su}it ? Et ?iovem ubi sunt ? Non est inventus qui rediret et daret gloriajn Deo nisi hic alienigena. — Luc. .wii, 17 et 18.
Jésus dit : Tous les dix n'ont-ils pas été guéris ? Où sont donc les neuf autres ? Il ne s'en est point trouvé qui soit revenu rendre gloire à Dieu, sinon cet étranger. — Luc, XVII, 17 et 18.
ON ne peut pas souffrir dans le monde une ingratitude ; ce n'est proprement qu'à l'égard de Dieu qu'on ne se met pas en peine d'être ingrat. Cette admirable guérison , ce miracle était commun à di.x personnes, et de ces dix il ne s'en trouve qu'une seule qui remercie son bienfaiteur. De tous les bienfaits que nous avons reçus de Jésus-Christ, on ne peut pas douter qu'un des plus signalés ne soit l'Eucharistie; la plupart même des bienfaits que nous recevons encore tous les jours viennent de cette même source. Et qui pense à remercier souvent Jésus-Christ de ce grand bienfait? Qui rend grâces à cet admirable Sauveur, de ce qu'en abolissant tous les autres sacrifices, il nous a laissé une Hostie que Dieu ne peut pas ne point agréer ; une Hostie proportionnée aux autres bienfaits que nous avons reçus de lui, et à ceux que nous pouvons lui demander; une Hostie capable d'effacer tous
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les péchés des hommes; une Hostie qui est véritablement un remède souverain à toutes sortes de maux; un arbre de vie qui peut nous communiquer non seulement la santé, mais l'immortalité même? Un oubli si criminel, une si noire ingratitude a pu toucher le Cœur d'un Homme-Dieu, et elle ne pourra pas toucher le mien, quoique je sois moi-même de ces ingrats?
MÉDITATION
Et ut appropinquavit, videns civitatein fievit super illam, dicens : Quia si cognovisses et tu, et quidem in hac die tua, quœ ad p ace m tibi : ixunc aut^m abscondita sunt ab oculis tuis. — Luc. xix, 41 et 42.
Jésus étant arrivé proche de Jérusalem, jetant les yeux sur la ville, il pleura de compassion pour elle, en disant : Ah ! si tu avais reconnu au moins en ce jour qui t'est donné, ce qui te pouvait apporter la paix ! Mais maintenant ceci est caché à tes yeux. — Luc, xix, 41 et 42.
QUE ces larmes du F'ils de Dieu expriment bien les sentiments de son Cœur ! Malheureuse Jérusalem, Peuple infortuné ! dans combien de malheurs ne te précipite point ton aveuglement ! Que diras-tu lorsque tu verras que ton bonheur était entre tes mains, et qu'il n'a tenu qu'à toi d'être le plus heureux de tous les peuples, si tu eusses voulu reconnaître en ce jour-là le meilleur de tous les Maîtres , et le plus doux de tous les Rois ? Si Jésus-Christ était encore capable de sentir de la douleur et de verser des larmes, nous aimant au point qu'il nous aime, pourrait-il nous voir sans pleurer? Mais du moins peut-il considérer
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l'indifFérence que nous avons pour lui dans l'adorable Eucharistie, le mépris que nous en faisons, et les malheurs que cette indifférence et ce mépris nous attirent, sans nous dire comme à ce peuple infortuné : Ah ! lâches Chrétiens, hommes ingrats! si vous reconnaissiez au moins en ce jour qui vous est donne, celui qui est au milieu de vous, qui seul peut vous apporter la paix et vous rendre éternellement bienheureux ! Mais maintenant tout ceci est caché à vos yeux, vous ne voulez pas me connaître, car comment pourriez-vous être si malheureux, si en me connaissant vous m'aimiez?
MÉDITA TION
Ecce venit hora , et jam venit , ut dispergamini unusquisgue in propria , et 7ne solum reliyiquatis. — Joan. XVI, 32.
Le temps va venir, et il est déjà venu, que vous serez dispersés chacun de son côté, et que vous me laisserez seul. — Jean, xvi, 32.
QUELS étaient les sentiments du Cœur de Jésus- Christ, en prédisant à ses Apôtres leur lâcheté et leur ingratitude , leur fuite et leur oubli ? jMais ces mêmes Apôtres pouvaient-ils bien se persuader qu'ils fussent jamais capables d'abandonner un si bon Maître? Cependant cela est arrivé. Mais enfin, mon Sauveur, ce temps est passé : que dis-je , ce temps est passé ? Le temps est venu qu'on vous laisse tout seul, et vous a-t-on jamais laissé si seul qu'en ce temps? Jésus-Christ est jour et nuit sur nos Autels, et qui est-ce qui est fort empressé, qui est fort assidu à faire la cour
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à Jésus-Christ ? Le palais du Prince fut-il jamais sans être rempli d'une foule de courtisans, quoiqu'il y ait si peu de gens qui puissent parler au Prince ? Jésus-Christ est le seul qui reçoit indifféremment tout le monde, qui est prêt et qui a un désir extrême de faire du bien à tout le monde, et Jésus-Christ est presque toujours seul...
OCTOBRE
MÉDITATION
POUR LE 2^^ VENDREDI d'oCTOBRE.
Amen dico vobis, quia luius ex vobis tradet me, qui manducat mecum:.... vœ autem homini illi per quem Filius hominis tradetur. — Marc, xiv, i8 et 21.
Je vous dis en vérité que l'un de vous qui mange avec moi, me trahira ; mais malheur à cet homme par qui le Fils de l'homme sera trahi ! — Marc , xiv, 18 et 21.
QUE les Scribes et les Pharisiens, que les impies et les scélérats aient conspiré contre Jésus-Christ, c'étaient ses ennemis mortels ; et que peut-on attendre autre chose d'un ennemi? Mais que Jésus-Christ se voie trahi par un favori, par un Apôtre, c'est-à-dire, par un homme que ce divin Sauveur avait choisi préférablement à tant d'autres, et à qui il avait donné des marques si éclatantes d'un très ardent amour !.... Mais, mon Sauveur, puisque c'est vous qui vous choisissez vos serviteurs et vos favoris, jusques à quand trou-
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verez-vous des ingrats, et même des traîtres parmi ceux que vous choisissez, parmi tant de Chrétiens que vous avez choisis par un pur effet de votre amour, préférablement à tant d'Infidèles, avec qui vous daignez faire votre séjour, sur qui vous répandez si libéralement vos bienfaits, à qui vous vous donnez vous-même? Combien de gens qui abusent de vos bienfaits, combien d'ingrats qui refusent de communier, combien de traîtres parmi ceux même qui communient? A tout cela, Seigneur, serai-je toujours insensible?
MÉDITATION
POUR LE 3^ VENDREDI d'oCTOBRE.
Populus hic labiis me honorât, cor auteyn eorum longe est a me ; in vanum autem me colunt. — Marc. vil, 6 et 7.
Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est fort éloigné de moi, et c'est en vain qu'ils m'honorent. — Marc, VII, 6 et 7.
IL fallait bien que ces honneurs qu'on rendait en apparence à Jésus -Christ fussent peu sincères; il fallait bien que le cœur eût peu de part à ces louanges qu'on lui donnait de temps en temps, puisque tous ces hommages se terminèrent à lui faire souffrir tous les plus grands outrages et à le voir expirer sur la Croix. A combien de lâches Chrétiens Jésus-Christ peut-il faire encore aujourd'hui ce funeste reproche? Ces immodesties dans les Eglises, ce peu de respect devant le très Saint Sacrement, ce dégoût de cette divine nourriture, tout cela ne fait que trop voir que nos hommages ne viennent pas du fond du cœur. Nous avons
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quelques dehors de dévotion, mais dans ces sortes de dévotions, beaucoup de grimace ! Ah, Seigneur ! mon cœur pourrait-il être près du Vôtre, et n'être pas tout embrasé de votre amour, et vous aimer si peu?
MÉDITATION
POUR LE 4"^ VENDREDI d'oCTOBRE.
Jérusalem, Jérusalem... quoties volui congregare Jilios tuos, quemadmodum gallina congregat pullos suos sub alas, et noluisti ! — Mattli. xxiii, Sj,
Jérusalem, Jérusalem,... combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble ses petits, et tu ne l'as pas voulu ! — Math., x.xiii, Sy.
QUE répondra ce Peuple malheureux à ce reproche ? Mais que répondrons-nous nous-mêmes quand on nous le fera ? Cette seule figure dont Jésus-Christ se sert, fait d'autant plus paraître notre ingratitude, qu'elle exprime davantage l'amour de Jésus- Christ à notre égard. Cet aimable Sauveur s'est mis dans le Saint Sacrement pour nous faire trouver à tout moment en sa Personne un puissant Protecteur, un Médecin, un Père ; il est sans cesse au milieu de nous, parce qu'il veut nous avoir sans cesse auprès de lui. Mais cet éloignement, cet oubli de la plupart des Chré- . tiens ne l'obligent-ils pas de nous dire : Mes pauvres Enfants, combien de fois ai-je voulu vous rassembler comme une poule rassemble ses petits, et vous vous êtes retirés, et vous ne l'avez pas voulu ! Vous étonnez-vous si vous êtes si longtemps affligés, si souvent vaincus, si dangereusement blessés? C'est pour cette raison qu'il y en a plusieurs parmi vous qui sont malades et languis-
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sants, et que plusieurs dorment du sommeil de la mort. Serai-je désormais insensible, mon aimable Sauveur, et au reproche engageant que vous me faites, et au mépris que j'en ai fait jusqu'ici?
NOVEMBRr:.
MEDITATION
Procidit infaciem suam, orans et diceyis : Pater mi, si possibile est, transeat a jne Calix iste ; verumtamen 11071 sicut ego volo, sed sicut tu. — Matth. xxvi, 3f).
Il se prosterna le visage contre terre, priant et disant : Mon Père, s'il est possible, faites que ce Calice passe de moi, mais néanmoins qu'il ne soit pas fait comme je le désire, mais comme il vous plaît. — Math., XXVI, Sc).
JÉSUS-CHRIST avait souhaité passionnément jusqu'ici de donner son Sang pour le salut des hommes, et il avait cent fois témoigné son désir. Ce n'est donc pas la mort qui l'effraie et qui rend si amer ce Calice, mais c'est l'ingratitude de ces mêmes hommes qui ne voudront pas profiter de sa mort. J'ai désiré, Père Éternel, et je le désire plus que jamais, de délivrer des esclaves, mais je n'ai jamais désiré de faire des ingrats ; les outrages que je vais recevoir de mes ennemis ne m'effraient point, mais le mépris que je prévois que mes propres enfants feront de moi, m'atflige : l'aveuglement de ceux-ci me touche , mais la noire ingratitude de
de N.-S. Jésus-Christ. 111^ Partie. 257
ceux-là me serre le Cœur de douleur. Jésus-Christ souhaitait avec passion que le temps fût venu d'instituer le très Saint Sacrement de l'Autel, mais l'abus et le mépris qu'on devait faire de cet auguste Sacrement, n'étaient-ils pas pour lui un grand sujet de tristesse ; et n'avait-il pas raison de dire que, s'il était possible, ce Calice s'éloignât de lui ? En vérité, ce Calice doit être bien amer. Mais savons-nous bien qu'il ne tient qu'à nous d'éloigner de lui ce Calice? Comme c'est nousmêmes qui par nos mépris et nos indignités en faisons toute l'amertume, c'est nous qui le lui présentons. Hé quoi! Seigneur, il ne tient qu'à moi d'adoucir ce Calice par mes hommages, et je ne le ferais pas!
MEDlTATIO^
Conversus aiitem ad il las Jésus, dixit : Filiœ Jérusalem, nolite Jlere super me ; sed super vos ipsas flete, et super fil ios vestros. — Luc. xxiii, 28.
Et Jésus se retournant vers elles, leur dit : Filles de Jérusalem, ne pleurez point sur moi, mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants. — Luc, xxiii, 28.
VIT-ON jamais un amour semblable \a. celui que Jésus-Christ nous témoigne en cette occasion ? Il a le corps tout déchiré à coups de fouet ; à peine lui reste-t-il quelques gouttes de sang ; il est devenu le jouet et la fable de tout un peuple, et en ce pitoyable état il n'est point touché de ses maux, il ne ressent que ceux qu'il prévoit que nous allons nous attirer par notre peu de reconnaissance. Hélas I si nous avons un cœur sensible, qu'est-ce qui pourra le tou-
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cher, si ceci ne le touche pas? Jésus-Christ oublié, méprisé, outragé dans l'adorable Eucharistie, ressent, pour ainsi dire, davantage les malheurs que nous nous attirons par ces mépris, que ces mépris mêmes. Pleurez, nous dit-il, mes Enfants, pleurez cet oubli que vous avez fait de votre Rédempteur, de votre Père ; pleurez cette si noire ingratitude que vous avez poussée jusqu'au bout, ces irrévérences que vous avez commises si hardiment en ma présence ; pleurez tant de Communions sacrilèges; pleurez enfin les pertes que vous avez faites en ne voulant pas me connaître, ou en me connaissant et en refusant de m'aimer. A quoi est-ce, mon aimable Sauveur, que j'emploierai mes larmes, si je puis penser à mon ingratitude sans pleurer?
Regina Austri surget in judicio cum generatione ista, et condemnabit eam : quia venit a fînibus terrœ audire sapientiam Salojnonis, et ecce plus quam Salomo7i Hic. — Matth. xii, 42.
La Reine du Midi s'élèvera au jour du Jugement contre ce peuple, et le condamnera, parce qu'elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon ; et cependant Celui qui est ici, est plus que Salomon. — Math., xii, 42.
IL s'est trouvé de nouveaux Chrétiens dans les Indes et dans le Japon qui faisaient plus de cent lieues chaque année, pour avoir la consolation d'adorer une seule fois Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, pour entendre une seule Messe ; et ils ne comptaient pour
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rien les fatigues d'un si rude voyage, quand ils avaient eu le bonheur de passer une demi-heure avec Jésus- Christ. Mon Dieu ! que de gens s'élèveront au jour du Jugement contre nous, et nous condamneront ! Nous avons Jésus-Christ dans notre ville, les personnes Religieuses ont Jésus-Christ dans leur propre maison, et on ne compte presque pour rien cet avantage ! Et quelquesuns en font si peu d'état, de cet avantage, qu'ils ne visitent Jésus-Christ qu'avec indifférence ; plusieurs même avec peine, et presque tous sans dévotion. La Reine du Midi ne s'élèvera-t-elle pas au jour du Jugement contre ce peuple ? Et elle seule ne suffira-t-elle pas pour le condamner, parce qu'elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon, et cependant Celui qui est ici sur nos Autels est plus grand que Salomon.
DÉCEMBRE
MÉDITA TION
Hoc est autem jiidicium : quia lux l'enit in mundum, et dilexerunt homiiies magis tenebras quam lucem. — Joan. m, 19.
Le sujet de cette condamnation, c'est que la lumière est venue dans le monde, et les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière. — Jean, m, ig.
QUE l'aveuglement des Juifs est déplorable ! Et qu'auront-ils à répondre, ces infortunés, quand on leur reprochera les malheurs qu'ils se sont attirés
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par leur aveuglement ? Vous aviez la lumière au milieu de vous, leur dira-t-on, et vous avez fermé les yeux, parce que vous avez mieux aimé les ténèbres. Le Soleil de Justice attendu depuis si longtemps s'était levé chez vous, et vous n'avez pas voulu vous servir du beau jour qui devait vous rendre heureux. Cette même lumière est encore avec nous dans le Saint Sacrement, et tous les Chrétiens sont-ils plus sages que les Juifs r^ Tous les Chrétiens profitent-ils de cette lumière.'* Et n'y a-t-il pas sujet d'appréhender que la présence de Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, son Cœur ouvert à tous les hommes, son Cœur toujours prêt à répandre sur nous tous les trésors de grâce qu'il renferme, et dont il est la source, n'y a-t-il pas sujet de craindre que tout cela ne soit le sujet de notre condamnation? A-ton recours à Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, s'adresse-t-on à lui avec confiance ? Attendons-nous de lui les secours et les lumières nécessaires dans les divers accidents de la vie ? Hélas ! on méprise cette lumière parce qu'on aime les ténèbres, et ce mépris fera sans doute le sujet de notre condamnation...
MÉDITATION
Respondit eis Joanyies, dicens : ....Médius autem vestrum stetit quem vos nescitis... cuj'us ego non sum dignus ut solvam e/us corrigiam calceamenti. — Joan. i, 26 et 27.
Jean leur répondit : Il y en a un au milieu de vous que VOUS ne connaissez pas... et je ne suis pas digne de dénouer le cordon de ses souliers. — Jean, i, 26 et 27.
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QUEL malheur pour les Juifs de n'avoir pas connu celui qui était au milieu d'eux ! Mais connaissonsnous nous-mêmes celui qui est au milieu de nous? Grands du monde, le connaissez-vous, vous qui punissez si rigoureusement les moindres fautes qu'on fait contre le respect qui vous est dû, et qui êtes si peu touchés des outrages qu'on fait à ce Souverain que vous faites profession de connaître? Peuples, le connaissezvous celui qui est au milieu de vous, vous qui êtes si assidus auprès de ceux de qui vous espérez quelque grâce, et si réservés en présence de ceux que vous craignez, tandis que vous n'avez nul respect dans l'Eglise, et que vous ne trouvez jamais un moment de loisir pour venir rendre vos hommages à Jésus-Christ dans le Saint Sacrement ? Enfin, Ministres du Seigneur, personnes Religieuses, le connaissez-vous celui qui est sans cesse au milieu de vous? Et si vous le connaissez, d'où vient que vous êtes si rarement auprès de lui ? Non, Seigneur, nous ne vous connaissons pas ; je confesse que jusqu'ici je ne vous ai pas connu ; mais ma conduite à votre égard fera voir désormais que je commence tout de bon à vous connaître, puisque je commencerai véritablement à vous aimer.
MÉDITATION
Factum est autem cum essent ibi, impleti sunt dies ut pareret ; et peperit Filium suum primogenitum,.... et reclinavit eum in prœsepio, quia 7ion erat eis locus in diversorio. — Luc. 11, 6 et 7.
Le temps auquel elle devait accoucher s'accomplit, et elle enfanta son Fils premier-né,... et elle le coucha
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dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place pour eux dans Thôtellerie. — Luc, ii, 6 et 7.
IL y a place pour tout le monde, et il n'y a point de place pour Jésus-Christ! On commence à rejeter et à mépriser ce divin Sauveur même avant sa naissance. Un Homme-Dieu est réduit à naître dans une Etable, tandis que de purs hommes naissent dans des Palais. Quels étaient alors les sentiments de Jésus-Christ en se voyant si mal logé, et quels doivent être encore à ce jour ses sentiments, en se voyant si mal reçu, tandis que les Chrétiens sont logés dans des maisons magnifiques? Tous les vases sacrés qui renferment continuellement Jésus-Christ, tous les lieux saints où il réside, répondent-ils à cette somptueuse magnificence qui paraît dans les appartements et dans les meubles des gens du monde? Mais si du moins cet aimable Sauveur ne se trouvait pas si souvent dans des âmes impures et dans des cœurs souillés de mille péchés ! Je sais, mon aimable Sauveur, que vos délices sont d'être dans un cœur pur ; purifiez donc le mien afin que vous y trouviez vos délices ; que j'aie désormais le plaisir de vous y recevoir avec moins d'indignité. Embrasez- le, ce cœur, de votre pur amour ; que votre Sacré Cœur vienne prendre la place du mien ; que le mien soit désormais si intimement uni au Vôtre, qu'il n'ait plus que les mêmes sentiments. Ainsi soit-il.
DE LA VISITE DU TRES SAINT SACREMENT
Les Motifs qui doivent nous porter à visiter le très Saint Sacrement.
I avant la venue du Sauveur du monde, dans ces siècles de rigueur, lorsque le Seigneur se faisait appeler le Dieu vengeur, le Dieu fort, le Dieu des armées ; lorsqu'il ne parlait, pour ainsi dire, que par la voix du tonnerre; lorsqu'il n'était pas même permis aux Princes et aux Souverains d'entrer dans le lieu qui lui était particulièrement consacré; lorsqu'il exigeait un culte si respectueux et qu'il punissait avec tant de sévérité les plus petites fautes commises contre le respect qu'on lui doit; lorsque les Rois et les Prêtres saisis d'une sainte frayeur, n'osaient pas seulement entrer dans le Temple à la vue d'une simple nuée qui n'était qu'un signe un peu plus sensible de la présence du Seigneur en ce lieu ; lorsque cette merveille obligeait ce peuple de se prosterner profondément, et de s'écrier plein d'admiration et pénétré des plus tendres sentiments de gratitude : O que le Dieu que nous adorons est aimable ! Nous chante-
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rons ses miséricordes dans tous les siècles, puisqu'il a daigné se choisir un Temple parmi nous ; si, dis-je, en ce temps-là on avait prévu avec un peu plus de clarté ce que nous avons vu depuis, si on leur avait dit que ce Dieu si terrible s'abaisserait jusqu'à se faire homme pour l'amour des hommes, et qu'après être mort pour ces mêmes hommes, il ferait continuellement un des plus grands miracles pour être jusqu'à la fin des siècles avec eux, l'auraient-ils pu croire ?
Il est cependant arrivé quelque chose qui leur aurait paru encore plus incroyable. Auraient-ils jamais cru, se seraient-ils jamais imaginé que ce Dieu s'abaissant de la sorte, on dût refuser de laimer, de lui faire la cour et de le visiter? Cependant cela est arrivé. Il y a des Chrétiens, et en grand nombre, qui se font une peine de rendre ce devoir à Jésus-Christ ; et la manière peu respectueuse de la plupart de ceux qui le visitent, ne pourrait-elle pas donner sujet de faire aujourd'hui la même demande que faisait autrefois le Sauveur du monde : Lorsque le Fils de l'homme viendra, pensezvous qu'il trouve de la foi sur la terre ' ?
Que si cette foi n'est pas éteinte, n'est-ce pas un prodige encore plus étrange de croire la présence réelle de Jésus-Christ sur nos Autels, et de n'avoir pour lui que de l'indifférence ; et de n'être pas plus empressés à lui rendre nos hommages que ceux qui ne croient pas qu'il y soit ? La civilité, l'amitié, la gratitude et l'intérêt, sont ordinairement les motifs qui portent les hommes à faire des visites. On ne saurait raisonnablement se dispenser de rendre ses devoirs à une personne distinguée par son mérite, par ses emplois, ou par sa qualité. Les grands amis ne se séparent qu'avec re-
' Lxic, xvjii, 8.
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gret, et laissent perdre peu d'occasions de se trouver ensemble. On fait du moins quelques visites de civilité aux personnes de qui on a reçu quelque service, et l'on est assidu auprès de ceux de qui l'on attend quelque bienfait ou de qui l'on appréhende quelque châtiment.
Jésus-Christ ne tient-il pas un rang assez considérable dans le monde pour mériter qu'on lui fasse la cour ? Jésus-Christ nous a-t-il beaucoup aimés ? Avons-nous reçu de lui quelque bienfait? Avons-nous sujet d'attendre qu'il nous rende quelque service ? Et puisque c'est de lui, qui est notre Juge, de qui dépend notre bonheur ou notre malheur éternel, avons-nous quelque intérêt de le gagner ? Il est étrange que tout le monde convienne en ce point de ce que l'on doit faire, et cependant qu'on se mette si peu en peine de faire en ceci ce qu'on doit.
S'il eût été à notre choix de demander à ce divin Sauveur quelque marque éclatante de l'amour qu'il nous porte, et quelque signalée faveur, se fût-on jamais avisé, lorsqu'il était sur le point de monter dans le Ciel, de le prier de demeurer avec nous sur la terre jusqu'à la fin des siècles ! Et si lui-même nous l'eût offert, avec quels sentiments d'admiration, de respect et de gratitude l'eussions-nous accepté ? Jésus-Christ nous a fait cette signalée faveur : l'excès de son amour l'a porté à nous donner cette preuve éclatante de sa tendresse ; mais cette tendresse extrême n'a servi, pour ainsi dire, qu'à pousser notre ingratitude jusqu'à l'excès. Que dirait-on d'un homme qui ne visiterait que rarement, et qui ne saluerait qu'en passant une personne de la première qualité et du premier mérite, qui ne serait venue que pour lui rendre quelques services, et qui ne ferait un long séjour dans un pays étranger que pour l'amour de lui ?
266 La devotioji au Sacré Cœur
Quel motif a porté Jésus-Christ à demeurer avec nous, l'ouvrage de notre Rédemption étant accompli, et lui-même étant remonté à son Père? Pourquoi revient-il tous les jours invisiblement sur la terre? Pourquoi demeure-t-il jour et nuit dans un état humble et obscur sur nos Autels, si ce n'est parce qu'il ne peut se séparer des hommes, et que ses délices sont d'être avec eux? Ne vous affligez pas, mes Enfants, nous dit-il, je ne vous laisserai pas orphelins; je monte dans le ciel, et je reste en même temps sur la terre : vous êtes faibles, malades, languissants, vous serez souvent affligés; vous craindrez mes jugements, vous appréhenderez la colère et la justice de mon Père ; mais vous trouverez en moi, dans le Saint Sacrement, un Père qui vous consolera, un Médecin qui vous guérira, un Guide qui vous conduira, un Maître qui éclaircira tous vos doutes, une Nourriture céleste qui vous donnera de nouvelles forces, et enfin un Rédempteur et un Sauveur.
Et tout cela ne pourra pas toucher des hommes si sensibles à leurs propres intérêts, et naturellement si portés à la reconnaissance ! On serait moins ingrat pour de moindres bienfaits à l'égard de toute autre personne ; mais l'on dirait que lorsque c'est à Jésus-Christ que nous devons cette reconnaissance, ce n'est plus un crime de n'être pas reconnaissant.
On laisse, on abandonne et on oublie Jésus-Christ sur nos Autels ; on trouve toujours des raisons, on a toujours assez de temps, pour passer dans de vains divertissements et dans l'oisiveté plusieurs heures du jour ; et s'il faut trouver quelque temps l'après-dînée pour aller adorer Jésus-Christ, pour lui rendre visite, les affaires d'abord ne le permettent pas, on ne trouve jamais le loisir. Peut-être y a-t-il beaucoup de peine à nous acquitter de ce devoir que tout le monde trouve
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si raisonnable et si juste? Faudrait-il même beaucoup de temps pour nous acquitter moins rarement de ce devoir ? Nullement, un quart d'heure, un demi-quart d'heure suffit, il ne faut faire bien souvent que deux pas pour rendre à Jésus-Christ cet hommage ; mais le peu d'amour que nous avons pour Jésus-Christ, rend cette visite difficile et incommode. On trouve d'abord cent fausses raisons, cent obstacles qui ne feraient sur nous nulle impression en toute autre rencontre, mais qui cependant nous arrêtent, lorsqu'il s'agit de rendre nos devoirs à Jésus-Christ. Il s'est trouvé, chez les Barbares, en Canada, dans les Indes et dans le Japon, des nouveaux Chrétiens qui faisaient les deux cents lieues pour aller adorer Jésus-Christ dans quelque Eglise. On en a vu qui ne pouvant pas entreprendre de si longs voyages, se prosternaient plus de cent fois le jour du côté où ils savaient qu'il y avait des Eglises, suppléant ainsi par ces adorations fréquentes, au désir qu'ils avaient de faire assidûment la cour à Jésus-Christ. Que répondront au jour du Jugement tant de lâches Chrétiens, qui n'ont, pour ainsi dire, qu'un pas à faire pour aller adorer Jésus-Christ ; qui passent même plusieurs fois devant le Temple où Jésus-Christ fait son séjour, et qui demeurent les jours entiers sans lui rendre visite ; mais que répondront tant de personnes Religieuses qui, ayant Jésus-Christ dans leur propre maison, sont si peu empressées de le visiter? Populus vero meus oblitusest met ' / Ceux qui font profession d'être tout dévoués à mon service, et que je regarde comme mon peuple particulier, ceu.\-là mêmes m'ont oublié.
Médius.... vestrum stetit, quem vos nescitis '-. Nous ne
' Jerein. 11. 32.
* Joon. 1, 21.
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connaissons pas, et nous ne voulons pas connaître celui qui est jour et nuit au milieu de nous. C'est notre Seigneur et notre Dieu qui n'est expressément sur nos Autels que pour y exaucer nos vœux et pour y recevoir nos hommages. Sommes-nous tristes, malheureux, affligés? Recourons à Jésus-Christ, allons lui raconter comme à notre bon Père, les accidents fâcheux qui nous sont arrivés et les malheurs qui nous menacent. Sommes-nous en peine pour nous déterminer, souhaitons-nous de voir cette famille en paix, souhaitons-nous la conversion de cette personne, sommes-nous lâches dans le service de Dieu, inconstants, imparfaits? Courons à Jésus-Christ, demandons-lui fort simplement toutes ces grâces avec une humble et respectueuse familiarité, et surtout avec une grande confiance. Cherchons, frappons à la porte, demandons jusqu'à l'importunité ; cette importunité, cette confiance gagne le Cœur de Jésus-Christ, elle est toute-puissante, et souvent Jésus-Christ ne diffère de nous exaucer que pour nous obliger à le visiter plus souvent.
Quelle perte c'est pour les Chrétiens de négliger un moyen si aisé, un moyen si puissant d'être heureux et d'€tre saint! Mais quel regret, à l'heure de la mort, pour tant de personnes Religieuses qui sont si peu sensibles à cette perte ! Qu'elles ne s'étonnent pas si elles ont si peu de dévotion, si elles rampent toute leur vie dans le chemin de la piété, si elles ne reçoivent du Père des Miséricordes ni consolations, ni douceurs intérieures, si elles vivent dans l'inquiétude et dans le chagrin, et si elles meurent enfin dans le regret et dans la crainte. La négligence que nous avons à visiter souvent Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, la dissipation d'esprit, le peu de modestie et de respect avec lesquels nous faisons ces sortes de visites, sont la source
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la plus ordinaire de la plupart de nos malheurs. Ceu.v au contraire qui sont fidèles à visiter le plus souvent qu'ils peuvent le très Saint Sacrement, savent par leur propre expérience, qu'il n'est point de moyen plus aisé et plus sûr d'obtenir de Jésus-Christ tout ce qu'on lui demande ; ils savent que pourvu qu'on soit assidu à le visiter souvent, et avec une confiance respectueuse, surtout à certaines heures du jour où peu de gens le visitent, il n'est presque point de grâce qu'on ne reçoive, et surtout une véritable dévotion, et un amour tendre pour Jésus-Christ. Vetiite ad me, omnes qui laboratis et oiierati estis, et ego reficiam vos '.
Pratique pour la Visite du très Saint Sacrement.
Aïs si nos visites du très Saint Sacrement doivent être plus fréquentes, elles ne doivent pas être moins respectueuses. On ne doit jamais entrer dans l'Eglise qu'avec une très grande modestie ; on ne doit y être que dans un profond respect, et plein de sentiments de gratitude, de confiance et d'amour. Pour rendre saint quelque lieu que ce puisse être, il suffit qu'il soit destiné à honorer Dieu. Du moment qu'il a été solennellement consacré à cet usage, il devient vénérable aux Anges, terrible aux Démons, et il serait bien juste que la Majesté de Dieu, dont il est
' Matth. XI, 28.
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rempli dès lors d'une manière spéciale, et la présence de Jésus-Christ qui y réside, le rendissent encore formidable à tous les hommes, et plus particulièrement aux Chrétiens.
Tout ce que la naissance du P'ils de Dieu communiqua de sainteté à l'Étable de Bethléem, tout ce que son Sang précieux en communiqua au Calvaire, et son sacré Corps au Sépulcre, tout cela se trouve en nos Églises; et si, lorsque nous y entrons, lorsque nous approchons des Autels, nous ne nous sentons pas pénétrés de cette sainte frayeur dont on est saisi aux approches des plus saints lieux ; si nous ne nous sentons pas touchés de ces mêmes sentiments qui font couler de si douces larmes des yeux de ceux qui ont le bonheur de voir la Crèche où Jésus naquit, et le lieu où il expira, ce n'est que faute de foi, ou faute d'attention.
On remédiera à ce mal en faisant quelques réflexions avant que d'entrer dans l'Église, à la sainteté du lieu où l'on entre, et à la majesté de celui qu'Qn y va voir. S'il était aussi aisé d'entrer dans le Palais des Grands et d'approcher de leur personne, qu'il est aisé d'entrer dans les Églises, combien de gens s'estimeraient heureux, qui cependant ne comptent pour rien le bonheur qu'ils peuvent avoir si aisément d'approcher à toute heure de la Personne adorable de Jésus-Christ?
Que si la modestie et le profond respect avec lesquels on doit paraître dans l'Église, sont les marques sensibles de notre foi, il faut que l'amour pour Jésus-Christ soit comme l'âme de toutes nos prières. On iie doit jamais oublier d'honorer d'une manière particulière, et d'adorer le Sacré Cœur de Jésus-Christ, toutes les fois qu'on visite le très Saint Sacrement. Cette Dévotion lui est extrêmement agréable, et elle sera très utile à ceux qui la pratiqueront. Il est ordinairement plus utile,
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quand on est devant Jésus-Christ, de méditer beaucoup et de parler peu. Un silence affectueux qui est, pour ainsi dire, le langage du cœur, plaît beaucoup plus à Jésus-Christ dans ces sortes de visites, qu'un grand nombre de prières vocales faites avec précipitation, et bien souvent sans attention. L'amour extrême de Jésus- Christ à notre égard, sa bonté, sa douceur, sa libéralité et sa patience dans cet adorable Mystère, doivent exciter en nous les affections les plus tendres. Ces sentiments de respect, de gratitude, de confiance et de tendresse pour Jésus-Christ, doivent nous occuper presque tout le temps. On doit aller voir Jésus-Christ dans le même esprit et pour la même fin, que les Anges, les Pasteurs et les Rois le visitèrent aussitôt après sa naissance, c'est-à-dire, pour l'adorer, ou comme les Apôtres, pour l'entendre prêcher, ou comme la Madeleine prosternée à ses pieds, pour pleurer nos péchés, ou pour y contempler ses perfections admirables ; ou enfin comme les malades, pour lui demander la santé. Une des raisons pourquoi nous tirons si peu de fruit de c es visites, c'est que nous n'allons pas avec assez de si mplicité et de confiance à Jésus-Christ. Nous nous amusons tout le temps à je ne sais quelles pratiques de Dévotion auxquelles l'esprit a plus de part que le cœur, au lieu de découvrir tout simplement à Jésus-Christ nos besoins, nos infirmités, nos faiblesses, et de ré. pandre devant lui, comme dit le Prophète, notre cœur: Effundite coram illo corda vestra ', tantôt lui disant avec les Sœurs du Lazare : Ecce quem amas itijirmatur-; Seigneur, celui que vous aimez est malade ; celui pour qui vous vous êtes fait homme, pour qui vous avez
' Psalin. LXi, 9.
2 Joan. XI, 3.
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donné tout votre sang, à qui vous vous donnez vousmême encore tous les jours dans l'adorable Eucharistie, et pour l'amour duquel vous demeurez continuellelement sur cet Autel, celui-là est depuis longtemps dans telle et telle infirmité, celui-là a besoin de ce secours, de cette grâce : Ecce quem amas injirmatur ; ou bien avec le Lépreux : Domine, si vis, potes me mundare ' ; Seigneur, vous pouvez me guérir si vous le voulez, et pourquoi ne le voudriez-vous pas? Et après tout ce que vous avez fait en ma faveur, et après tout ce que vous faites encore, puis-je douter que vous ne le vouliez ; et si vous le voulez, à qui tiendra-t-il que cela ne soit? D'autres fois représentons-nous que nous sommes aux. pieds de Jésus-Christ comme la Madeleine ; et si nous ne nous sentons pas assez de dévotion pour verser autant de larmes qu'elle, demeurons du moins en silence comme elle ; ou si nous parlons, que ce ne soit que pour exprimer avec saint Thomas les sentiments d'admiration, de respect et d'amour dont nous devons être tout pénétrés, en lui disant avec une vive foi : Dominus meus, et Deus meus ^ ; vous êtes mon Seigneur, et mon Dieu ; et répétant souvent, avec le Centenier, ces paroles : Credo, Domine, adjuva incredulitatem meam '^ ; Seigneur, je crois, mais suppléez au défaut de ma foi. On doit encore demander à cet aimable Sauveur, avec instance et avec importunité, à l'exemple de la femme Chananéenne, tous les secours dont nous avons besoin. Persuadés que Jésus-Christ nous aime avec tendresse, qu'il n'est sur cet Autel que pour nous faire du bien, qu'il le peut, qu'il le veut, dites-lui avec confiance:
' Marc, i, 40.
2 Joan. XX, 28.
3 Marc. IX, 23.
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Jesu, fili David, miserere mei ' ; Seigneur, Fils de David, ayez pitié de moi, et quoiqu'il semble nous rebuter, qu'il ne réponde rien, qu'il nous refuse tout, persévérons avec fidélité, demandons toujours avec plus d'instance, et comme si nous ne nous apercevions pas de la même manière dure avec laquelle il semble nous traiter, crions toujours davantage : Seigneur, assistezmoi ! Il est vrai, pouvons-nous ajouter, qu'il n'est pas juste de prendre le pain des enfants pour le donner aux petits chiens ; mais les petits chiens mangent au moins des miettes qui tombent de la table de leurs maîtres. Traitez-moi du moins de la sorte, etc.
Que si par nos péchés nous l'obligeons de ne point encore exaucer nos prières, disons-lui avec simplicité et avec confiance : Vous vous êtes solennellement engagé, Seigneur, à m'accorder tout ce que je demanderai en votre nom ; c'est en votre nom que je vous demande la grâce de me corriger de cette imperfection qui m'arrête depuis si longtemps dans le chemin de la piété, de vaincre cette passion dominante qui est la source de tant de fautes, d'acquérir cette vertu si nécessaire pour mon salut, et pour ma perfection. C'est en votre nom que je vous demande la conversion de cet enfant, la santé de ce, mari, le succès de cette affaire et tous les secours dans tel et tel besoin. Vous savez, Seigneur, que j'ai ce défaut, que je n'ai pas cette vertu, que j'ai besoin de courage dans les adversités, de modération dans la joie, de force dans telle et telle occasion, et de grandes grâces partout. Vous savez que je n'ai pas assez de foi ; ma confiance est quelquefois chancelante, et je ne vous aime que faiblement, à peine ai-je seulement le désir de vous aimer. Donnez-moi
' Luc. xviii, 38.
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donc, Seigneur, toutes ces grâces, tous ces secours, mais des secours efficaces ; c'est en votre nom que je vous les demande, ces secours efficaces, et souvenez-vous que vous m'avez promis de ne me rien refuser de tout ce que je vous demanderai en votre nom. Peut-être que ce que je vous demande ne vous agrée pas, et que vous me le refusez, parce que je ne sais ce que je vous demande ; mais il n'y a pas le même danger, et vous ne sauriez me faire le même reproche, lorsque je vous demande votre parfait amour. Embrasez-moi, Seigneur, de cet ardent amour, mais d'un amour généreux, constant, fidèle, d'un amour qui ait plus de solidité que de douceur, d'un amour qui ne me fasse plus vivre que pour vous. Donnez-le-moi, Seigneur, ce parfait amour, cet amour très ardent et très tendre, et je suis content : Amorem tui solum cum gratia tua mihi dones, et dives sum satis.
11 est bon aussi quelquefois de penser quels doivent être les sentiments de Jésus-Christ sur cet Autel, se voyant oublié et abandonné presque de tout le monde; et en même temps nous pouvons nous imaginer que Jésus-Christ nous dit ce qu'il disait à ses Apôtres pour un sujet presque semblable : Numquid et vos vultis abire^? Et vous, ne voulez-vous point me quitter? Et pour lors pénétrés des plus tendres sentiments d'amour, de regret et de reconnaissance, nous devons répondre comme saint Pierre : Domine, ad quem ibimus? verba vitœ œternœ habes -. A qui irions-nous. Seigneur ! Vous avez les paroles de la vie éternelle : nous croyons et nous savons que vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant.
< Joan. VI, 68.
-' Ibid., 69.
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On peut encore, pour s'exciter à un plus grand amour, et pour engager amoureusement Jésus-Christ à nous embraser d'une charité plus ardente et plus tendre, on peut s'imaginer que cet aimable Sauveur nous fait sur cet Autel la même demande qu'il faisait autrefois à saint Pierre : Simon Joannis, amas me ' .'^ Simon, fils de Jean, m'aimez-vous? Et en même temps pénétrés d'un tendre sentiment d'amour, nous devons lui répondre avec ce même Apôtre : Oui, Seigneur, vous savez bien que je vous aime ; ou plutôt : Mon aimable Sauveur,vous savez combien je désire passionnément de vous aimer.
Il serait à souhaiter que, détachés de tout ce qui n'est pas Dieu, nous pussions lui dire souvent ces belles paroles du Prophète : Quid mihi est ifi cœlo, et a te quid vohii super terram,Deus cordis mei, et pars mea,Deus, in œternum- ? Qu'y a-t-il. Seigneur, dans le Ciel et sur la terre, que je souhaite hors de vous, Dieu démon cœur, mon héritage, tout mon bien pendant toute l'éternité ! Je sais. Seigneur, je sais que vous êtes la voie, la vérité et la vie, et je suis persuadé que tous ceux qui s'éloignent de vous, périront malheureusement : Quia ecce, qui elongant se a te, peribunt^. Pour moi, mon aimable Sauveur, je ne trouve mon repos, ma joie et ma souveraine félicité qu'à m'attacher à vous, et à ne me séparer jamais de vous : Mihi autem adhœrere Deo bonum est; et ponere in Domino Deo meo spem meam *. C'est en vous en qui je mets toute ma confiance ; toute ma consolation serait de passer le reste de mes jours au [pied de ces Autels. Que si je n'y puis être conti-
' Joon. XXI, 17.
2 Psalm. Lxxii, 25.
' Psalm. Lxxii, 27.
* Psalm. Lxxii, 28.
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nuellement présent de corps, j'y viendrai à toute heure en esprit. Mon trésor est sur cet Autel, mon cœur sera dans ce ciboire ; ou plutôt, mon cœur sera éternellement uni à votre Sacré Cœur, qui sera désormais mon asile et le lieu de mon repos : Hœc requies mea,.... hic habitabo '.
Pénétré de tous ces sentiments d'amour, plein de confiance, on peut lui dire quelquefois avec beaucoup de simplicité, et d'une manière respectueuse à la vérité, mais familière : Vous n'êtes là, Seigneur, que pour me faire du bien, et à quoi tiendra-t-il que vous ne m'en fassiez? Si mes imperfections vous en empêchent, commencez, s'il vous plaît, par me délivrer de ces mêmes imperfections, guérissez ces plaies qui me rendent désagréable à vos yeux. Je ne vous ai pas aimé, il est vrai, et j'en ai un regret sensible ; mais du moins il me semble que j'ai un vrai désir de vous aimer, et si ce désir n'était pas véritable, je ne me présenterais pas si souvent à vous, qui découvrez le fond du cœur, pour vous demander votre amour ; et jusques à ce que j'en sois tout embrasé, de cet amour, je ne me lasserai jamais de vous le demander avec instance, jusqu'à l'importunité : Diligam te, Domine, fortitudo mea... et refugium meum'-.
On peut encore s'occuper utilement alors à faire des actes de Foi, d'Adoration, de Remercîment, d'Espérance, d'Amour, etc., chacun selon sa dévotion ; par exemple : Je crois, Seigneur, que vous êtes réellement présent sur cet Autel, et je prétends que la modestie et le respect avec lesquels je veux être ici en votre présence, soient une preuve de la sincérité avec laquelle
' Ptalm. cxxxi, 14. * PMalm. XVII, 1 et 2.
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je crois, etc. Je vous rends grâces de ce que vous m'avez aimé jusqu'à ce point; prosterné iiumblement à vos pieds, je vous fais amende iionorable en réparation de toutes les indignités et de tous les outrages que vous avez soufferts depuis l'institution de cet auguste Sacrement. J'espère, Seigneur, et je suis sûr que votre Providence ne me manquera jamais dans mes besoins, et qu'elle me conduira heureusement à l'accomplissement de vos desseins par la voie qu'il lui plaira de me marquer. Ouvrez-moi, Seigneur, votre Sacré Cœur, car c'est le lieu de mon refuge ; j'y veux être toute ma vie, et y rendre les derniers soupirs à l'heure de ma mort. Ces actes ne sont proprement qu'un essai et un modèle de ceux qu'on peut faire ; on peut leur donner autant d'étendue que l'on veut.
11 est à propos cependant de se souvenir du conseil que donne saint François de Sales sur ce sujet : « Plu- « sieurs ont ramassé beaucoup d'aspirations vocales qui « vrayment sont fort utiles ; mais par mon advis, vous « ne vous astreindres point à aucune sorte de paroles, « ains prononcerés ou de cœur ou de bouche celles que « l'amour vous suggérera sur le champ, car il vous en « fournira tant que vous voudres. Il est vrai qu'il y a « certains mots qui' ont une force particulière pour « contenter le cœur en cet endroit, comme sont les « eslancements semés si drus dedans les Pseaumes de " David, les invocations diverses du nom de Jésus, et « les traitz d'amour qui sont imprimés au Cantique « des Cantiques. Les chansons spirituelles servent en- « core a mesme intention, pourveu qu'elles soyent « chantées avec attention '. »
' Introluction à la Vie Décote. Seconde Partie. Chap. xiii : Des Aspirations, Oraisons jaculatoires et bonnes pensées.
§ ni.
Pratique pour passer tous les jours un quart d'heure ou une demi-heure en oraison devant le ij'ès Saint Sacrement, propre pour toute sorte de personnes.
ETTE pratique de Dévotion est aisée, puisqu'elle ne consiste proprement qu'à aimer Jésus-Christ, et à nous servir de Jésus-Christ même pour l'aimer : Voici comme on la fait.
I. Après avoir salué Notre-Seigneur dans ce Mystère avec tout le respect que demande sa présence réelle, on s'unit à lui, et à toutes ses divines opérations dans la sainte Eucharistie, où il ne cesse d'adorer, de louer, et d'aimer Dieu son Père au nom de tous les hommes, et de la manière la plus parfaite qu'on puisse s'imaginer ; c'est-à-dire, en état de victime. L'on médite et l'on tâche de concevoir son recueillement, sa solitude, sa vie cachée, cet admirable dépouillement de toutes choses où il s'est réduit, son obéissance à la parole du moindre Prêtre, son humilité, et ses autres vertus selon le modèle qu'il en donne dans cet état Eucharistique. On s'excite à les imiter, et l'on propose de le faire dans les occasions qui s'en présenteront. Mais surtout on s'arrête à considérer les admirables dispositions de son Sacré Cœur en notre faveur, et toutes les sublimes vertus dont il est la source; l'amour immense qu'il a pour son Père, l'ardente charité dont il brûle pour tous les hommes et l'empressement qu'il a pour leur salut. On tâche de découvrir dans ce Cœur divin tous ces abîmes qu'il renferme, d'humiliation, d'abaissement, de pau-
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vreté, de souffrances, etc. On considère quels sont les sentiments de sa sainte Ame à la vue de l'ingratitude des hommes, qui n'ont que de l'indifférence pour lui ; on s'excite à produire des actes propres pour réparer, autant qu'il dépend de nous, toutes ces indignités, par des sentiments de gratitude, et principalement par un ardent amour pour Jésus-Christ ' .
2. On offre au Père Eternel, Jésus-Christ son Fils, comme la seule victime qui est digne de lui, et par laquelle nous pouvons rendre hommage à son suprême domaine, reconnaître ses bienfaits, satisfaire à sa Justice, et obliger sa Miséricorde à nous secourir, lui disant avec le Prophète : Regardez la face de votre Christ; Respice in faciem Christi tui'-. 11 est vrai, mon Dieu, que je mérite d'être traité comme un serviteur rebelle ; mais regardez, Père Eternel, ce cher Fils parfaitement obéissant, qui vous offre lui-même, à ce moment, sur cet Autel, les profonds abaissements où il est, pour le pardon de mes infidélités et de ma désobéissance : Respice in faciem Christi tui. De quelque endroit que votre Justice me prenne, je lui présenterai d'abord ce Fils bien-aimé, pour la désarmer. Quand je verrais cent fois votre colère sur le point d'éclater sur moi, cent fois je vous dirais la même chose : Respice in faciem Christi tui. Je ne mérite rien, mais je vous offre une victime qui mérite tout; je consens que vous me refusiez, et le pardon de mes péchés, et de nouvelles grâces, si celui que je vous offre ne vous a pas pleinement satisfait : mais vous ne me sauriez rien refuser de tout ce que je vous demande en vertu des mérites de Jésus-Christ, en vertu de ses souffrances et de sa mort,
' Daiiri les Traites île dévotton du P. Rigoleur. 2 Psalrn. lxxxiii, 10.
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dont la récompense nous appartient par le transport qu'il nous en a fait. Je vous demande beaucoup, Père Éternel, mais je vous offre le Corps, le Sang et la Vie de votre Fils immolé sur cet Autel, comme en paiement de tout ce que je vous demande. Que puis-je désirer de si grand qui ne soit au-dessous de ce que je vous présente pour le recevoir ?
3. On s'offre soi-même à Dieu par les mains de Jésus- Christ et on lui sacrifie sa vie, ses emplois, ses inclinations, ses passions, et en particulier quelque action de vertu que l'on propose de faire, ou quelque mortification qu'on s'est résolu de pratiquer pour se vaincre, et cela pour les mêmes fins pour lesquelles Notre-Seigneur s'immole dans le Saint Sacrement.
4. On s'offre à Jésus-Christ pour s'unir étroitement à lui, le priant de nous faire entrer dans son esprit et dans ses sentiments, et surtout dans son Sacré Cœur, pour n'en sortir jamais ; ensuite l'on regarde Jésus- Christ comme notre Chef, et l'on se considère comme ses Membres, ou bien comme ses Alliés, comme ses Frères à qui il a cédé tous ses mérites, et légué les récompenses que son Père lui devait pour ses travaux et pour sa mort. C'est aussi en cette qualité d'Alliés du Verbe Éternel, de ses Parères et de ses iMembres, que nous osons paraître devant Dieu avec confiance, traiter familièrement, pour ainsi dire, avec lui, et l'obliger en quelque manière de nous écouter favorablement, d'exaucer nos requêtes et de nous accorder ses grâces, à cause de l'alliance et de l'union que nous avons avec son Fils et en particulier par le prix infini et par la dignité de la Victime que nous lui offrons dans le très Saint Sacrement. On finit par la Communion spirituelle accompagnée d'une consécration parfaite de toutes ses affections et ses désirs à son Sacré Cœur.
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Cette manière d'Oraison est excellente, et Ion doit se la rendre d'autant plus familière, que notre bonheur dans cette vie dépend de notre union avec Jésus-Christ dans le Saint Sacrement. Il serait à souhaiter qu'on la fît une fois tous les jours. Tout temps est propre pour cette sorte d'Oraison, particulièrement certaines heures du jour où Jésus-Christ n'est que rarement visité.
Il y a une autre manière d'Oraison fort utile devant le très Saint Sacrement. Après avoir fait un acte de foi, et adoré Jésus-Christ, on s'excite d'abord à l'aimer avec tendresse, et on le prie de nous embraser tous les jours davantage de son amour. On tâche ensuite de rentrer en soi-même, et de reconnaître l'état de son àme, ses défauts, ses passions, ses faiblesses, ses infirmités, et le fond de toutes ses misères qu'on découvre fort simplement à Jésus-Christ. On se soumet entièrement à sa sainte volonté, et on le bénit également pour les châtiments de sa Justice et pour les faveurs qu'on reçoit de sa Miséricorde. On s'humilie devant sa souveraine Majesté, on lui fait une sincère confession de ses infidélités, de ses péchés; on lui en demande pardon, on déteste tout le mal qu'on a fait et l'on propose de se corriger à l'avenir.
On entre ensuite, pour ainsi dire, dans le Cœur adorable de Jésus-Christ, on considère quels sont ses sentiments, on considère le mépris qu'il fait de tout ce que le monde estime ; quelle idée il a de ces vains honneurs, de ces biens apparents, de ces fades plaisirs détrempés de tant d'amertumes ; on considère en même temps l'estime qu'il fait de ce qui rebute la plupart des gens ; combien une vie pauvre, obscure, pleine d'humiliation et de mépris est précieuse à ses yeux. Qui se trompe? Ou nous qui estimons et qui aimons si passionnément tout ce que Jésus-Christ méprise, ou Jésus-
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Christ lui-même qui méprise si fort et qui condamne si expressément ce que nous recherchons avec tant d'ardeur? Ces sortes de réflexions faites sérieusement, sont très propres pour nous désabuser de cent fausses idées qui nous trompent, et pour nous inspirer cette véritable sagesse que nous admirons dans tous les Saints.
Cette Oraison est très utile, elle est fort libre, et reçoit toute sorte d'affections. On la peut faire en tout temps, mais surtout après quelque accident inopiné, pour se soumettre aux châtiments de la Justice de Dieu, ou après l'embarras de l'action, pour se remettre dans le recueillement.
Enfin on n'a qu'à visiter souvent Jésus-Christ, pour apprendre à le visiter et pour goûter le plaisir qu'il y a de converser avec cet aimable Sauveur ; c'est-à-dire, avec la personne du monde la plus aimable, et qui nous aime le plus. On ne s'ennuie jamais dans sa conversation ; et dire qu'on ne sait que faire devant le très Saint Sacrement, c'est dire qu'on ne sait pas croire, qu'on ne sait pas demander les grâces qui nous sont nécessaires, qu'on ne sait pas aimer ! Nous ne sommes malheureux dans ce monde que parce que nous ne savons pas connaître notre bonheur ; nous ne connais-, sons pas celui qui est au milieu de nous, car pourrionsnous le connaître, et l'aimer si peu? Pourrions-nous même l'aimer tant soit peu, et le visiter si rarement?
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$5 IV
Quelques avis pour les visites fréquentes du très Saint Sacrement.
OUR tirer tout le fruit qu'on doit des visites fréquentes du Saint Sacrement, on fera bien d'observer ce qui suit :
1. On ne doit jamais entrer dans l'Eglise que dans une grande modestie, qui doit être une preuve sensible de notre foi et de la vénération qu'on a pour la sainteté du lieu où l'on est. Il ne faut pour cela que faire réflexion à ce qu'on fait. Cette posture humble et respectueuse, cet air modeste accompagné d'un recueillement intérieur, sont de grandes dispositions, et des plus nécessaires, pour recevoir les plus tendres caresses de Jésus-Christ.
2. Les prières vocales qu'on y fait doivent être courtes, mais tendres et affectueuses ; les plus simples et les moins étudiées siéent le mieu.x à une personne qui parle de cœur.
3. Quoique tous les temps soient propres pour rendre nos devoirs et nos hommages à Jésus-Christ, il y a cependant certaines heures du jour, et certains jours dans l'année, où nos visites lui sont plus agréables. Ces heures sont le matin, pour les personnes Religieuses et Ecclésiastiques qui ont le très Saint Sacrement dans leur propre maison, et l'après-dînée pour toute sorte de gens. On ne saurait exprimer les avantages que pro-
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cure aux premiers la diligence à visiter le très Saint Sacrement le matin, dès que l'on est levé. Cet empressement qu'on témoigne à aller adorer incessamment Jésus-Christ dans le Saint Sacrement, et à être les premiers à lui rendre nos hommages, lui plaît extrêmement. Il est tout visible que si un serviteur, si un ami, si un enfant avaient pour nous le même empressement, cette ardeur et cette diligence nous gagneraient extrêmement le cœur. Jugez ce qu'elles doivent produire dans le Cœur de cet aimable Sauveur. Cette ferveur et cette exactitude engagent Jésus-Christ à nous accorder pendant le jour les grandes grâces dont nous avons besoin dans l'exercice de nos emplois et dans les occasions. Aussi ne pensez pas qu'on trouve jamais de ces âmes lâches, imparfaites, qui n'aiment presque point Jésus-Christ, qui aient longtemps cet empressement, qui est cependant si raisonnable et si juste, et qui est autant l'effet que la cause d'un très ardent amour de Jésus-Christ.
L'après-dînée est encore un temps très propre pour recevoir de grands bienfaits de cet aimable Sauveur, et pour lui témoigner notre amour : surtout à certaines heures où il est presque dans l'oubli, n'étant que fort rarement visité. Comme ce n'est alors ni la foule qui nous y entraîne, ni la coutume qui nous y porte, le seul amour de Jésus-Christ en est le principal motif : et c'est ce qui engage Jésus-Christ à être plus libéral dans ces visites, et l'on peut dire que c'est par elles que plusieurs grands Saints ont reçu ces grâces singulières qui les ont portés en peu de temps à la plus haute perfection.
Outre les jours de Fêtes qui sont singulièrement consacrés au service de Dieu, il y a certains jours dans l'année où il est extrêmement utile de visiter plus assi-
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dûment Jésus-Christ qu'à l'ordinaire. Ces jours sont ceux que le monde destine au divertissement; le temps du Carnaval, certains temps de réjouissance publique, et semblables occasions qui occupent l'esprit et le cœur de la plupart du monde, sont des temps fort précieux et extrêmement avantageux pour tous ceux qui sont assez généreux et assez fidèles pour les consacrer particulièrement à Jésus-Christ. Une seule de ces marques d'amour et de fidélité a été le commencement et la source de la perfection sublime où sont arrivés de très grands Saints.
On ne doit jamais sortir de devant le très Saint Sacrement, qu'on n'ait dit à Jésus-Christ ces paroles de Jacob : Non dimittam te, nisi benedixeris mihi^; mon Sauveur, je ne vous laisse point, je ne me retire point de vous, que vous ne m'ayez donné votre bénédiction. Il faut avoir un si grand respect pour tout ce qui est consacré à Jésus-Christ, surtout pour le lieu où il réside, que rien ne soit capable de nous rendre moins religieux en ce point. On ne doit jamais, sous quelque prétexte que ce soit, se dispenser de la modestie et du silence qu'on garde avec tant d'exactitude dans la maison des Grands. N'oublions jamais, toutes les fois que nous visitons Jésus-Christ, d'honorer particulièrement son Sacré Cœur par quelque hommage, lui offrant sans cesse le nôtre pour être tellement uni au Sien, que de deux cœurs il ne s'en fasse plus qu'un. Enfin on peut donner ce conseil généralement à tout le monde, que le moyen de devenir intérieur, spirituel et solidement vertueux, c'est de visiter souvent Jésus-Christ dans le très Saint Sacrement. Et pour faire utilement ces visites, il faut les faire comme des gens qui croient véri-
' Genen. xxxii, 26.
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tablement rendre visite à Jésus-Christ. Il faut agir avec lui avec beaucoup de respect, de simplicité, et de confiance, parler peu, l'écouter attentivement et l'aimer beaucoup.
vivjs
DE LA MESSE
Réflexions touchant le Sacrifice de la Messe.
OMME il n'y a point de culte sur la terre qui rende plus d'honneur à Dieu que le saint Sacrifice de la Messe, nous devons regarder cette action comme la plus importante de notre vie. Tout est grand, tout est merveilleux en ce Mystère; la puissance de Dieu y est infinie, son amour excessif, sa patience extrême. Il n'y a rien qui ne nous soit un sujet d'admiration : on connaît aisément qu'un Dieu peut faire tous ces prodiges s'il le veut faire, et il n'y a pas lieu de douter qu'il ne l'ait voulu. Mais ce qui paraît plus impénétrable, ce qui surprend encore plus, c'est de voir un Prêtre à l'Autel sans gravité, sans dévotion, sans modestie ; c'est de voir des Chrétiens qui n'assistent à ces redoutables Mystères que pour les profaner par leurs immodesties, par l'impureté de leur cœur, par la dissipation de leur esprit et par les égarements de leurs sens.
On conçoit comment il se fait qu'un homme puisse porter l'ingratitude jusqu'à mépriser les bienfaits qu'il reçoit d'un autre homme ; mais on ne comprendra
jamais, ce semble, comment il se fait qu'un homme qui a tous les jours le bonheur de converser familièrement avec Jésus-Christ, de le tenir entre ses mains, de le distribuer au peuple, que cet homme, dis-je, ne fasse presque nul état d'une dignité si sublime, et qu'il n'ait que de l'indifférence et de la froideur pour Jésus-Christ ; qu'ayant la foi, il monte à l'Autel, rempli de beaucoup d'imperfections considérables, qu'il y soit sans avoir nul sentiment de dévotion et de tendresse, et qu'il en sorte aussi peu touché de l'excellence et de la sublime sainteté de ce Mystère, que lorsqu'il y était entré.
Un Prêtre à l'Autel est le médiateur entre Dieu et les hommes ; il traite avec Dieu au nom de toute l'Eglise, et il offre à Dieu une Hostie proportionnée aux bienfaits que nous avons reçus de lui, et à ceux que nous pouvons lui demander ; une Hostie capable d'effacer tous les péchés des hommes, une Hostie enfin que Dieu ne peut pas ne point agréer : et cependant ne se trouve-t-il point de Prêtres qui ne sont nullement touchés d'un ministère si saint et si relevé ? Ne s'en trouve-t-il point qu'on ne connaît être Prêtres que lorsqu'on les voit à l'Autel, et qui déshonorent même à l'Autel, par leur peu de dévotion, la sainteté de leur ministère ?
La précipitation avec laquelle on offre ce redoutable Sacrifice, n'est-elle pas une preuve visible de notre peu de foi ? On passe les heures entières avec plaisir dans les conversations, et on a de la peine à demeurer une demi- heure avec Jésus-Christ; est-il possible qu'il n'y ait que Jésus-Christ avec qui on s'ennuie !
Si le compte que nous devons rendre est proportionné à l'excellence de nos emplois et aux bienfaits que nous avons reçus ; si, pour être sauvé, il faut que notre vertu réponde à la sainteté de notre état et de
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nos ministères, un Prêtre qui n'a qu'une médiocre vertu, et qui après avoir offert plus de deux mille fois cet adorable Sacrifice, ne se trouve pas plus dévot, mais est peut-être plus imparfait qu'avant qu'il fût Prêtre, a-t-il sujet de craindre les redoutables jugements de Dieu? Et celui que le Corps et le Sang de Jésus-Christ n'ont pas touché lorsqu'il le tenait entre ses mains, a-t-il sujet de croire qu'il y ait quelque chose au monde capable de le rendre moins insensible?
Le Sacerdoce est sans difficulté une des plus sublimes dignités, et une des plus excellentes faveurs que Dieu ait jamais faites à une pure créature ; il est tout visible que ce haut ministère demande des hommes parfaits. Quoique la vertu des Solitaires qui vivaient du temps de saint Jean Chrysostome fût arrivée à une haute perfection et que la plupart eussent le don de faire des miracles, leur vertu cependant, dit ce Saint, est autant au-dessous de celle qui est propre et nécessaire à l'état des Prêtres, que la condition d'une personne privée est au-dessous de la majesté d'un Roi *.
Il faut de grandes grâces pour acquérir cette haute vertu ; mais un Prêtre n'a-t-il pas de quoi être toutpuissant? Et la Messe n'est-elle pas un moyen infaillible d'obtenir toute sorte de grâces?
« Oui, mon Dieu, s'écrie un grand Serviteur de Dieu, « pénétré de ces sentiments, quand je prie, que je « jeûne, que je fais l'aumône, je le fais avec défiance ; « peut-être, dis-je en moi-même, que je déshonore Dieu « davantage par mes mauvaises intentions, par les cir- « constances de mon action, que je ne l'honore par « mon action; cette pénitence, bien loin d'effacer mes
* Tantum discrimen quantum sit inter privatum et regem. — Chrysost. lib. VI de SacerJotio.
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crimes, a peut-être besoin elle-même de la pénitence. Mais quand je dis la Messe, ou que je l'entends, quand j'offre le Sacrifice adorable en qualité de Ministre ou de Membre de l'Église, c'est alors, mon Dieu, que, plein de confiance et de courage, j'ose défier tout le Ciel de faire quelque chose qui vous plaise davantage ; c'est alors que sans être effrayé, ni par le nombre, ni par l'énormité de mes crimes, j'ose vous en demander le pardon, ne doutant pas même que vous ne deviez me l'accorder de la manière la plus parfaite que je saurais le souhaiter. Quelque vastes que soient mes désirs, quelque étendues que soient mes espérances, je ne fais point de difficulté de vous demander tout ce qui est capable de les remplir. Je vous demande des grâces et de grandes grâces, et toute sorte de grâces pour moi, pour mes amis et pour mes plus mortels ennemis ; et bien loin de rougir de ma demande, bien loin de me défier d'obtenir tant de choses en même temps, je trouve que je demande peu en comparaison de ce que j'offre; je crois même faire tort à cette Hostie vivante, en demandant infiniment moins qu'elle ne vaut.
" Je ne crains rien tant que de ne pas attendre, avec une espérance ferme et constante, et tout ce que j'ai demandé, et quelque chose encore de plus grand, s'il est possible, que tout ce que" je puis demander. Plût à Dieu que nous connussions bien la valeur du trésor que nous avons entre les mains ! Heureuse et mille fois heureuse la nation des Chrétiens, s'ils savaient profiter de leur avantage ! Quelle source de toute sorte de biens ne trouverions-nous pas en cet adorable Sacrifice? Que de grâces, que de faveurs, que de richesses temporelles et spirituelles, pour le corps, pour l'esprit, pour la vie, pour l'éternité ! Mais il faut
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« avouer la vérité, nous ne pensons pas même à nous « servir de nos biens, nous ne daignons pas mettre la « main dans le trésor que Jésus-Christ nous a laissé.
« Que nous ayons en notre pouvoir un remède à « toute sorte de maux, un Arbre de vie qui peut nous « communiquer non seulement la santé, mais l'immor- « talité même ; et que cependant nous soyons accablés « d'infirmités ! Quand vous êtes à la Messe, il se fait « pour vous, si vous voulez en profiter, ce qui se fit sur « le Calvaire pour ceux qui étaient présents : au Cal- « vaire, si vous y aviez été, le pardon vous aurait-il pu « être refusé ? C'est ici la même chose quant à l'effet.
« Jésus-Christ à la Messe se met entre nos mains « comme une victjme d'un prix infini, pour obtenir « de Dieu tout ce que nous pouvons désirer de lui, « quelque précieux que puisse être le bien que nous « lui demandons. Jésus-Christ se fait dans le Sacrifice « de la Messe non seulement notre Intercesseur auprès « de son Père, pour lui demander par ses mérites tout « ce qui nous est nécessaire, tout ce que nous souhai- <( tons, mais il offre son Sang et sa Vie comme en paie- « ment de ce que nous demandons. Que pouvez-vous « désirer de si grand qui ne soit au-dessous de ce que « vous présentez pour le recevoir ? D'où vient donc « que tout le monde se plaint, les uns de leurs misères « temporelles, les autres de leurs imperfections et de « leurs défauts? D'où vient que les passions nous ty- « rannisent, que les mauvaises habitudes nous tiennent « comme enchaînés ; que celui-ci est importuné par « tant de vains désirs, que celui-là succombe si souvent « aux tentations ; que l'impatience et la colère en re- « plongent tant tous les jours dans des emportements « fâcheux, que la douleur et le chagrin en accablent « d'autres?
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« D'où vient que cette femme ne peut adoucir son « mari, ni maintenir la paix dans sa famille ; que ce « père voit avec regret ses enfants prendre une mau- « vaise route ? D'où vient que la plupart de ceux mêmes « qui font profession de piété, passent presque toute « leur vie dans des imperfections grossières, et surtout « dans une extrême tiédeur au service de Dieu ? On « voudrait se corriger et réformer les autres, et cece pendant il ne se fait rien de tout cela. Il me semble « de voir un avare qui manque de tout, quoique l'or et « l'argent ne lui manquent point, Avez-vous demandé, « comme il faut, cela à la Messe ? Combien de fois « l'avez-vous entendue à cette intention ? Me persuade- « rez-vous que Dieu, pour un si grand prix, ait refusé « si peu de chose ? Qu'il ait fait si peu de cas du sang « et de la vie de son Fils, qu'il n'ait pas cru qu'elle va- « lait bien cette grâce, cette vertu, ce bien temporel ou « spirituel que vous souhaitez, pour vous ou pour « quelque autre, s'il était à propos de vous l'accorder ? « Que vous ayez demandé avec sincérité un grand « amour de Jésus-Christ, et que Jésus-Christ vous l'ait « refusé? Non, je ne le croirai jamais, et je suis sûr « que vous-même vous ne le croyez pas. Qu'est-ce « donc? C'est qu'on néglige d'assister à la Messe, et de « représenter à Dieu avec simplicité et avec confiance, « pendant ce précieux temps de salut et d'acceptation, « qu'on manque, dis-je, de représenter pour lors ses « misères à Dieu et de lui demander les grâces qui « nous sont nécessaires ; enfin, c'est qu'on n'offre pas « cet adorable Sacrifice comme des gens qui le croient, « et qui font réflexion à ce qu'ils croient ' . »
' V. Père de la Coloiiihièrc. Rcflexiona chrétiennes. De la Messe, Pns^i/n.
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§ II-
Pratique pour ceux qui offrent le Sacrifice de la Messe.
I le Prêtre connaît bien l'excellence de son état et la sublime sainteté de son ministère, il ne s'approchera jamais des Autels qu'avec une sainte frayeur, et il ne les quittera qu'avec une reconnaissance infinie.
Dieu est plus honoré par une seule iMesse qu'il ne le saurait être par toutes les actions et des Anges et des hommes, quelque ferventes et quelque héroïques qu'elles puissent être. Aussi devons-nous considérer cette action comme la plus grande et la plus importante de notre vie, et la faire avec toute la perfection qui nous est possible. Tous les emplois dont Dieu a honoré les Anges sont au-dessous de l'excellence et de la dignité de celui-ci ; dire une Messe, c'est quelque chose de plus grand' que de gouverner tout l'Univers, que de ressusciter des morts et de faire les plus grandes merveilles. Jugeons si une préparation ou une action de grâces d'un quart d'heure pourra suffire pour une si grande action.
Qu'on se prescrive en ceci la règle qu'on voudra, toute la vie d'un Prêtre se doit passer en préparation et en action de grâces : un temps moins long ne suffit pas; il faut qu'un. Prêtre ne fasse rien que dans la vue qu'il doit dire la Messe, ou qu'il l'a déjà dite : c'est-à-dire que toutes ses paroles et toutes ses actions doivent être si
saintes, qu'elles puissent lui servir de disposition à la célébration des divins Mystères et de preuves continuelles de sa reconnaissance et de son amour. Il n'est personne sur la terre qui, par son ministère, approche de plus près de la Personne de Jésus-Christ ; il n'en est point aussi qui doive lui ressembler davantage par la sainteté de sa vie. Toute autre pratique est défectueuse, la pureté et la sainteté de sa vie doivent être sa principale préparation.
On fera bien dès le moment qu'on est levé de réciter les prières que l'Église a marquées pour la préparation à la Messe. L'action de grâces ne se doit terminer qu'avec la journée, par quelque prière particulière, et le temps qui précède ou qui suit immédiatement le Sacrifice, ne doit être employé qu'à nous recueillir davantage, à renouveler les intentions que nous devons avoir en offrant cet adorable Sacrifice, et à tâcher de nous en rendre moins indignes par de grandes réflexions sur ce que l'on va faire, ou que l'on a fait, par des actes de foi, de contrition, d'humilité, de remercîment et d'amour.
11 faut que le Prêtre allant à l'Autel ne se considère plus comme un homme, mais comme Jésus-Christ qui va parler par sa bouche et s'immoler par ses mains : aussi ne doit-il faire aucune action extérieure dont on ne puisse dire : Voilà une action de Jésus-Christ ; il doit être extrêmement e.xact à garder toutes les plus petites Cérémonies, si l'on peut appeler petit ce qui sert à la célébration du plus grand et du plus auguste de tous les Sacrifices, et il doit soutenir ces sacrées Cérémonies d'un certain air de grandeur et de majesté, et avec tant de modestie que son maintien, que sa présence seule inspire de la dévotion et du respect à tout le monde, offrant cet adorable Sacrifice d'une manière si grave, si dévote et si respectueuse, que Dieu en soit
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honoré, Jésus-Christ reconnu en la personne de son Ministre, et tous les Assistants édifiés.
Comme c'est Jésus-Christ qui s'immole lui-même et se sacrifie par les mains de son Ministre, il faut que le Ministre s'offre et s'immole avec Jésus-Christ. Il est choisi et comme député de toute l'Église pour rendre à Dieu des adorations, pour le remercier de ses bienfaits, pour apaiser sa colère, et implorer sa miséricorde ; il doit s'acquitter avec soin de sa commission, surtout après la Consécration ; c'est alors qu'il doit comme Moïse lier les mains, pour ainsi dire, à la justice de Dieu ; c'est alors qu'il doit reconnaître, par le moyen de cette précieuse Victime, la grandeur infinie de ce premier Etre, et surtout s'anéantir devant lui comme fait le Fils de Dieu sur l'Autel ; c'est alors qu'il lui doit représenter toutes les nécessités de son Peuple, et se persuader qu'il obtiendra tout ce qu'il demande, puisqu'il offre une Hostie d'un prix infini et que Dieu ne peut pas ne point agréer.
On ne doit pas s'étonner que les Apôtres et les Disciples qui conversaient si familièrement avec Jésus- Christ, aient reçu de si grandes grâces ; mais on doit être surpris qu'un Prêtre à l'Autel ne soit pas tout-puissant, qu'il n'aime qu'imparfaitement Jésus-Christ, qu'il ne soit que peu touché de dévotion en offrant cet adorable Sacrifice. Il est quand il lui plaît, et aussi longtemps qu'il lui plaît, avec Jésus-Christ; mais le malheur est qu'il ne lui plaît pas d'y être longtemps. Nous nous plaignons quelquefois de ce que nous n'avons à l'Autel nul sentiment de tendresse, ni de dévotion sensible : vivons-nous dans un assez grand recueillement intérieur? Menons-nous une vie assez pure? Et comment ressentir cette dévotion sensible, lorsqu'on est dans un mouvement continuel pendant le Sacrifice, tout
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occupé de l'action extérieure, et tellement empressé de sortir de l'Autel, que l'on ne donne pas le temps et que l'on ne permet pas, pour ainsi dire, à Jésus-Christ de faire sentir les doux effets de sa présence^, et beaucoup moins de faire entendre sa voix.
Un peu plus de foi, quelques sérieuses réflexions sur notre ministère, nous apprendront aisément comment on doit dire la Messe. Tout ce qu'on peut dire ici, c'est qu'il faut tâcher de dire la Messe comme Jésus-Christ la dirait : cette vue seule sur la Personne de Jésus- Christ renferme les plus saintes pratiques de Dévotion; et cette pensée qu'il est bon d'avoir de temps en temps à l'Autel : Je représente ici Jésus-Christ ; je parle au nom de Jésus-Christ ; je tiens entre mes rnains Jésus- Christ : cette pensée, dis-je, est capable de nous inspirer à l'Autel cet air de sainteté, cet air grave et majestueux, cet air divin que cette action demande et que tous les Assistants attendent de nous.
La Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ est un puissant moyen pour nous faire dire la Messe avec plus de dévotion, soit que cet objet soit plus propre pour nous toucher, ou que Jésus-Christ ait singulièrement attaché à cette Dévotion certaines grâces plus abondantes ; il est certain par l'expérience de ceux qui la pratiquent, qu'on n'a pas plus tôt cette Dévotion à cœur, qu'on se sent à l'Autel tout pénétré de dévotion. La seule pensée du Cœur sacré de Jésus-Christ inspire des sentiments dont on n'avait auparavant nulle connaissance. La foi devient plus vive, et l'amour qu'on a pour Jésus-Christ croît sensiblement.
On doit seulement observer : 1° De dire la Messe avec attention et sans précipitation ; cet empressement qu'on a de sortir de l'Autel, est une marque visible qu'on ne se plaît guère avec Jésus-Christ. Il ne s'agit
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que de quelques moments, tout au plus d'un demiquart d'heure ; faut-il pour si peu de chose se priver pendant toute sa vie du fruit de la plus grande, de la plus sainte et de la plus importante de toutes les actions? 2° De faire toutes les fois qu'on dit la Messe, une espèce d'Amende honorable à Jésus-Christ, pour réparer par l'honneur qu'on lui rend dans cet auguste Sacrifice, les indignités et les outrages qu'il a soufferts et qu'il souffre dans le Saint Sacrement. 3^ De le remercier de tous les bienfaits et de toutes les grâces qu'il a faits à la Sainte Vierge ; cette reconnaissance lui plaît beaucoup. 40 De lui demander fort simplement et avec beaucoup de confiance, beaucoup de choses, et surtout son parfait amour. Seigneur, faites-moi Saint, peut-on lui dire quelquefois, faites-moi Saint, vous en aurez toute la gloire ; vous trouverez partout ailleurs des sujets plus dignes de vos grâces que je ne le suis, mais j'ose dire que vous n'en trouverez point qui soit plus reconnaissant. Inveni quem diligit anima mea, tenui eum, nec dimittam *. Permettez-moi, Seigneur, de vous dire que quelque grands que soient les bienfaits dont vous m'avez comblé, vous ne m'avez pas encore assez donné si vous ne me donnez votre amour. Donnez-moi, mon divin Sauveur, donnez-moi un cœur semblable au Vôtre, donnez-moi votre Cœur.
A la vérité un Prêtre qui ne ressent pas les effets d'un Sacrifice qui suffit pour effacer tous les péchés de tout le monde, a grand sujet de craindre. Mon Dieu, quelles grâces ne répandez-vous pas sur une âme bien disposée ! Et qui peut exprimer les douceurs que vous faites gcMÎter à l'Autel ?
« J'ai reçu de si grandes grâces, et j'ai ressenti si sen-
' Cantic. m, 4.
«■ siblement les effets de ce Pain des Anges, dit un vé- (( ritable Dévot du Sacré Cœur de Jésus-Christ, que je c( ne saurais y penser sans être en même temps touché « d'une sensible gratitude. Je n'ai jamais conçu une si h grande confiance que je persévérerai dans le bien et « dans le désir que j'ai d'être tout à Dieu, nonobstant f( les effroyables difficultés que j'imagine dans la suite (t de ma vie. Je dirai la Messe tous les jours, voilà mon (' espérance, voilà mon unique ressource. Jésus-Christ <' pourra bien peu s'il ne peut me soutenir d'un jour à « l'autre ; il ne manquera pas de me reprocher mon « relâchement, dès que je commencerai à m'y aban- « donner ; il me donnera tous les jours de nouveaux « conseils, de nouvelles forces, il m'instruira, il me « consolera, il m'encouragera, et m'accordera ou m'ob- (( tiendra, par son Sacrifice, toutes les grâces que je lui 0 demanderai. Si je ne vois pas qu'il soit présent, ajoute- (' t-il, je le sens, il me semble que je suis comme ces « Aveugles qui se jetaient à ses pieds et qui ne doute taient pas qu'ils ne le touchassent, quoiqu'ils ne le (( vissent pas '. » Voilà de quelle manière nous devons dire la Messe, voilà les sentiments que nous devons avoir en la présence de Jésus-Christ.
' V. Pin'e de la Colombière. Retraite spirituelle de trente jours. Dernière méditation de la pivmii're semaine..
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§ III
Pratique pour ceux qui assistent au Sacrifice de la Messe.
EUX qui entendent la Messe doivent se persuader qu'il n'y a point d'action en la vie qu'ils doivent faire avec plus de respect, d'attention et de dévotion que celle-là. Comme la Messe n'est autre chose que la représentation du Sacrifice de la Croix, et, en même temps, le véritable Sacrifice de la même Victime qui fut immolée sur le Calvaire, c'est-àdire, de Jésus-Christ qui s'offre encore à son Père en holocauste pour l'expiation de nos crimes, et comme il nous applique le prix du Sang qu'il répandit pour nous sur la Croix, nous devons assister à la Messe avec les mêmes sentiments que nous eussions eus si nous eussions été présents à la mort du Sauveur sur le Calvaire ; ou plutôt nous devons tâcher d'entrer dans ceux (Qu'eurent pour lors sa sainte Mère, et son Disciple bien-aimé.
La modestie, le recueillement intérieur, un grand silence, une posture humble et un profond respect sont des dispositions nécessaires : mais elles seraient inutiles si elles n'étaient animées d'une vive foi. Il faut croire et il faut faire souvent réflexion à ce qu'on croit. Nous sommes dans un lieu sanctifié par la présence de Jésus- Christ, et rempli de la majesté de Dieu à qui nous venons rendre nos hommages et demander les grâces dont nous avons besoin. Nous assistons à un sacrifice dont
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Jésus-Christ est la victime, c'est pour nous qu'on offre ce sacrifice : peut-on en être persuadé, et manquer de •confiance ou de respect?
Nous devons éviter avec soin tout ce qui pourrait nous distraire de l'attention que nous devons avoir à toutes les actions du Prêtre, car de toutes les manières d'entendre la Messe, c'est la plus sainte et la plus conforme à l'esprit de l'Eglise. Les prières vocales sont très utiles quand elles sont faites avec dévotion, mais elles ne doivent pas nous occuper tout le temps de la Messe : nous ne devons pas nous rendre importuns à parler toujours, mais nous devons nous arrêter quelquefois et prêter l'oreille, afin d'entendre ce que le Seigneur nous dit. Il faut que nous imitions les pauvres qui, après avoir tendu la main et exposé leurs misères, se tiennent dans le silence en attendant qu'on leur fasse quelque aumône. Ce silence au milieu de cet adorable Sacrifice n'est pas une oisiveté : c'est la marque d'une vive attention en la présence de Dieu, et d'une humble ■confiance en sa miséricorde. Quelques sérieuses réflexions sur ce qui se passe sur cet Autel, quelques actes de foi touchant la vérité de ce Mystère, produiront •en nous de beaux sentiments.
Mais on peut dire que de toutes les manières d'entendre la Messe, celle que la Dévotion au Sacré Cœur •de Jésus-Christ nous apprend, est une des plus utiles; elle consiste principalement dans des actes intérieurs. Dès que le Prêtre a consacré, animé d'une foi vive, on adore Jésus-Christ, et on l'adore dans les sentiments d'une personne qui n'est là que pour lui rendre ses hommages et pour lui faire une espèce d'Amende honorable pour toutes les indignités, pour les mépris et les outrages auxquels son amour l'a exposé dans cet -auguste Sacrement. Ensuite on adore son Sacré Cœur,
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on remercie ce divin Sauveur de l'amour dont son Sacré Cœur brûle, et de toutes les dispositions admirables où son Cœur est en notre faveur; on entre même dans ce Cœur divin, pour y admirer tous les trésors de vertus et de grâces qu'il renferme. On y admire la plus profonde humilité qu'il soit possible d'imaginer, une patience héroïque à l'épreuve de tous les fâcheux accidents, une douceur excessive à l'égard de tout le monde, la douleur infinie qu'il a eue de nos péchés dont il a voulu se charger; on y admire un amour infini pour la gloire de Dieu son Père, un amour immense pour tous les hommes, un soin, un zèle, un empressement extrêmes pour leur salut et pour soi en particulier ; on se représente quels doivent être les sentiments de Jésus-Christ sur cet Autel, à la vue de tant de mépris et de tant d'outrages ; et pénétré de sentiments d'amour et de gratitude, on lui dit tout ce que la douleur et l'amour peuvent inspirer à un cœur généreux et reconnaissant. On se dispose par ces actes intérieurs à la Communion spirituelle, qui consiste principalement dans un ardent désir de communier réellement, pour tâcher de réparer par la manière pleine de respect et d'amour, avec laquelle on serait prêt à recevoir Jésus-Christ, la froideur, l'insensibilité et le peu de disposition avec lesquels on l'a reçu.
Il est étrange qu'il se trouve des Chrétiens et en grand nombre qui s'ennuient, qui ne savent que faire à la Messe ; c'est comme si un malade s'ennuyait de voir travailler efficacement à sa guérison ; ou si un homme accablé de dettes ne savait que faire en présence d'un puissant Monarque qui lui offre tous ses trésors. Vous ne savez que faire à la Messe ? « Quoi donc, dit le Père « de la Colombière dans les Réflexions qu'il a faites « sur ce sujet, quoi donc, n'avez-vous jamais reçu nulle
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« faveur du bon Dieu? Hélas ! nous sommes environ- « nés, chargés, accablés de bienfaits, et nous ne l'en « avons jamais remercié comme il faut ; du moins pence dant la Messe parcourez ces bienfaits : tant de périls « détournés, tant de crimes dissimulés, une Providence « si aimable et si constante exercée sur vous, un si « doux et si continuel empressement pour vous attirer « à lui, pour gagner votre cœur, pour vous faire un « Saint, etc. Le détail des grâces que vous recevez en « un seul jour pourrait suffire pour vous occuper du- « rant toute la Messe. Tout cela ne mérite-t-il pas bien « qu'on s'en ressouvienne ? Après avoir repassé en votre « esprit tous ces bienfaits, dites hardiment au Père « Eternel : Seigneur, voilà les bienfaits que j'ai reçus « de vous ; mais voyez cette Hostie, ce Corps divin, ce « précieux Sang, ce Sacrifice adorable. Voilà ce que je « vous rends pour tant de bienfaits ; je ne puis douter « qu'ils ne soient très bien payés par un présent aussi « magnifique. Mais que puis-je vous rendre, mon ado- « rable Maître, vous qui m'avez donné de quoi recon- « naître si libéralement les bienfaits de votre Père, de « quoi expier tous mes péchés? Je n'ai qu'un cœur que « je puisse vous offrir, daignerez-vous l'accepter, ce « cœur agité de tant de passions et souillé par tant de « péchés? Il est du moins brisé de douleur, et c'est en « cet état que je vous l'ofïre. Vous m'ouvrez, vous me « donnez le Vôtre, oserais-je, mon aimable Sauveur, « vous refuser le mien? Dieu de Majesté! qui suis-je « que vous daigniez agréer le sacrifice de mon cœur? Il « sera donc tout à vous, les créatures n'y auront plus de « part. Soyez donc, mon aimable Jésus, mon Père, mon « Ami, mon Maître, mon Tout : puisque vous voulez « bien être content de mon cœur, pourrait-il lui-même « n'être pas content du Vôtre ? Je ne veux donc désor-
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<( mais vivre que pour vous. Recevez donc, aimable « Sauveur des hommes, le sacrifice que le plus ingrat « des hommes vous fait, pour réparer le tort que, jus- « qu'à cette heure, je n'ai cessé de vous faire en vous « offensant.
« Vous ne savez que faire à la Messe ? N'avez-vous « jamais offensé Dieu, ne l'offensez-vous point tous les <( jours et à toutes les heures du jour ? Parcourez du- « rant la Messe toutes les fautes que vous avez faites « depuis la Messe du jour précédent, etc. Demandez-lui- « en pardon. Mais n'avez-vous besoin de rien? Vous « vous plaignez tous les jours de vos Parents, de vos « Amis, de vos Enfants ; demandez à Dieu qu'il rende « cet Ennemi plus raisonnable, cette Fille plus mo- « deste, ce Mari moins emporté ; qu'il change le cœur « de ce Fils, qu'il vous donne à Vous-même plus de « douceur, de patience, de courage et de zèle pour « votre salut, et surtout son parfait amour ; et pour ob- « tenir toutes ces choses, offrez-lui Jésus-Christ en sa- « crifice, il ne se peut faire qu'il vous refuse; ce que « vous lui offrez vaut infiniment plus que tout ce que « vous pouvez demander.
« Il est étrange que le Seigneur ne puisse remplir sa « maison qu'en usant de violence, qu'en nous forçant « en quelque façon d'y entrer; mais il n'est pas moins « étrange que nous entrions si souvent dans la maison « du Seigneur; que nous assistions tous les jours au « plus auguste de tous les Sacrifices, et que nous n'en « retirions nul fruit, que nous ne connaissions pas « même les fruits ineffables que nous pouvons en reti- « rer. Cette ignorance est ce que nous avons plus « sujet de déplorer dans le Christianisme. Quel mal- « heur que nous ayons au milieu de nous un trésor « immense et inépuisable, et que faute de le connaître,
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<( nous vivions dans l'indigence ! Que si nous le con- « naissons, ce trésor, et que nous n'en tirions nui fruit, « ne sommes-nous pas encore plus malheureux ' ? »
1 V. Père de la Colornbière. Rc flexions chrétiennes. De la Messe. Passim.
CHAPITRE VU De la Communion
OMME l'Eucharistie est le plus grand et le plus auguste de nos Sacrements, son usage est l'action la plus importante de la vie Chrétienne, et celle par conséquent qui demande plus de soin et d'application pour nous y préparer. Si nous ne devions communier qu'une fois dans la vie, toute notre vie, quelque longue qu'elle fût, ne le serait pas trop pour nous préparer dignementà la participation d'un aussi saint et aussi redoutable Mystère. Cela ne doit pourtant pas nous obligera nous en éloigner, mais seulement à nous en approcher avec les dispositions requises ; ainsi c'est mal raisonner de dire : Je ne veux pas communier, parce que je m'en sens indigne ; mais il faut dire au contraire : Je veux tâcher, autant qu'il est en mon pouvoir, par l'innocence de ma vie et par ma conduite, de me rendre digne de communier. C'est s'en approcher dignement que de s'en croire indigne, et de faire pourtant tout ce que l'on peut pour ne l'être pas. Il ne faudrait qu'une bonne Communion pour faire un Saint, et il ne faut presque qu'une bonne volonté et quelques réflexions pour la rendre bonne.
Ceux qui communient le plus souvent sans en devenir plus dévots, plus mortifiés, plus recueillis, sans en
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aimer plus Jésus-Christ, sont dans un état plus dangereux qu'ils ne le pensent. Qu'aurait-on dit si ceux qui conversaient souvent avec Jésus-Christ, qui mangeaient ordinairement à sa table, ne fussent pas devenus tous les jours plus vertueux? Resterait-il quelque espérance de guérison aux malades que Jésus-Christ n'aurait pas guéris lorsqu'ils se seraient présentés à lui ?
La famine et la stérilité ne sont pas les plus terribles châtiments dont Dieu punit son peuple ; le plus épouvantable, dit le Prophète, c'est lorsqu'il le menace de faire en sorte qu'au milieu d'une abondante récolte on meure de faim : on pressera beaucoup de raisins, et ils ne rendront pas une goutte de vin, Auferam robur partis ' . Voilà le plus épouvantable de tous les châtiments ; le pain dont vous vous nourrissez n'aura plus de force pour vous, vous mangerez beaucoup, et cependant vous mourrez de langueur et de faiblesse, vous mourrez de faim.
Quelque dangereuse que soit la maladie, on a toujours quelque espérance aussi longtemps qu'on peut avoir recours aux derniers remèdes; mais lorsque les remèdes les plus violents ont été pris plusieurs fois sans nul effet, quel sentiment peut-on avoir de ce malade? Si nous étions malades, et que nous eussions pris le plus excellent de tous les remèdes sans nul effet, nous tremblerions de peur, nous croirions notre mort inévitable ; nous avons déjà reçu plus de deux cents fois le Corps adorable et le Sang précieux de Jésus-Christ sans fruit, avons-nous sujet d'être contents? Ce malheur peut venir de plusieurs sources funestes, chacun doit s'examiner sur ce point.
Les dispositions générales qu'on doit apporter à la
1 Isai. m, 1.
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Communion sont une profonde humilité et un aveu sincère de son indigence; une certaine faim spirituelle, qui marque en même temps, et le besoin que nous avons de cette nourriture, et nos bonnes dispositions pour en profiter ; une grande pureté de cœur, un ardent amour de Jésus-Christ, ou du moins un ardent désir de l'aimer, et de remplir tous les desseins qu'il a en se donnant à nous dans l'Eucharistie, qui sont de nous unir intimement à lui par une parfaite conformité de cœur et d'esprit avec lui. Ceux qui à la Communion, n'ont nul sentiment de dévotion, nulle ferveur, nulle tendresse, manquent assurément de quelqu'une de ces dispositions.
C'est un défaut ordinaire à ceux qui communient souvent, de ne se pas assez préparer pour bien communier. Tous les livres sont pleins de pratiques fort utiles pour se préparer à bien communier : chacun peut choisir celle qui lui convient le mieux. La Dévotion au Sacré Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ est propre pour tout le monde, et l'expérience fait voir qu'il n'est peut-être point de pratique qui nous fasse communier avec plus de dévotion. Mais toutes ces pratiques doivent être accompagnées de sérieuses et de profondes réflexions sur les qualités admirables de cette divine nourriture qui est devant nous, et que nous allons recevoir; d'une grande pureté de vie, d'une mortification généreuse, des dons du Saint-Esprit qui sont les récompenses de la mortification parfaite, enfin de l'imitation des vertus que l'on admire et que l'on aime dans Jésus- Christ. Imaginons-nous que la Communion à laquelle nous nous préparons, doit être la dernière de notre vie, et apportons-y chaque fois la même préparation que si, au sortir de la sainte Table, nous devions passer de •cette vie à l'Eternité.
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Si nous voulons que le Sacrement de TEucharistie produise en nous des sentiments d'amour de Dieu, pensons à l'amour immense que Dieu a eu pour nous en instituant ce Mystère, et au dessein qu'il a eu de nous engager par là à l'aimer parfaitement. Le trop d'empressement extérieur que Jésus-Christ reprit dans Marthe, devrait apprendre à certaines âmes inquiètes et tout occupées à réciter beaucoup de prières vocales, que la tranquillité de cœur, le recueillement intérieur et l'application à écouter de temps en temps Jésus- Christ en silence à l'exemple de la Madeleine, sont le meilleur parti qu'il y ait à prendre ; c'est-à-dire, que nous devons employer la plus grande partie de ce précieux temps qui précède, qui accompagne et qui suit immédiatement la Communion, à faire beaucoup d'actes intérieurs dont l'amour de Jésus-Christ soit le principe, et l'accroissement de ce même amour, le principal efîet. Faisons quelques prières avant la Communion, mais passons du moins un quart d'heure à faire de grandes réflexions sur l'action que nous allons faire. Il est bien difficile qu'un homme soit persuadé qu'il va recevoir Jésus-Christ, qu'il en ait le désir, qu'il y pense, et qu'il n'en soit que médiocrement touché.
La présence d'un Prince déguisé ne diminue rien du respect qu'on lui doit dans ceux qui croient véritablement que c'est le Prince ; et un bienfait signalé, un témoignage d'amitié qu'il nous donne en cet état, nous engagent encore à l'aimer, surtout si ce n'est que pour nous rendre quelque important service qu'il s'est déguisé. Appliquons ceci à Jésus-Christ : O Jérusalem, si tu savais qui est celui qui te vient voir, et les biens que tu peux recueillir de cette visite ! Mais surtout considérez que vous allez recevoir le Corps adorable de Jésus-Christ avec ses sacrées Plaies qu'il fit toucher
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à ses Disciples, et qu'avec ce Corps adorable vous allez recevoir son Sacré Coeur.
C'est dans ce Coeur sacré qui nous est ouvert, que nous devons entrer ; dans ce Cœur nous devons apprendre à prier, à remercier notre Dieu, à le louer, à nous anéantir en sa présence, mais surtout à l'aimer. Que de merveilles Jésus-Christ n'opère-t-il pas en ces précieux moments dans une àme pure, dans une âme qui aime véritablement Jésus-Christ ! La seule pensée de ce divin Cœur fait sentir alors une dévotion extraordinaire.
Si Jésus-Christ nous donne en entrant des marques sensibles de sa présence, comme il arrive ordinairement à ceux qui ont une tendre dévotion à son Sacré Cœur, profitons de ces précieux moments, tenons-nous dans un grand recueillement intérieur, écoutons Notre- Seigneur, laissons faire la grâce ; si nous ne l'empêchons point d'agir par des distractions volontaires et par je ne sais quelle dissipation par laquelle le Démon tâche de nous faire perdre tout le fruit de la Communion, elle fera en nous des prodiges.
L'occupation d'une âme fervente en ce temps - là doit être principalement de s'abandonner entièrement à l'amour de son divin Sauveur, et de jouir doucement de sa présence. Un amour tendre et sincère est en même temps, et la meilleure disposition à la Communion, et le fruit principal qu'on en doit tirer. On se tait ordinairement devant Jésus-Christ quand on l'aime beaucoup, et on lui témoigne son amour par des actes intérieurs et fervents. La Madeleine en admiration aux pieds du Sauveur est le modèle d'une âme qui vient de communier. Que si elle parle, il faut que ses paroles ne soient que des expressions de son amour, et de son admiration, et de sa joie.
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Inveni, peut-on dire de temps en temps, inveni quem diligit a?ii?na mea, tenui eiun, nec dimittamK J'ai trouvé celui que chérit mon âme, je le tiens, et je ne me séparerai jamais de lui. D'autres fois, Deus meus et omnia, mon Dieu et mon Tout ! Dilectus tneus mihi et ego illi-. Mon bien-aimé est à moi et je suis tout à lui. Quid mihî est in cœlo, et a te quid i>olui super terrain, Deus cordismei, et pars 7nea, Deus, in œternum^ ! Pone me ut signaculufn super cor tuum'', etc.
Il faut tâcher alors d'entrer dans les sentiments de Jésus-Christ, et considérer ce qu'il trouve en nous qui lui déplaît, quels sont les desseins qu'il a sur nous, ce qu'il veut que nous fassions, et ce qui peut empêcher désormais que nous ne fassions ce qu'il veut. Tenonsnous prosternés à ses pieds en esprit, et ranimant de temps en temps notre foi sur la présence de Jésus- Christ, adorons-le sans cesse avec un profond respect mêlé d'étonnement, de voir ce Dieu de Majesté devant qui les Séraphins tremblent, s'abaisser jusqu'à venir loger dans le cœur d'un homme et d'un pécheur, renverser pour cela toutes les lois de la nature, et opérer des miracles si surprenants. Puis passant des sentiments d'admiration à ceux de reconnaissance, dans l'impuissance où nous nous trouverons de la pouvoir assez marquer à Notre-Seigneur, nous inviterons toutes les Créatures à le bénir avec nous ; nous lui offrirons l'amour qu'ont pour lui tous les Bienheureux, et la ferveur avec laquelle tant de saintes âmes communient; nous lui offrirons son propre Cœur avec l'amour immense dont il est embrasé.
< Caiitic. III, 4.
2 Ibld. II, 16.
* Psalm. LXXii, 25.
* Cantic. viii, 6.
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Ensuite exposons-lui avec beaucoup de confiance et de sincérité nos faiblesses, nos misères et nos besoins. Ecce quem atnas infirmatur S pouvons-nous lui dire avec Marthe : Hélas ! Seigneur, celui que vous aimez si tendrement, est malade ; puis-je douter de votre amour après ce que vous avez fait pour moi, après ce que vous venez de faire ! Si vous m'aimez, pouvez-vous voir mes infirmités sans les guérir? Mais surtout pouvez-vous voir que je vous aime si peu, sans embraser mon cœur du feu sacré de votre amour? Quand vous voudriez me refuser tout le reste, pourriez-vous ne me pas accorder votre parfait amour? Je sais que j'ai mis de grands obstacles aux desseins que vous avez de me faire du bien, mais commencez, s'il vous plaît, par ôter vous-même ces obstacles.
Ne manquons jamais à chaque Communion de faire à Jésus -Christ quelque sacrifice qui puisse lui être agréable, en lui promettant de nous appliquer à corriger quelque défaut que nous savons lui déplaire davantage ; et souvenons-nous que nous ne ressentirons jamais les effets sensibles de la Communion, si nous n'avons soin de passer le reste du jour dans un grand recueillement intérieur. La froideur, la lâcheté et la dissipation d'esprit, d'abord après la Communion, ne sont jamais ordinaires dans ceux qui communient souvent, qu'elles ne soient presque toujours des marques funestes du malheureux état d'une âme insensible au plus grand de tous les bienfaits, et d'une âme qui a d'autant plus de sujet d'appréhender, qu'elle se défie moins du malheureux état de tiédeur où elle vit et de la fausse sécurité où elle s'endort.
Saint Bonaventure distingue huit sortes de motifs
' Joan. XI, 3.
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qui peuvent porter les fidèles à recevoir la Communion. Les uns, dit ce saint Docteur, communient, parce que sentant leurs infirmités spirituelles, ils souhaitent -d'être visités par le Médecin qui est seul capable de les guérir ; — Les autres, parce qu'ayant beaucoup péché, ils n'ont rien à offrir de plus agréable à la Justice divine, que cette Hostie sainte, cet Agneau sans tache qui ôte les péchés du monde ; — D'autres, parce que se voyant ou accablés de douleurs, ou combattus de violentes tentations, ils ne peuvent recourir qu'à un Dieu fort et puissant, qui est toujours prêt à les assister et à les défendre ; — D'autres encore, parce qu'ayant quelques grâces à demander au Père Eternel, ils espèrent tout obtenir par les mérites de son Fils, notre unique Médiateur. — Il y en a qui dans cette sainte action ne prétendent qu'offrir au Seigneur le Calice du salut, par un sentiment de reconnaissance pour les bienfaits qu'ils ont reçus de sa main. — Plusieurs veulent seulement honorer Dieu et les Saints, en faisant à Dieu cette oblation à l'honneur des Saints; — Quelques-uns, poussés par la charité qu'ils ont pour leurs frères, soit vivants, soit morts, emploient le sang de Jésus-Christ pour obtenir aux vivants le pardon de leurs péchés, et aux morts le soulagement de leurs peines. — Enfin d'autres, embrasés du véritable désir d'aimer le Sauveur, le reçoivent dans l'adorable Eucharistie pour être véritablement embrasés de son amour, et l'on peut dire que ce dernier motif est le plus parfait, et le plus conforme au dessein que Jésus-Christ a en se donnant à nous'.
Ce divin Sauveur vient à nous pour nous unir plus étroitement à lui, il nous ouvre son Cœur, il nous le donne; oserions-nous lui refuser le nôtre? Entrons
' Bo/iacentnra. Process. VII Relig. cap. 12.
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dans cet aimable Cœur, et puisqu'il vient en nous, qu'il prenne désormais la place du nôtre pour n'avoir plus d'autres sentiments que les siens. Mais entrons bien dans ses sentiments ; considérons ce que Jésus-Christ aime, ce qu'il estime, et ce qu'il méprise. On ne peut douter qu'il ne juge sainement des choses, et que ce ne soit se tromper que d'en juger autrement que lui. Quelle idée a-t-il donc de ces honneurs, de ces richesses, de ces plaisirs que je cherche avec tant de passion ? Et au contraire ces humiliations, et ces Croix que j'abhorre, ne sont-elles pas l'objet de sa complaisance ? 11 n'estime proprement que cela.
Par ces réflexions, il nous sera aisé de connaître si le Cœur de Jésus-Christ est uni au nôtre, si nous avons véritablement l'esprit de Jésus-Christ.
CHAPITRE VIII
Quelles sont les marques du parfait amour de Jésus-Christ et de la véritable Dévotion à son Sacré Cœur.
ES marques du véritable amour de Jésus- Christ sont les qualités contraires aux défauts qu'on a rapportés dans le second Chapitre de la seconde Partie. Jésus-Christ n'est pas seulement l'objet et la source en même temps de la solide vertu, il en est encore le plus juste modèle, et tout ce qui n'est pas conforme à ce modèle ne mérite pas le nom de vertu. Il est certain que les imperfections des personnes dévotes ont fait grand tort à la solide piété. Comme on a vu que les gens qui passaient pour dévots étaient souvent des gens pleins d'amour-propre, remplis de la bonne estime d'eux-mêmes, sensibles aux moindres mépris; qu'on en a vu qui paraissaient continuellement mélancoliques, opiniâtres, chagrins et quelquefois même emportés, des gens à qui jamais rien ne manquait ; que la crainte d'user, ou même d'altérer leur santé rendait très souvent oisifs, négligents, inutiles, extrêmement indulgents à eux-mêmes et toujours sévères aux autres, on s'est accoutumé insensiblement à n'envisager la vertu qu'à travers les imperfections des personnes qui passaient pour spirituelles. On a cru
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qu'on ne pouvait être dévot sans être mélancolique, solitaire, opiniâtre, incommode, amateur de soi-même et extrêmement rebutant. On a perdu la haute estime qu'on avait de la véritable piété, en s'en formant une si basse idée, et les plus libertins se sont imaginé que ce n'était pas un si grand malheur de n'avoir pas une vertu qu'ils voyaient dans la plupart accompagnée de tant de défauts.
Quoique les imperfections des uns n'excusent nullement les vices des autres, il est certain cependant qu'elles ont donné occasion au dégoût de beaucoup de personnes qui, rebutées par une conduite si peu conforme à lajjuste idée qu'on leur avait donnée de la Dévotion, se sont imaginé, ou que la vertu d'une personne qui aime véritablement Jésus-Christ, n'était pas véritable, ou qu'il était impossible d'avoir une véritable vertu. On n'entreprend pas ici de détruire ce faux raisonnement. Tous les Saints le détruisent assez par la sainteté de leur vie : on se contente de faire voir en peu de mots quelles sont les personnes solidement vertueuses, en rapportant les marques certaines de la véritable Dévotion et en traçant le Caractère d'un homme qui aime parfaitement Jésus-Christ.
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Le Caractère d'un homme qui aime parfaitement Jésus-Christ-
E Caractère que saint Paul en a tracé est le plus juste et le plus naturel. Le véritable amour de :f^tiîim7iM Jésus-Christ, dit cet Apôtre, est celui sans lequel, quand on aurait distribué tous ses biens pour nourrir les pauvres, et qu'on aurait livré son corps pour être brûlé, on n'aurait rien fait, et tout cela ne servirait de rien. Cette parfaite charité, dit-il, est patiente, elle est douce, elle n'est point envieuse, elle n'est point téméraire et précipitée, elle ne s'enfle point d'orgueil, elle n'est point dédaigneuse, elle ne cherche point ses propres intérêts, elle ne se pique et ne s'aigrit point, elle n'a point de mauvais soupçons, elle tolère tout, elle croit tout, elle espère tout, elle souffre tout. Voilà le juste caractère de la solide Dévotion et de la véritable vertu : si un seul de ces traits manque, la Dévotion est imparfaite, et ce n'est qu'imparfaitement qu'on aime Jésus-Christ.
De sorte qu'une personne solidement vertueuse, un homme qui aime parfaitement Jésus-Christ, c'est un homme sans amour-propre, sans déguisement, sans ambition : c'est un homme en tout temps sévère à l'égard de lui-même, ne se pardonnant rien, et extrêmement doux à l'égard des autres, en faveur de qui il excuse tout. Honnête sans affectation, complaisant sans
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lâcheté, obligeant sans intérêt, extrêmement exact sans scrupule, continuellement uni à Dieu sans contention; jamais oisif et ne paraissant point trop empressé, jamais trop occupé et encore moins distrait par les affaires, parce qu'il conserve toujours son. cœur libre, ne l'occupant que de sa grande affaire qui est l'affaire de son salut ; plein de bas sentiments de soi-même, il n'a de l'estime que pour les autres, parce qu'il n'envisage en eux que les vertus qu'ils ont, et qu'il ne considère en soi que les défauts qu'il a. Ne se conduisant que par les maximes surnaturelles, il ne pense pas que ceux qui le méprisent lui fassent tort, parce qu'il ne croit pas que l'honneur qu'ils ne lui rendent pas, lui soit dû. Enfin c'est un homme qu'on ne trouve jamais de mauvaise humeur, parce qu'il a toujours ce qu'il veut, ne voulant jamais que ce qu'il a; toujours content, toujours en paix, toujours égal à lui-même, que les plus heureux succès n'enflent point, que les plus fâcheux accidents n'abattent point, parce qu'il sait que c'est toujours de la même main que viennent les biens et les maux de la vie, et comme la seule volonté de Dieu est la règle de sa conduite, il fait toujours ce que Dieu veut et veut toujours tout ce que Dieu fait.
C'est sur ce principe que les actions qui ont le plus d'éclat n'ont pas pour lui le plus d'attraits : persuadé que ce que nous faisons n'a de mérite qu'autant qu'il est conforme à ce que Dieu veut, il se met peu en peine de faire beaucoup, pourvu qu'il fasse parfaitement ce qui plaît à son souverain Maître. C'est pour cela que se défiant continuellement de son naturel^ de ses inclinations, de son amour-propre, il préfère les plus petits devoirs de son état aux plus grandes actions de son choix et de son goût. Animé de ce pur esprit de Jésus- Christ, il a autant de résignation pour la privation des
3i8 La dévotion au Sacré Cœur
talents qu'il ne plaît pas à Dieu de lui donner, des vertus que Dieu ne veut pas qu'il pratique et du bien qu'il n'a pas agréable qu'il fasse, qu'il a de fidélité à recevoir les grâces que Dieu lui offre, à pratiquer les vertus et à faire le bien dont il lui présente l'occasion et dont il lui donne le désir.
Enfin, c'est un homme qui se distingue de la foule des fidèles par sa douceur, par son humilité, surtout par une très ardente charité envers Jésus-Christ et une tendresse singulière envers la très Sainte Vierge, et par je ne sais quel air de modestie et quelle odeur de sainteté qu'on ne peut s'empêcher de reconnaître et d'admirer. Un homme que l'usage des Sacrements rend tous les jours plus juste et tous les jours plus altéré de cette soif de justice dont parle Jésus-Christ et qui, plein de foi, n'assiste jamais à nos sacrés Mystères, qu'il ne soit pénétré de sentiments de gratitude, de tendresse et d'un profond respect; un homme qui cherche Dieu sans interruption et sans détour, qui ne sait ce que c'est que de se ménager avec un Dieu qui nous donne tout, qui se donne lui-même tout à nous sans ménagement, sans réserve, pour nous engager à ne lui refuser rien ; un homme enfin extrêmement mortifié en tout temps, en tout âge et en tous les états, parce qu'il est persuadé que partout Jésus-Christ crucifié est son modèle. C'est pour cela que rempli de son esprit, il ne s'étudie plus qu'à réduire en toute occasion, et dans l'oraison, et dans l'action, toutes ses vues, ses pensées, à la simple vue de Dieu qui est le seul objet qui l'occupe, et à fixer en Dieu, comme dans son centre, tous les mouvements de son cœur, par un simple et amoureux acquiescement à sa sainte volonté.
Voilà le Caractère de la véritable et solide vertu que Jésus-Christ a tracé lui-même, que tous les Saints ont
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si bien exprimé par leur vie, et qui seul a fait la sainteté et le mérite de tous les Saints. C'est là le plus juste portrait d'un homme qui aime véritablement Jésus- Christ ; à ce Caractère, on reconnaîtra aisément combien il est faux que la véritable vertu ait un air affreux et rebutant, combien il est faux que les personnes solidement dévotes soient toujours incommodes, mélancoliques, impatientes, fâcheuses, pleines d'amour-propre, de jalousie et d'ambition ; et on reconnaîtra encore plus visiblement le tort que font à la véritable piété, et le préjudice que portent aux fidèles, ceux qui, avec la ré* putation de dévots, nourrissent en eux des imperfections si grossières, décriant, par les défauts qu'ils ont, la vertu qu'on leur attribue, et leurs exemples servant toujours de retranchement, pour ainsi dire, aux libertins.
Et qu'on ne dise pas que ce parfait amour de Jésus- Christ, que cette véritable piété telle qu'on la dépeint, n'est jamais qu'en idée, ou que si elle se trouve effectivement dans le monde, une vie réglée sur toutes ces maximes est bien étrange, et qu'un homme qui vit de la sorte est fort malheureux. La vie et la conduite de tous les Saints est elle-même le modèle sur lequel on s'est fait cette-idée. Il n'en est pas un qui, vivant conformément à cette idée, n'ait joui d'une paix et d'une joie qui surpassent toute pensée, et si plusieurs de ceux qui paraissent les plus réservés ne se reconnaissent pas à ce Caractère, c'est que beaucoup de personnes qui font profession de piété, n'ont pas assez de courage pour faire tout ce qu'il faut pour arriver à ce degré de perfection. On fait d'abord quelques efforts, on fait même quelque progrès dans le chemin de la piété, mais on s'arrête le plus souvent au milieu de la course, et plusieurs qui n'auraient peut-être plus qu'un pas à
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faire, se privent de tous les avantages de la vie parfaite pour n'avoir pas le courage de faire ce pas.
JVIais le plus grand nombre, dit saint François de Sales, est de ceux qui se forment une fausse idée de la Dévotion '. Vous en trouvez peu qui ne se la représen-
' On sera bien aise d'avoir ici dans toute sa tYaîcheur native le passage du saint Èvéque de Genève auquel le R. P. Croiset fait ailusion et dont il s'est inspiré, le voici : « Vous aspirez à la Dévotion, très chère Philothée, parce qu'étant Chrétienne vous savez que c'est une vertu extrêmement agréable à la divine Majesté : mais, d'autant que les petites fautes que l'on commet au commencement de quelque affaire s'agrandissent infiniment au progrès et sont presque irréparables à la fin, il faut avant toutes choses que vous sachiez ce que c'est que la vertu de Dévotion ; car, d'autant qu'il n'y en a qu'une vraie, et qu'il y en a une grande quantité de fausses et vaines, si vous ne connaissiez quelle est la vraie, vous pourriez vous tromper et vous amuser à suivre quelque Dévotion impertinente et superstitieuse.
« Arelius peignait toutes les faces des images qu'il faisait à l'air e: ressemblance des femmes qu'il aimait, et chacun peint la dévotion selon sa passion et fantaisie. Celui qui est adonné au jeûne se tiendra pour bien dévot pourvu qu'il jeûne, quoique son cœur soit plein de rancune ; et n'osant point tremper sa langue dedans le vin ni même dans l'eau,^ par sobriété, ne se feindra point de la plonger dedans le sang du prochain par la médisance et calomnie. Un autre s'estimera dévot parce qu'il dit une grande multitude d'oraisons tous les jours, quoiqu'après cela sa langue se fonde toute en paroles fâcheuses, arrogantes et injurieuses parmi ses domestiques et voisins. L'autre tire fort volontiers l'aumône de sa bourse pour la donner aux pauvres, mais il ne peut tirer la douceur de son cœur pour pardonner à ses ennemis; l'autre pardonnera à ses ennemis, mais de tenir raison à ses créanciers, jamais qu'à vive force de justice. Tous ces gens-là sont
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tent selon leur humeur, leur naturel et leurs passions. Une personne naturellement mélancolique fait consister la solide vertu à être solitaire, et elle ne peut pas s'imaginer qu'on puisse être toujours joyeux et être dévot. Quelques autres ne regardant la vie spirituelle que par le dehors, la font consister dans les pénitences extérieures, dans les haires, les jeûnes, les veilles, et dans d'autres semblables macérations du corps : plusieurs s'imaginent être consommés en vertu, lorsqu'ils se sont fait une habitude de réciter de longues prières vocales, d'entendre beaucoup de Messes, d'assister à tout l'Office divin, de demeurer longtemps dans l'Eglise et de communier souvent.
Quelques-uns même de ceux qui servent Dieu dans la Religion, croient que pour être parfait, il suffit d'être assidu au Chœur, d'aimer la retraite et le silence, de bien observer la Discipline religieuse : et ainsi les uns mettent la perfection dans l'un de ces exercices, les autres dans l'autre, mais il est certain qu'ils se trompent tous. Car comme les œuvres extérieures ne sont ou que des dispositions pour devenir parfaitement saints, ou des fruits de la parfaite sainteté, l'on ne peut dire
vulgairement tenus pour dévots, et ne le sont pourtant nullement. Les gens de Saiil cherchaient David en sa maison ; Michol ayant mis une statue dedans un lit et l'ayant couverte des habillements de David, leur fit accroire que c'était David même qui dormait malade : ainsi beaucoup de personnes se couvrent de certaines actions extérieures appartenantes à la sainte Dévotion, et le monde croit que ce soient gens vraiment dévots et spirituels ; mais en vérité ce ne sont que des statues et fantômes de Dévotion. » — Introduction à la Vie dévote. Première Partie, Chapitre i : Description de la vraie Dévotion.
Note de l'Éditeur.
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que ce soit seulement en ces sortes d'oeuvres que consiste la perfection Chrétienne, ou le parfait amour de Jésus-Christ. Elles peuvent être des fruits excellents d'une vertu consommée dans les personnes tout à fait saintes, mais elles pourraient beaucoup nuire à ceux qui s'y attacheraient de telle sorte que, négligeant de veiller sur les mouvements de leur cœur, ils ne s'étudieraient pas à la véritable mortification intérieure et à conformer en toutes choses leur volonté à celle de Dieu.
Le véritable amour de Jésus-Christ, la vraie Dévotion, ce qu'on appelle la vie spirituelle, consiste proprement, comme on a vu par le Caractère d'un homme parfait, consiste, dis-je, proprement à aimer Dieu et à nous haïr nous-mêmes, à nous soumettre non seulement à lui, mais à toute créature, pour l'amour de lui ; à renoncer entièrement à notre propre volonté afin de suivre la sienne, à mortifier l'orgueil et l'amourpropre, et surtout à faire ces choses pour la seule gloire de son nom, sans autre dessein que de lui plaire, par la raison seule qu'il veut et qu'il mérite que les créatures l'aiment et le servent. C'est ce que porte la loi de l'amour que le Saint-Esprit a gravée dans le cœur des justes. C'est par là que l'on pratique cette abnégation de soi-même, si recommandée par le Sauveur dans l'Evangile, c'est ce qui rend son joug si doux et son fardeau si léger.
Tous ceux qui me disent: Seigneur, Seigneur, dit le Fils de Dieu, n'entreront pas pour cela dans le Royaume du Ciel ; mais celui-là seulement y entrera, qui fait la volonté de mon Père qui est dans le Ciel. Plusieurs me diront en ce jour-là, continue ce divin Maître : Seigneur, Seigneur, n'avons-nous pas prophétisé en votre nom? N'avons-nous pas chassé les Démons en votre
de N.-S. Jésus-Christ. 111^ Partie. 323
nom et navons-nous pas fait plusieurs miracles en votre nom? Et alors je leur dirai hautement : Je ne vous ai jamais connus, retirez-vous de moi.
Belle, mais terrible leçon pour les personnes qui travaillent beaucoup, et même avec succès pour le salut des âmes si, après avoir porté les autres à la perfection la plus sublime, elles sont assez malheureuses pour ramper elles-mêmes toute leur vie, et pour mourir dans les grandes imperfections dans lesquelles elles ont vécu.
Qu'il serait à souhaiter que nous fussions bien convaincus que l'amour de Jésus-Christ, que la véritable Dévotion, que ce qu'on appelle vertu Chrétienne et solide piété, ne consiste proprement que dans une sincère humilité, dans une mortification universelle et constante, et dans une parfaite conformité de notre volonté à celle de Dieu ! Si une de ces trois vertus manque, ce n'est plus qu'illusion, que grimace, il n'y a point de Dévotion, point de vertu.
C'est là le sentiment de l'Apôtre des Gentils et de tous les maîtres de la vie spirituelle ; ou plutôt c'est le sentiment uniforme de tout ce qui ne porte pas indignement le nom de Chrétien, puisque c'est le sentiment de Jésus-Christ même et, par conséquent, de tous ceux qui ont véritablement l'esprit de Jésus-Christ. Dans nos desseins et dans nos entreprises, dit un grand Serviteur de Dieu, il vaut mieux nous proposer de faire la volonté de Dieu que de procurer la gloire de Dieu, car en faisant la volonté de Dieu, nous procurons toujours infailliblement sa gloire, mais en nous proposant pour motif de nos actions la gloire de Dieu, nous ne laissons pas quelquefois de nous tromper, faisant notre propre volonté sous le spécieux prétexte de gloire de Dieu. O que cette sorte d'illusion est ordinaire à ceux
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qui s'emploient dans les bonnes œuvres et dans les ministères du zèle des âmes ! La vraie perfection au sujet de laquelle on ne peut se tromper, est d'accomplir en tout la sainte volonté de Dieu ; mais on ne trouve que très peu d'âmes assez éclairées pour connaître l'excellence de cette perfection, ou assez pures pour en goûter le plaisir.
Dieu nous a trop aimés, dit un fidèle Ami de Jésus- Christ, Dieu nous a trop aimés pour nous ménager désormais avec lui ; cette seule pensée nous doit faire horreur : Quoi, n'être pas tout à Dieu après la miséricorde dont il use tous les jours envers nous ! Nous réserver quelque chose, après tout ce que nous avons reçu de lui ! Jamais mon cœur ne consentira à prendre ce parti. Quand je pense au peu de chose que nous pouvons faire pour la gloire de Dieu, en nous employant tout entiers à son service, je rougis de penser seulement à lui retrancher quelque chose. Il n'y a pas de sûreté à prendre un tempérament ; on tombe bientôt dans une mauvaise extrémité. Il n'y a que ceux qui ont été à Dieu sans réserve, qui doivent s'attendre à mourir avec douceur, et il n'y a que ceux-là qui mènent une vie douce et tranquille.
On voit par là combien les sentiments et la vie des véritables Serviteurs de Dieu, s'accordent parfaitement avec le Caractère qu'on a tracé du parfait amour de Jésus-Christ; combien de véritables douceurs expérimentent ceux qui leur ressem.blent et combien malheureusement sont trompés ceux qui n'ayant jamais goûté ces consolations célestes, parce qu'ils n'ont jamais eu de véritable Dévotion, s'imaginent qu'il en est de même de ceux qui sont véritablement dévots, et qui aiment véritablement et parfaitement Jésus-Christ.
On peut encore juger par les mêmes principes, com-
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bien sont éloignées du véritable amour de Jésus-Christ et de la véritable piété, certaines personnes qui en pratiquent extérieurement les exercices, et qui ne cessent d'en parler ; des personnes qui ne sont dévotes que par humeur, par naturel, ou par caprice, qu'un accident, qu'une Retraite rendront recueillies pour trois jours, «ans que ces heureux intervalles de Dévotion les aient jamais rendues plus saintes, ni même moins imparfaites; des gens qui ne refusent rien à leurs sens, qui s'acquittent des plus saints exercices d'une manière toute naturelle,qui sont dans un continuel épanchement au dehors, dont le cœur sans cesse ouvert aux objets étrangers, exposé aux surprises de l'ennemi, agité de mille passions, est toujours dans le trouble, et n'est presque jamais sans dérèglement; des gens enfin, dont la délicatesse est extrême, que les moindres choses offensent, que les moindres atteintes blessent ; pleins de déguisement et de détours, n'agissant que par les sentiments de l'amour-propre, n'arrivant jamais à leur fin que par souplesse ou par intrigue, et changeant de face à toute heure, parce qu'ils ne suivent que les différents mouvements de leurs passions.
Il est aisé de voir que ces sortes de personnes n'ont pas l'esprit de Jésus-Christ, que leur vertu n'est qu'apparente, et que, tandis qu'elles persévéreront dans ce malheureux état, leur Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ sera toujours trop imparfaite pour avoir jamais l'entrée de ce Cœur divin, ou du moins pour y faire jamais un long séjour.
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Les e^ets ordinaires du parfait amour de Jésus-Christ.
E tout ce qu'on a dit jusqu'ici il est aisé de voir que les effets ordinaires du parfait amour de Jésus-Christ se réduisent tous à nous rendre semblables à ce divin modèle autant que nous le pouvons être en cette vie, par la parfaite imitation de ses admirables vertus. En sorte que notre vie extérieure et intérieure soit une vive expression de la sienne, et que, comme il est la vive image de Dieu son Père, de même nous devenions ses vives images, exprimant en nous tous les traits de ses états, de ses mystères, et de ses vertus. On imite facilement ceux qu'on aime beaucoup ; or cette parfaite imitation de Jésus-Christ se rend sensible par une douceur inaltérable, par une parfaite liberté d'esprit, par une entière dépendance de Jésus- Christ dans toutes nos actions, et par un grand amour de la Croix.
Ce sont là les effets ordinaires du véritable amour de ce divin Sauveur, et à mesure qu'on l'aime avec plus d'ardeur et de tendresse, on possède plus parfaitement ces venus.
La douceur est tellement la vertu de Jésus-Christ, que les Prophètes ne se servent presque que de celle-là pour tracer son Caractère. Parmi tous les Saints du Vieux Testament, ceux qui ont été une plus juste figure
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de Jésus-Christ, tels qu'ont été Moïse et David, ont excellé en cette vertu. Il est dit du premier que c'était le plus doux des hommes qui fussent pour lors sur la terre ', et le second semble préférer la douceur à toutes les autres vertus -. Jésus-Christ lui-même ne nous apprend-il pas visiblement par sa conduite et par ses paroles, que la douceur fait proprement son caractère, et qu'il n'est pas possible de lui être semblable et n'avoir pas sa douceur. Le parfait amour demande toujours quelque ressemblance : Or c'est particulièrement cette douceur inaltérable qui imprime en nous les traits extérieurs et sensibles de la ressemblance de Notre- Seigneur ; aussi est-elle l'effet ordinaire de son amour. Il est vrai que cette aimable vertu en renferme beaucoup d'autres, et qu'il n'est pas possible d'être toujours de belle humeur, de recevoir toujours avec un air riant tout le monde, d'avoir une douceur inaltérable en toute occasion, si l'on n'a constamment une sincère humilité, une mortification continuelle, une charité parfaite, une paix d'âme inaltérable et à l'épreuve de tous les accidents ; ce n'est aussi que par le défaut de quelqu'une de ces vertus qu'on manque de douceur. Cet abord difficile, cet extérieur austère et rebutant, cet air de sévérité qui paraît quelquefois dans des personnes qui passent pour spirituelles, sont ordinairement l'effet d'un naturel mal mortifié, et ne furent jamais l'air d'un Disciple de Jésus-Christ, puisque ce divin Sauveur veut que la douceur et la parfaite humilité de cœur fassent le caractère de distinction de ses Disciples. Aussi expérimente-t-on tous les jours, qu'on n'a jamais plus de
' Erat enim Moyses vir mitissimus super omnes qui morabantur in terra. Xurner. xii, 3.
■- Mémento, Domine, David, et omnis mansuetudinis ejus. Psalia.
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douceur envers tout le monde, que quand on a plus de tendresse pour Jésus-Christ. C'est avec cette douceur que les Apôtres ont gagné les plus insensibles, et les hommes Apostoliques ne feront jamais nul fruit dans l'Eglise, s'ils n'ont cette aimable vertu.
La liberté d'esprit rend notre intérieur conforme à celui de Jésus-Christ par le parfait oubli de nousmêmes et par le parfait acquiescement à ses ordres, ne regardant en toutes choses que la volonté de Dieu qu'on est toujours disposé d'accomplir sans inquiétude ni empressement. C'est une marque certaine qu'on a très peu d'amour pour Jésus-Christ, quand on ne trouve point d'attrait dans ce parfait acquiescement à sa volonté. Que si l'on sent tant de plaisir quand on plaît à ceux que l'on aime, n'est-il pas visible qu'on ne saurait aimer véritablement Jésus-Christ, qu'on ne se sente porté à faire tout ce qu'il souhaite? Quand on l'aime on ne fait que ce qui lui plaît, et rien ne nous plaît que ce qu'il veut.
Quand on a donné son cœur à l'amour de Jésus- Christ, cet amour n'y souffre plus ni sentiment ni volonté propre ; il le dépouille de toutes les attaches, et le met dans une sainte indifférence où tout lui est égal ; il ne veut rien et il veut tout, il ne se soucie point à quoi les ordres de Dieu l'emploient, si c'est à une chose éclatante ou de peu de considération, fâcheuse ou agréable; toutes sortes de succès sont l'accomplissement de ses désirs, parce que voulant tout ce que Dieu veut qui arrive, rien ne lui arrive qui ne le contente. Ceux qui sont attachés à leur emploi, au lieu de leur demeure, à leurs commodités ou à quelque autre chose, ne peuvent servir Notre-Seigneur avec liberté d'esprit, parce qu'ils sont esclaves de leur propre volonté. Ce qui fait qu'ils vivent avec peu de mérite, qu'ils troublent la paix de leur âme, qu'ils se retirent de la conduite du Saint-
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Esprit et des voies de la grâce ; qu'ils trouvent le joug de Notre-Seigneur rude et pesant, et qu'ils s'exposent à mille sortes d'illusions et de dangers. C'est pourquoi les âmes ferventes doivent quitter toute sorte d'occupations en vue de l'amour de Jésus-Christ, quand il le demande, et rien ne leur doit être considérable, rien ne les doit toucher que l'amour de Jésus, tout le reste demeurant à leur égard dans l'indifférence. Il faut seulement prendre garde que cette indifférence ne dégénère point en nonchalance et lâcheté.
Toute notre application et tout notre plaisir doivent être à faire ce que Dieu veut, quand il le veut et de la manière qu'il le veut; hors de là ce n'est point vertu, ce n'est qu'illusion et amour-propre. Cette parfaite conformité à la volonté de Dieu, cette parfaite soumission aux ordres de la divine Providence, n'estimer rien que ce que Dieu veut que nous fassions, soit qu'il veuille se servir de nous dans des emplois éclatants, ou qu'il veuille nous laisser dans une vie obscure, c'est non seulement le plus sûr et le plus court chemin, mais c'est proprement le seul pour acquérir une parfaite pureté de cœur, un très grand amour pour Jésus-Christ, et en peu de temps de très grands mérites. Un homme qui est appuyé sur Dieu qui est immobile, ne peut être ébranlé ; quoi qu'il arrive de fâcheux, on est content, parce qu'on n'a pas d'autre volonté que celle de Dieu. O bienheureux état! ô paix! ô calme! 11 faut combattre pour y arriver.
Le troisième effet de cet amour c'est une entière dépendance de Jésus-Christ dans toutes nos actions. Elle consiste proprement dans un souvenir presque continuel et dans je ne sais quelle vue de Jésus-Christ, par laquelle on se représente sans cesse ce divin Sauveur comme le modèle de tout ce que l'on fait. C'est à ce
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modèle qu'on tâche de se conformer en toutes choses ; on ne fait pas seulement ce qu'il veut, mais on s'étudie de le faire de la manière qu'il le faisait lui-même pendant qu'il était visiblement parmi nous sur la terre : en sorte que c'est la vue et l'exemple de Jésus-Christ qui règlent la conduite de ceux qui l'aiment, et qui répandent dans toutes leurs manières cet air de modestie et cette odeur de sainteté qui charment et qui édifient également tout le monde, en inspirant de la vénération pour leur personne et de l'amour pour la vertu.
Il n'est pas concevable combien l'on tire d'avantages de cet exercice de l'amour de Jésus-Christ et de la vue de ce parfait modèle dans toutes nos actions. Par ce moyen le cœur se détache insensiblement des créatures, l'amour-propre se diminue et s'éteint, les défauts se corrigent, l'âme se remplit de l'esprit de Jésus-Christ, et l'on avance à grands pas dans la perfection.
L'estime et l'amour de la Croix sont encore les effets ordinaires du parfait amour de Jésus-Christ. Quand on aime cet aimable Sauveur avec tendresse, on n'a pas de la peine d'entrer dans ses sentiments : on se conforme aisément à ses inclinations, à ses désirs; on a du respect pour tout ce qu'il estime ; on trouve des attraits dans tout ce qu'il aime. L'on ne sent que du dégoût pour tout ce qui ne lui plaît point, et l'on peut dire que cette conformité de désir et de sentiments est un effet nécessaire du véritable amour. C'est aussi de cette source que vient cet amour prodigieux de la Croix dans tous ceux qui aiment ardemment Jésus-Christ. Nous trouvons de la peine dans les exercices de piété, le joug du Seigneur nous paraît pesant, le seul nom d'humiliation et de Croix nous effraie, et il y a un nombre presque infini de personnes de tout âge, de toute sorte de qualité et de tous les états, qui trouvent tant d'attraits dans les
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Croix qu'elles seraient inconsolables si elles étaient un moment sans souffrir.
D'où vient une si grande différence de sentiments? C'est que nous aimons peu Jésus-Christ, et ceux-là l'aiment beaucoup. La privation des souffrances dans cette vie paraît à sainte Thérèse plus rude que la mort. Sainte Madeleine de Pazzi ne trouve la mort difficile que parce qu'elle la prive du plaisir qu'elle goûte dans les souffrances de cette vie, parce que l'une et l'autre aiment .ardemment Jésus-Christ. La vue de Jésus- Christ, disait un grand Serviteur de Dieu, me rend la Croix si aimable, qu'il me semble que hors de là je ne saurais être heureux. Je me trouve disposé à me passer toute ma vie de toute consolation, même spirituelle ; l'amour de Jésus-Christ me tient lieu de toutes choses : la Croix a ses charmes, et quand on aime parfaitement Jésus-Christ, on trouve des délices ineffables dans les Croix. Nous n'avons pas les mêmes sentiments, parce que nous n'avons pas le même amour.
Plusieurs personnes fuient la Croix, dit l'Auteur du Chrétien Intérieur, s'imaginant de glorifier Dieu d'une manière beaucoup plus noble par des actions éclatantes et même utiles au prochain ; mais elles ne voient pas que ce n'est là qu'un effet de leur amour-propre, et nullement de l'amour de Jésus-Christ. Il faut le servir à sa manière et non pas à la nôtre ; son amour doit nous inspirer des sentiments conformes aux siens ; Jésus-Christ a extrêmement aimé la Croix, on ne saurait ne pas aimer la Croix, s'il est vrai qu'on aime Jésus-Christ. Ce même amour de Jésus-Christ produit encore tous les jours un plus grand désir de l'aimer dans ceux qui l'aiment, et plus cet amour sera parfait, plus ce désir sera ardent '.
' Chrétien Intérieur. Liv. I. Chap. iv.
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Le dernier effet de cet amour est une haute estime et une vénération singulière pour tout ce qui a quelque rapport avec Jésus-Christ. On sent une faim insatiable de la Communion, la seule Image de Notre-Seigneur inspire une nouvelle dévotion à ceux qui l'aiment : ce n'est qu'avec un profond respect qu'on prononce ses divines paroles, et le seul Nom de Jésus fait croître sans cesse son amour.
On honore dans le monde jusqu'aux plus petits valets des personnes de qualité, on respecte leurs armes, on ne touche point à ce qui porte leur nom ou leur livrée. Les Pauvres, dans le Christianisme, ont un rapport particulier avec Jésus-Christ, ils portent singulièrement sa livrée ; c'est Jésus-Christ lui-même qu'on assiste en leur personne : il est donc visible que la charité envers tous les Pauvres doit être un effet ordinaire du véritable amour qu'on a pour Jésus-Christ. Cet amour n'inspire pas seulement de la compassion pour les Pauvres, il inspire encore de la tendresse, et je ne sais •quel respect qui porte quelquefois les plus grands Monarques à les servir de leurs propres mains. On sent je ne sais quel plaisir à leur faire l'aumône ; on ne sait ce que c'est que rebuter un pauvre, persuadé qu'on est, que c'est Jésus-Christ qu'on rebute en leur personne : et l'on expérimente que cette charité est plus ou moins ardente, à mesure qu'on aime plus ou moins ardemment Jésus-Christ.
A ces marques on peut connaître si l'on aime parfaitement Jésus-Christ : plus son amour sera ardent, plus ces effets seront sensibles, et l'on ne saurait avoir des preuves moins douteuses de cet amour, que ces effets.
Comme on n'entreprend pas ici de rapporter tout ce que l'amour de Jésus-Christ opère dans les âmes pures, on passe toutes ces merveilles qui ne sont moins ordi-
de N.-S. Jésus-Christ. III^ Partie. 333
naires que parce que ces âmes pures sont plus rares; et il suffit de dire que, dès qu'une àme est embrasée de ce divin amour, elle perd le goût et l'affection des créatures ; ses désirs ne peuvent plus se porter aux choses de la terre, et n'ont plus de mouvement que pour aller chercher en Jésus-Christ leur centre et leur repos. Les soupirs éclatent de temps en temps. Une secrète langueur consume lentement le corps, les impressions de ce divin amour augmentent jusqu'à ce point qu'une àme ne peut faire autre chose que de chercher sans cesse son Dieu. Elle en est tout occupée en tout temps et en tout lieu : soit que l'on travaille ou que l'on repose ; qu'on veille ou que l'on dorme, que l'on prie ou que l'on se divertisse, on ne pense continuellement qu'à l'objet de son amour, et on n'a soin que de l'aimer et de lui plaire, tous les autres soins se sont heureusement perdus dans cet unique soin. Mais pour en venir là, il faut se purifier de plus en plus, renoncer à tout autre amour et effacer de son esprit toutes les idées qui n'ont point de rapport à Jésus-Christ.
La Dévotion à son Sacré Cœur de la manière qu'on la propose dans ce Livre, est un moyen sûr et aisé pour arriver à cet état sublime de perfection, et pour acquérir cette haute vertu dont on a tracé le Caractère, puisque toutes les pratiques de cette Dévotion ne tendent qu'à nous faire aimer Jésus-Christ parfaitement et avec tendresse, et que cette perfection sublime consiste dans le parfait amour de Jésus-Christ.
Cœur adorable de mon divin Sauveur, siège de toutes les vertus, trésor de toutes les grâces, retraite de toutes les âmes saintes; Sacré Cœur, qui est l'objet de la complaisance du Père Éternel ; Cœur digne de régner sur tous les cœurs, de posséder tous les cœurs, et des hommes, et des Anges; Cœur adorable de mon aimable
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Jésus, qui nous aime avec une tendresse si prodigieuse, et qui cependant est si peu aimé de ceux qu'il aime si tendrement; que ne puis-je, ô aimable Jésus, aller par toute la terre, et faire sentir à tout le monde les douceurs ineffables, et les grâces extraordinaires que vous répandez avec tant d'abondance sur tous ceux qui vous honorent et qui vous aiment de tout leur cœur! Agréez du moins le sacrifice que je vous fais du mien, et le désir extrême que j'ai que vous soyez béni et loué de tous les Anges et de tous les hommes, éternellement aimé, éternellement honoré et glorifié. Ainsi soit-il.
CHAPELET A l'honneur du sacré cœur.
Comme ij n'est rien de plus ingénieux que l'amour, le désir extrême que plusieurs grands Saints ont eu de faire chaque jour plusieurs actes de ces vertus pour lesquelles ils avaient le plus d'attraits selon les divers effets de la grâce, ce désir, dis-je, leur a fait inventer plusieurs sortes de Chapelets composés des actes de ces mêmes vertus ; et c'est à leur exeniple qu'on a fait celui-ci. Il est composé de cinq gros grains et de trente-trois plus petits.
A la place du Credo on dit la prière suivante :
AME de Jésus-Christ, sanctifiez-moi.
Cœur de Jésus-Christ, embrasez-moi.
Corps de Jésus-Christ, sauvez-moi.
Sang de Jésus-Christ, enivrez-moi.
Eau du côté de Jésus-Christ, lavez-moi.
Passion de Jésus-Christ, fortifiez-moi.
Mère de Jésus-Christ, priez pour moi.
O bon Jésus, exaucez-moi.
Cachez-moi dans vos plaies.
Ne permettez pas que je sols séparé de vous. Défendez-moi de la malice de l'ennemi.
Appelez-moi à l'heure de ma mort Et ordonnez-moi d'aller à vous.
Afin que je vous loue avec tous vos Saints Dans les siècles des siècles. Ainsi soil-il.
Avant chaque gros grain, on dit la prière qui suit : Très doux Jésus, rendez mon cœur semblable au Vôtre.
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A chaque gros grain, on dit :
Nous vous adorons, Jésus, qui avez été affligé dans le Jardin, et qui aujourd'hui encore êtes si cruellement outragé par les impies dans le Saint Sacrement ; nous reconnaissons, aimable Sauveur, que Vous êtes le seul Saint, le seul Seigneur, le seul Très-Haut.
A chaque petit grain, on dit :
Je vous adore, très Sacré Cœur de Jésus, embrasez mon cœur du divin amour dont vous brûlezVous-même.
A la fin du Chapelet: Pater, Ave et l'Oraison suivante:
Seigneur Jésus-Christ qui, par un miracle ineffable de charité, avez daigné donner votre Cœur aux hommes pour leur servir de nourriture afin de gagner par là leurs cœurs; exaucez nos humbles prières et pardonnez-nous les péchés dont nous nous reconnaissons coupables devant vous ; jetez lés yeux de votre compassion et de votre miséricorde sur ceux vers qui Vous voulez bien tourner les affections de votre aimable Cœur : et puisque pour Vous honorer autant que cela dépend de nous dans l'adorable Mystère de nos Autels, et pour Vous rendre de plus agréables hommages, nous pleurons et nous détestons de tout notre cœur les outrages, les mépris, les railleries, les sacrilèges et toutes les autres impiétés auxquels les hommes ingrats se sont laissés aller contre Vous, en quelque part que ce soit du monde, allumez dans nos cœurs ce divin Amour dont le Vôtre est enflammé, faites-y naître des inclinations toutes semblables aux Vôtres, afin que pendant toute l'éternité nous puissions louer dignement l'amour que ce Sacré Cœur a eu pour nous. C'est de quoi nous Vous prions Vous qui régnez avec votre Père dans l'unité du Saint-Esprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
DE SAINTE-MARIE
De laquelle Dieu s'est servi pour l'établissement de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ, décédée en odeur de sainteté, le ij octobre de l'atinée i6go.
A sœur Marguerite-Marie Alacoque, dont on a parlé dans le second Chapitre de la première Partie de ce Livre, en rapportant ce que le Père de la Colombière en avait écrit, était une Religieuse de la Visitation de Sainte-Marie, dans le Monastère de Paray, Ville du Duché de Bourgogne. Dieu l'avait singulièrement choisie pour faire connaître la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ, l'ayant prévenue pour cette fin, presque dès le berceau, de ses bénédictions de douceur, avec tant de profusion et d'une manière si extraordinaire qu'on croit que les
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sublimes vertus qu'elle a pratiquées dans sa plus tendre jeunesse paraîtront avoir quelque chose de merveilleux. L'amour extrême qu'elle a toujours eu pour le mépris, pour la vie obscure et cachée, et le silence inviolable que sa profonde humilité lui a fait toujours garder sur tout ce qui lui pouvait faire quelque honneur, nous auraient dérobé la connaissance de la plupart de ces grandes grâces, si la défiance qu'elle a toujours eue de ses propres lumières, la crainte d'illusion et la soumission parfaite qu'elle a eue toute sa vie aux ordres de ses Confesseurs et au commandement de ses Supérieures, ne l'eussent obligée de consulter quelquefois les personnes en qui elle avait le plus de confiance, et de faire même un recueil des grâces les plus signalées qu'elle avait reçues de Dieu ; à quoi cependant elle n'obéit qu'avec une répugnance si étrange, que ne pouvant se vaincre autrement sur cela, elle fut obligée de faire une espèce de vœu d'obéir aveuglément. C'est de ces deux sources, et de ce que quelques-unes de ses Supérieures en ont écrit, qu'on a tiré ce qu'on va rap porter.
Comme Dieu avait destiné cette vertueuse Fille pour faire connaître une Dévotion qui ne tend qu'à faire aimerardemment Jésus-Christ, il l'avait embrasée presque dès le berceau d'un si ardent amour pour ce divin Sauveur, qu'à peine commençait-elle à vivre qu'elle ne goûtait nul plaisir que dans ce qu'elle pensait être le plus agréable à son divin Époux. Dès l'âge de deux à trois ans, elle eut une si grande horreur de l'ombre même du péché, que ses parents, s'en étant aperçus, se contentaient, lorsqu'ils voulaient contrarier ses petites inclinations, de lui dire qu'il y avait en cela de l'offense de Dieu : il n'en fallait pas davantage pour lui faire tout quitter. La grâce, prévenant l'usage de la
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raison et suppléant à la faiblesse de son âge, lui inspira des sentiments si nobles et si généreux, qu'on a sujet de douter si depuis plusieurs siècles on a rien vu en ce point de pareil.
Dès ce premier âge, qui est si peu propre pour la haute vertu, elle fit des actions qui ne semblent être les effets que d'une vertu déjà consommée. Le Saint-Esprit voulut lui enseigner par lui-même le point principal de la vie intérieure en lui donnant l'esprit d'Oraison ; car elle en eut dès lors un don très grand, et sans avoir appris à faire la Méditation, ni en avoir aucun usage, elle se trouva tout d'un coup élevée à une haute Contemplation. Depuis ce temps-là, tout son plaisir était de passer les heures entières en prières; et dès qu'on ne la trouvait pas à genoux en quelque coin de la Maison, on était accoutumé à l'aller chercher dans l'Eglise, où on la trouvait immobile devant le très Saint Sacrement.
Dès lors, elle fit vœu de Virginité perpétuelle, qu'elle renouvelait à toutes les Messes d'abord après la Consécration. Elle eut toute sa vie une tendresse si grande pour la très Sainte Vierge, et elle en fut si tendrement aimée, qu'après avoir été dans une espèce de paralysie l'espace de quatre ans, tous les remèdes étant inutiles, elle ne se fut pas plus tôt consacrée à son service pour le reste de ses jours, par un vœu exprès, qu'elle fut aussitôt miraculeusement guérie.
L'esprit de mortification se joignant à celui de la prière, elle conçut une haine contre elle-même et un si grand amour pour la Croix, qu'elle ne chercha plus dès lors qu'à souffrir. Elle passait les jours entiers sans manger, et elle ne mangeait jamais que ce qu'elle trouvait le moins bon ; elle usa pour macérer son corps d'instruments de mortification qui auraient fait peur aux plus austères pénitents ; elle se serrait si étroite-
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ment les bras avec de petites chaînes de fer, que la chair venant à croître couvrait ces chaînes qui n'en pouvaient être tirées qu'avec des lambeaux de chair. Depuis l'âge de dix ou douze ans, elle coucha ordinairement sur la dure, passant souvent une partie de la nuit en prières au plus fort de l'hiver.
Cet ardent amour de Jésus-Christ, qui était le principe de toutes ces austérités, lui inspira une compassion et un amour extrêmes pour les Pauvres. Elle avait pour eux tant de respect et de vénération, qu'elle était souvent portée à se prosterner à leurs pieds. Sa charité lui attira aussitôt une foule de Pauvres, en faveur de qui elle se privait souvent de sa nourriture, et qu'elle ne renvoyait jamais qu'après avoir appris les principes de la Foi à ceux qui ne les savaient pas.
C'est ainsi que cette sainte Fille passa tout le temps qu'elle fut obligée d'être dans le monde, où le plus grand péché qu'elle se souvenait d'avoir commis, et qu'elle expia dans la suite par tant de larmes et par tant d'austérités, fut d'avoir pris un peu trop de soin de s'habiller proprement ; encore ce n'avait été que par complaisance à sa mère, qui le lui ordonnait.
Une vertu si extraordinaire et si sublime fit assez voir qu'une âme si chérie de Dieu n'était pas pour le monde. Elle soupirait depuis longtemps après la solitude. Comme elle ne goûtait plus que Dieu, et que les divertissements des gens du monde lui étaient des supplices, la vie Religieuse seule avait pour elle des attraits. Mais ses Parents ne pouvaient se résoudre à s'en séparer, jusqu'à ce qu'après beaucoup de prières, de sollicitations et d'instances, elle obtint enfin ce qu'elle souhaitait si passionnément. Dieu lui avait donné beaucoup d'esprit, un jugement solide, fin et pénétrant, une âme noble, un grand cœur. Sa parfaite modestie, sa
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douceur inaltérable, son attrait pour la prière, sa dévotion extraordinaire envers le très Saint Sacrement et envers la très Sainte Vierge, sa mortification et surtout sa profonde humilité, qui faisait qu'elle n'apercevait enfile nulle de ses vertus, étaient les effets de cet ardent amour de Jésus-Christ, que l'on peut dire avoir fait, à proprement parler, son caractère de distinction.
C'est avec ces belles qualités et ces admirables vertus qu'elle entra dans l'Ordre de la Visitation de Sainte- Marie, où l'on ne manqua pas de cultiver un si riche fonds avec de grands soins, et l'on en recueillit bientôt tous lés fruits qu'on en pouvait attendre.
Comme elle y avait apporté un cœur épuré de toutes les passions qui coûtent tant de combats aux autres, toute son occupation fut d'y perfectionner les vertus qu'elle y avait apportées du siècle, par la direction de l'obéissance qui lui servit plutôt de frein pour modérer sa ferveur que d'aiguillon pour l'exciter. Persuadée que l'observation de ses Règles était le plus sûr moyen pour arriver à cette haute perfection où Dieu l'appelait, elle se fit aussitôt une loi inviolable de les garder, toute sa vie, avec une extrême exactitude ; et elle les garda si bien à la lettre qu'on eût pu dire que quelquefois il y avait un peu d'excès, si on n'eût été convaincu que cette extraordinaire ponctualité ne procédait que d'un grand fonds de fidélité à ne négliger aucune occasion de croître en grâce auprès de Dieu, et de se rendre agréable à ses yeux. Au reste, elle soutenait ces petits excès de régularité d'un certain air de sainteté et d'un si grand nombre de vertus que tout ce qu'elle faisait pouvait lui attirer de la vénération. Elle eut surtout une si haute idée de l'obéissance, elle s'y rendit si parfaite, qu'on peut dire qu'elle a excellé en cette vertu. Elle n'avait pas même ces premiers mouvements et ces
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inclinations naturelles dont on n'est pas maître, qui nous portent à faire ou à souhaiter autre chose que ce qu'on nous ordonne. Quoique le Ciel l'ait honorée de grâces extraordinaires, elle n'a jamais voulu d'autres règles de sa conduite que la volonté de ses Supérieures, persuadée que celui qui se soustrait à l'obéissance s'éloigne nécessairement de l'Esprit de Dieu.
11 est difficile de concevoir quel a été son détachement pour tout ce qui n'est pas Dieu. On ne put jamais obtenir qu'elle acceptât une pension que Messieurs ses parents voulaient lui donner ; et tous les soulagements qu'elle fut obligée de prendre pendant ses maladies, continuelles ne lui étaient tolérables qu'autant qu'ils étaient compatibles avec la plus grande pauvreté, et on peut dire qu'elle porta cette vertu, pendant toute sa vie, jusqu'à la délicatesse et au raffinement. Quelle que fût son occupation, l'Oraison l'occupait toujours. Elle a été si étroitement unie à Dieu, principalement les dix dernières années de sa vie, que le sommeil même n'en interrompait que fort rarement la pensée, ou plutôt c'était cette pensée qui interrompait ordinairement son sommeil. Sa douceur et son égalité d'humeur étaient d'autant plus admirables qu'elle y avait moins de disposition naturelle : mais par cette continuelle vigilance sur soi-même, par cette constante mortification intérieure, et surtout par cette union continuelle avec Dieu, elle acquit cette tranquillité d'âme qu'on a toujours admirée, et la grâce l'éleva à un si haut degré de paix et d'égalité d'esprit, qu'elle était à l'épreuve de tous les événements et de toutes les occupations de la vie. Ennemie de toute singularité, elle regardait, disait-elle, comme des tentations toutes les pensées de Dévotion qui semblaient incompatibles avec les plus petits devoirs de son état.
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Bien loin d'être occupée du soin de sa santé, elle fatiguait sans cesse et ses Directeurs et ses Supérieures pour obtenir la permission de macérer son corps par de nouvelles austérités. 11 était difficile qu'elle ajoutât en religion quelque chose en ce point à ce qu'elle avait fait dans le monde ; et il eût été aisé de prévoir que l'obéissance lui servirait de frein pour l'empêcher de s'emporter en certains excès où elle s'était laissée aller. Cependant [quoiqu'elle ait été presque toute sa vie accablée de maladies, et qu'elle ait pratiqué des mortifications de toutes les manières, qui jettent dans l'étonnement ceux qui ont connu la faiblesse de sa santé, et la délicatesse de sa complexion ; à l'entendre parler, elle ne faisait nulle austérité, elle ne souffrait rien ; et celui qui aura l'avantage d'entrer dans le détail de ses actions, en écrivant l'histoire de sa vie, trouvera en ce point de quoi confondre la lâcheté de bien des gens qui passent pour spirituels.
Le soin extrême qu'elle a eu toute sa vie de chercher les occasions de se mortifier, et sa grande fidélité à profiter de toutes ces occasions, ont été en quelque manière la source de ces grandes grâces dont le Ciel l'a comblée. Elle avait une si grande répugnance naturelle à certaines viandes, que ses Parents se crurent obligés de faire promettre, quand elle entra en Religion, qu'on ne lui en servirait jamais. Sur la fin de son Noviciat, une des Sœurs lui en ayant présenté par mégarde, elle crut que c'était une belle occasion de faire un petit sacrifice, qui serait d'autant plus agréable à Dieu qu'elle y trouverait plus de difficulté. Pressée du désir de ne plus se ménager désormais avec Dieu, elle passe sur cette extrême répugnance. Les douleurs excessives qu'elle ressentit le reste du jour, et les grandes incommodités qui suivirent cette victoire, firent voir le grand
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efîort qu'elle avait fait; mais Jésus-Christ récompensa libéralement la générosité de sa Servante. Dès le soir, entrant en oraison, elle se sentit le cœur embrasé d'un si ardent amour de Jésus-Christ quelle n'en pouvait contenir les divines ardeurs. Le Fils de Dieu lui fit connaître distinctement de combien de grâces et de signalées faveurs cette mortification devait être suivie. Dès ce moment, les lumières intérieures furent plus vives, les inspirations plus fortes, les grâces plus abondantes, les faveurs du Ciel plus fréquentes. Dès ce moment, elle ne trouva plus nul obstacle qui fût capable de l'arrêter dans le chemin de la piété.
Son silence, son entretien, son maintien, son action, tout son extérieur inspirait de la vénération pour sa personne, et de l'amour pour la vertu. On était touché de dévotion en la voyant, et quand on l'entendait parler, on n'eût pas osé concevoir une basse idée de la sainteté, ni un désir médiocre de l'acquérir. On ne doute nullement quelle n'ait conservé l'innocence du Baptême, et un de ses Directeurs ayant ouï cinq ou six ans avant sa mort la confession générale de toute sa vie, fut longtemps à délibérer s'il ne lui ordonnerait pas de l'écrire, et de la conserver, dans l'espérance, disait-il, qu'on pourrait un jour, après sa mort, connaître l'e.xtrême pureté de cette âme, et juger par là jusqu'où peuvent aller l'innocence, la délicatesse et la sublime sainteté d'une âme que Dieu a gouvernée et honorée de ses plus grandes grâces dès le berceau.
Ce fut par le moyen de cette grande innocence, et par l'exercice de tant de vertus qu'elle arriva à ce degré sublime de Contemplation où elle a été élevée. Si les vies de sainte Thérèse, de sainte Catherine de Sienne et de plusieurs autres ne nous avaient appris les merveilles que Dieu opère quelquefois dans une âme qu'il honore
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de ses visites, et à qui il daigne se communiquer confidemment dans l'exercice de ces Oraisons sublimes, on pourrait l'apprendre dans la vie de notre sainte Religieuse, en voyant les grâces extraordinaires et les faveurs prodigieuses dont le Ciel l'a honorée dans ces grandes communications familières qu'elle a eues si souvent avec Jésus-Christ ; et on aurait sujet de douter s'il y eut jamais rien en ce genre de plus admirable. Comme elle avait un esprit excellent, le discernement fort juste, et qu'elle était extraordinairement humble, d'un côté elle ne pouvait presque pas douter que ce ne fussent là des marques visibles de l'Esprit de Dieu, et d'autre part elle ne pouvait se persuader que Dieu daignât lui faire de si grandes grâces. Dans cette perplexité, elle se crut enfin obligée de rompre le profond silence que son humilité lui avait fait garder jusqu'alors sur tout ce qui regardait ces faveurs de Dieu si singulières; et de crainte de quelque illusion, elle découvrit à ses Directeurs ce que l'Esprit divin opérait en elle ; mais Dieu permit pour augmenter le mérite de sa Servante, que quelques-uns de ceux qu'elle consulta ne connurent pas d'abord cet Esprit. Ils condamnèrent ce grand attrait qu'elle avait pour l'Oraison, ils la traitèrent de visionnaire, ils lui défendirent de s'arrêter aux inspirations de cet Esprit. On peut juger quel supplice c'est à une personne qui a trop de discernement pour ne pas voir qu'on se trompe à son égard, et qui a trop de vertu pour refuser d'obéir ; quel supplice c'est, dis-je, de vouloir obéir quoiqu'elle ne puisse presque pas douter qu'on ne se soit trompé à son égard. Elle fut plusieurs années dans cette rude épreuve, qu'elle a assuré être la plus rude qu'on puisse, ce semble, souffrir en cette vie ; mais le F'ils de Dieu, à qui elle découvrit un jour la crainte où elle était d'être dans l'il-
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lusion, lui dit qu'il lui enverrait bientôt un de ses plus grands Serviteurs qui la rassurerait.
Ce grand Serviteur de Dieu fut le Père de laColombière, qui fut envoyé Supérieur des Jésuites à Paray, Ce sage Directeur, si éclairé dans les voies de la perfection dans laquelle il avait fait lui-même un si grand progrès, n'eut pas plus tôt entendu cette sainte Fille, lorsqu'elle lui rendit compte de son intérieur, qu'à l'instant il connut qu'il y avait quelque chose d'extraordinaire dans cette âme. C'est ce qui l'obligea de lui ordonner en qualité de Directeur, de lui expliquer plus en détail tout ce qui regardait sa conduite intérieure. Et dès le premier entretien, ce grand Serviteur de Dieu y découvrit de si grands trésors de grâces, qu'il disait qu'il ne pensait pas qu'il y eût pour lors dans le monde une âme plus chérie de Dieu, et à qui Jésus-Christ se communiquât plus confidemment. Il la rassura^ et lui ordonna de laisser agir en liberté l'Esprit de Dieu, auquel elle avait résisté jusqu'alors, de crainte d'être dans l'illusion ; et depuis ce temps-là il l'estima au point qu'on a pu remarquer, dans sa Retraite spirituelle, qu'il alla jusqu'à la consulter dans toutes ses entreprises considérables, assurant qu'il avait reçu par ses prières de grands secours du Ciel. Et plusieurs personnes savent que ce Père étant sur le point de sortir de Paray, il reçut un billet de cette sainte Religieuse, à qui il avait fait savoir son dessein, par lequel elle lui écrivait que, n'ayant plus que peu de jours à vivre, elle lui conseillait de ne penser plus qu'à se préparer à ce grand voyage du temps à l'Eternité. Et quoiqu'il n'y eût nulle apparence pour lors que ce Père dût mourir si tôt, la chose arriva comme elle l'avait prédit.
Ce fut sous la conduite de ce saint Directeur, que cette âme comblée de grâces extraordinaires Ht un pro-
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grès merveilleux dans le chemin de la piété. Mais entre toutes ses vertus, celle qui a fait son caractère propre et particulier, ce tut un amour très ardent et tout à fait extraordinaire pour Jésus-Christ. Ce feu divin dont son cœur avait été embrasé dès son enfance alla toujours croissant, et si l'amour de Jésus-Christ peut faire mourir une personne, celle-ci, au sentiment même de ses Sœurs, est morte par un excès de cet ardent amour. Dès qu'elle paraissait devant le très Saint Sacrement, elle faisait des efforts prodigieux pour en contenir les transports. Dès qu'elle entrait en Oraison, Dieu l'occupait d'une manière si ineffable, et répandait dans cette âme pure une si grande abondance de lumières et de consolations intérieures que, quand elle en sortait, elle se trouvait épuisée de forces, et ne pouvait plus se soutenir. Ces divines ardeurs devinrent, les dernières années de sa vie, si sensibles, et faisaient de si grandes altérations sur son corps, qu'elle en souffrait d'une manière surprenante; surtout après que le Fils de Dieu, par une grâce semblable à celle qu'il avait faite à sainte Catherine de Sienne et à sainte Gertrude, lui eut purifié son cœur d'une manière sensible : faveur signalée, dont elle a ressenti les doux effets jusqu'à la mort.
De la même source, c'est-à-dire de cet ardent amour pour Jésus -Christ, procédait cet amour prodigieux qu'elle avait pour les humiliations, pour le mépris, pour l'oubli de soi-même, et pour toute sorte de souffrances, qu'elle appelait ordinairement son pain délicieux, et quoique Dieu ait libéralement accompli son désir en ce point, elle a été toute sa vie si affamée de ces humiliations et de ces souffrances, qu'elle disait souvent qu'elle souffrait d'une manière étrange, par la seule crainte qu'elle avait d'être un seul moment sans souffrir.
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Les violences continuelles qu'elle s'est faites pour vaincre sa trop grande délicatesse, et les victoires qu'elle a remportées en ceci, sont si héroïques, qu'on aurait de la peine à se persuader qu'une fille fût jamais capable de tant de force et d'un si grand courage, si l'on ne savait ce que peut la grâce dans une âme singulièrement chérie de Dieu.
Elle a été dans des épreuves si étranges qu'il a fallu des miracles visibles pour la soutenir dans de si rudes combats ; le Démon ne pouvant pas la perdre, n'a rien oublié pour la faire souffrir, mais ce n'était pas le Ttîoyen de l'effrayer, puisqu'elle ne trouvait du repos et du plaisir que dans les souffrances.
Si l'obéissance n'eût modéré sa ferveur, le désir extrême qu'elle avait de souffrir pour l'amour de Jésus- Christ l'aurait portée à des excès. Ayant considéré un jour que la dernière plainte que le Fils de Dieu fit sur la Croix fut de la soif qu'il souffrait, toujours ingénieuse à trouver de nouveaux moyens d'imiter son divin Maître, en prenant part à ses tourments, elle se résolut de passer chaque semaine depuis le Jeudi au soir jusqu'au Samedi suivant sans boire. Quelque difficile que fût cette abstinence, elle la pratiqua longtemps, jusqu'à ce que la Supérieure, en étant avertie, lui défendit de la continuer; et pour éprouver davantage sa vertu, elle lui ordonna de boire ces jours-là deux ou trois fois hors du temps des repas ; elle obéit, mais elle trouva bientôt une nouvelle manière de se mortifier en obéissant. Elle s'imagina que de boire alors de l'eau la plus malpropre qu'elle pourrait trouver, ce ne serait pas faire contre l'obéissance, et ce serait à elle le plus grand de tous les tourments. Cette seule pensée la fit frémir, mais il n'en fallut pas davantage pour se reprocher sa trop grande délicatesse, et pour se résoudre à punir par là sa lâche-
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té ; elle le fît plusieurs mois avec des peines incroyables. La Supérieure, ayant appris l'industrie dont elle usait pour se faire souffrir, dissimula l'admiration où la jetaient une ferveur et une générosité si peu communes; elle l'appelle et la reprend avec tant d'aigreur, et d'une manière si dure que cette sainte Fille regarda cette action, digne à la vérité de l'admiration de tous ceux qui savent juger sainement de la véritable piété, elle la regarda, dis-je, le reste de ses jours, comme une des plus grandes fautes de sa vie.
Une des plus sûres marques par laquelle on connaît infailliblement si une âme est conduite par l'Esprit de Jésus-Christ, c'est l'estime et l'amour qu'elle a de l'obéissance, se défiant sans cesse de ses propres lumières, et déférant en toutes choses aux sentiments de ses Supérieurs : c'est aussi à cette marque qu'on a toujours pu reconnaître l'Esprit de Jésus-Christ dans la conduite de cette vertueuse Fille.
« Quoique mon divin Sauveur » (dit-elle dans un papier qu'on a trouvé après sa mort, écrit de sa propre main), « quoique mon divin Sauveur se soit rendu mon « Maître et mon Directeur, il ne veut pourtant pas que « je fasse rien de tout ce qu'il m'ordonne, sans le con- « sentement de ma Supérieure, à laquelle il veut que « j'obéisse, pour ainsi dire, plus exactement qu'à lui- « même. Ce qu'il m'enseigne particulièrement est de « me défier de moi-même comme du plus cruel et du « plus puissant ennemi que je puisse avoir ; mais que « si je mets toute ma confiance en lui, et que j'aie une (( parfaite obéissance, dépendant en toute chose de la « volonté de mes Supérieurs, il m'en défendra. De plus « il me défend de ne jamais me troubler de quoi que « ce soit qui puisse arriver, regardant tous les événe- « ments de la vie, quels qu'ils soient, dans l'ordre de
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« sa sainte Providence et de sa volonté, laquelle peut (( quand il lui plaît tourner toutes choses à sa gloire. « Une fois, me trouvant dans un emploi qui m'ôtait « souvent le loisir de faire l'Oraison avec la Commu- « nauté, cela excita en mon esprit, un jour de Pâques, « un petit mouvement de chagrin, de quoi je fus aus- « sitôt reprise par mon souverain Maître, me disant : « Sache que l'Oraison de soumission et de sacrifice « m'agrée plus que la Contemplation et que toute autre « spéculation, quelque sainte qu'elle paraisse. Cela im- « prima en moi une si grande paix, que, depuis ce « temps-là, je n'ai plus senti de peine à tout ce que mes « Supérieurs voulaient de moi. »
Et dans un autre endroit : « Dès ce temps-là, » ditelle, « mon divin Maître n'a point cessé de me reprendre « par lui-même de mes fautes, et de m'en faire con- « naître la laideur ; mais ce qui lui déplaît extraordi- « nairement, et dont il me reprend toujours d'une ma- « nière plus sévère, c'estle défaut de respect et d'attention « devant le très Saint Sacrement, surtout dans le temps « de l'Office et de l'Oraison. Hélas ! de combien de « grandes grâces me suis-je privée pour lors par une « distraction, par un coup d'oeil jeté par curiosité, par « une posture quelquefois un peu plus commode et « moins respectueuse ! La douleur que je ressentais « dès que je m'apercevais que je lui avais déplu en « quelque chose m'obligeait d'aller promptement de- « mander quelque pénitence ; car ce divin Sauveur « m'a fait connaître plusieurs fois que la plus petite pé- « nitence faite par l'obéissance lui était plus agréable « que toutes les plus grandes austérités de mon choix. « Aussi, je puis assurer, et mon divin Sauveur me l'a « redit cent fois, qu'il n'est rien qui nuise davantage à « une personne Religieuse que le défaut d'obéissance,
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« pour petit qu'il paraisse, soit aux Supérieurs ou aux « Règles, et la moindre réplique en ce point, avec « quelque marque de répugnance, est un défaut insup- « portable aux yeux de Dieu. »
« Tu te trompes, ma fille, » me disait ce divin Sauveur, « tu te trompes en pensant pouvoir me plaire « par ces sortes d'actions, ou de mortifications dont la « propre volonté a fait le choix; or, sache que je rejette « tout cela comme des fruits corrompus par la propre « volonté, que j'ai en horreur, surtout dans une âme « Religieuse, et j'agréerais pltis qu'elle prît toutes ses « petites commodités par obéissance, que de s'accabler « d'austérités et de jeûnes par sa propre volonté. »
« J'ai expérimenté que lorsqu'il m'arrive de faire, « sans l'ordre e.xprès de ma Supérieure, de ces sortes de « mortifications, ce divin Sauveur ne me permet pas « même de les lui offrir, et il m'en punit à l'heure « même. Un jour, voulant continuer une pénitence « que l'obéissance m'avait imposée, j'entendis la voix « de cet aimable Sauveur qui me dit : Ce que tu as « fait jusqu'ici a été pour moi, mais ce que tu vas faire « maintenant est pour le Démon ; ce qui me fit cesser « à l'instant, et dès lors je résolus de mourir plutôt que « de m'écarter tant soit peu des ordres de l'obéissance, « à laquelle je suis résolue de tout sacrifier, inspirait tions, désirs, visions, grâces extraordinaires, etc. »
Dieu a fait voir par des effets miraculeux combien cette parfaite obéissance lui était agréable. Voici ce qu'en a écrit, depuis sa mort, une de ses Supérieures.
« L'étant allée voir, dit-elle, dans son Infirmerie, où « elle était malade depuis plus d'un an, souffrant d'une « manière étrange, elle me demanda la permission de « se lever le lendemain pour assister à la sainte JMesse, « m'assurant, pour me prévenir, que si je voulais, Dieu
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« lui donnerait assez de forces. Quoiqu'il n'y eût au- « cune apparence que cela fût, je lui permis, à condic( tion qu'elle se lèverait fort tard et que ce ne serait « pas à jeun. Mais le désir qu'elle avait de communier (( lui fît trouver cette condition un peu trop dure : elle « pria la Sœur qui avait soin des malades d'obtenir « encore de moi la grâce tout entière, qui était de pou- « voir communier. Cette Sœur le lui promit, et, dès le « matin, la fît lever, ne doutant pas que je ne le lui accor- « dasse; mais Dieu permit que j'entrai dans l'Infîrmerie <i un moment après que l'infirmière en fut sortie pour < m'aller chercher. Etonnée de voir la malade sur pied, « contre mon ordre, je lui fîs une sévère réprimande, « et j'exagérai, d'une manière un peu trop rude, les « prétendus défauts de sa conduite et surtout sa déso- « béissance, et l'attachement étrange qu'elle avait à sa « propre volonté. Vous irez à la Messe, ajoutai-je d'un « ton de colère, vous y communierez ; mais puisque « votre propre volonté peut vous donner, quand il vous « plaît, assez de forces, je veux aussi commander à mon « tour. Vous avez eu assez de forces pour vous lever « quand il vous a plu et pour aller à la Messe, vous en « aurez assez à l'avenir pour suivre la Communauté ; « reprenez votre chambre ordinaire, je vous interdis (( l'usage de tous les remèdes ; sortez, dès cette heure, « de l'Infîrmerie, et je vous défends d'y rentrer de six <( mois, si ce n'est pour voir les Malades lorsqu'il y en (( aura. Cette sainte Fille reçut ma correction à genoux « les mains jointes, avec une douceur et une humilité « prodigieuses. Elle me demanda très humblement parte don de sa faute, me priant de lui imposer telle péni- <( tence que je jugerais à propos. Après quoi, s'étant « levée comme si elle n'eût point été malade, elle acte complit exactement à la lettre tout ce que je lui avais
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« commandé. Vous savez, mes très chères Sœurs, que, « de six ans que j'ai eu l'honneur d'être Supérieure « dans votre sa'inte Maison, cette sainte Fille n'a été en « santé que six mois. En quoi nous admirâmes toutes « un miracle visible, puisqu'à la même heure que les « six mois furent expirés, elle retomba tout à coup aussi « malade qu'elle l'avait été. »
Quelque grandes que fussent les douleurs qu'elle souffrait, elle ne demanda jamais nul soulagement. Le peu d'intervalle que lui laissaient ses longues maladies était toujours remarquable par quelques excès de ferveur. La faiblesse qu'elle sentait dans ce peu d'intervalle ne put jamais la porter à ne se pas tenir à genoux devant le très Saint Sacrement. « Un Jeudi saint, sor- « tant d'une grosse maladie, elle me pressa tant, dit « une de ses Supérieures, de lui permettre de passer « cette nuit-là à l'Église, qu'il me fut impossible de lui « refuser. Elle alla se mettre à genoux le soir au milieu « du Chœur, où elle resta immobile jusqu'à huit heures « du matin, qu'elle vint prendre sa place avec les « autres pour dire l'Office, et elle m'avoua depuis, « ajoute-t-elle, que Notre-Seigneur lui avait fait part, « pendant cette nuit-là, des douleurs extrêmes de son « agonie, et qu'elle n'avait jamais passé nul temps de « sa vie dans un état plus conforme à son inclination, « parce qu'elle n'avait jamais tant souffert. »
Mais on ne saurait mieux concevoir quel a été son désir en ce point, qu'en rapportant ce qu'elle en a écrit à un Père de la Compagnie de Jésus', en qui elle avait
< Ce Père n'est autre que le Père Croiset lui-même.. Le fragment rapporté ici fait en effet partie d'une des Lettres que la Bienheureuse avait écrites à ce Père et qu'on a découvertes récemment en 1888. C'est donc aussi au Père Croiset
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quelque confiance, et à qui elle découvrait ses plus secrets sentiments, se défiant continuellement de ses pensées et craignant sans cesse d'être dans l'illusion. Voici comme elle s'explique dans une de ses Lettres :
« Non, mon Père, rien n'est capable de me plaire dans ce monde que la Croix de mon divin Maître, ( mais une Croix toute semblable à la sienne, c'est-àdire pesante, ignominieuse, sans douceur, sans consolation, sans soulagement. Que les autres soient assez heureux pour monter avec mon divin Sauveur sur le Thabor ; pour moi, je me contenterai de ne savoir point d'autre chemin que celui du Calvaire ; aussi ne trouvai-je d'attraits que dans la Croix. Mon partage sera donc d'être sur le Calvaire jusqu'au dernier soupir, parmi les fouets, les épines, les clous et la Croix, sans consolation ni plaisir que celui de n'en point avoir. Et quel bonheur de pouvoir toujours souffrir en silence, et mourir enfin sur la Croix, accablée sous le poids de toute sorte de misères, au corps, en l'esprit, parmi l'oubli et le mépris, car l'un ne me saurait plaire sans l'autre. Bénissez donc, mon Révérend Père, et remerciez pour moi notre souverain Maître de ce qu'il m'honore si amoureusement et libéralement de sa précieuse Croix, ne me laissant pas un moment sans souffrir. Ah! que ferais-je sans cela dans cette vallée de larmes, où je mène une vie si criminelle, que je me regarde comme un égout de misères? Et c'est ce qui me fait craindre que je ne me
probablement qu'ont été adressées les autres Lettres qu'on trouvera encore dans le cours de cette histoire, mais dont on avait pensé jusqu'ici que le Père Rolin était le destinataire.
Note de l'Éditeur.
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'i rende indigne du bonheur infini de porter la Croix pour me rendre semblable à mon Jésus souffrant. Je vous conjure, si vous avez quelque charité pour moi, priez cet aimable Sauveur de ne se point rebuter du mauvais usage que j'ai fait jusqu'à présent de ce précieux trésor de la Croix, ne me privant pas du bonheur de souffrir; car c'est là tout l'adoucissement que je trouve à la longueur de mon exil. Ne nous lassons donc jamais de souffrir en silence. La Croix est bonne en tout temps et en tout lieu, pour nous unir à Jésus-Christ souffrant et mourant. On ne peut l'aimer véritablement sans souffrir; et je puis dire que je ne l'aime pas du tout puisqu'il me semble que je souffre si peu, que ma plus grande souffrance est de ne pas assez souffrir. Je me fais un plaisir de savoir que les autres sont comblés des douceurs de l'amour jouissant ; pour moi, je n'en veux point ici d'autre que de me voir abîmée dans les douleurs du pur amour souffrant. Mais je sens bien que je me satisfais trop en vous parlant des souffrances, et je ne saurais faire autrement; car l'ardente soif que j'en ai m'est un tourment que je ne puis vous exprimer, et cependant je connais bien que je ne sais ni aimer, ni souffrir : ce qui me fait voir que tout ce que j'en dis, ce n'est qu'un pur effet de mon amour- propre, et d'un orgueil secret qui vit en moi. Ah ! que je crains que toutes ces idées de souffrir ne soient que des artifices du Démon pour m'amuser par des sentiments vains et stériles ! Mandez-moi simplement ce qu'il vous en semble. »
Et dans une autre Lettre : « Il me semble, mon Révérend Père, que je ne serai jamais en repos, que je ne me voie dans des abîmes d'humiliations et de souffrances, inconnue à tout le monde et ensevelie
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« dans un éternel oubli ; ou, si l'on se souvient de moi, « que ce ne soit que pour me mépriser davantage et « pour me donner quelque nouvelle occasion de souf- « frir quelque chose pour Dieu. Voilà, mon Révérend « Père, ce que je demande sans cesse à mon divin Sau- « veur, et je ne sais s'il y a en ceci quelque illusion ; « mais je puis vous assurer qu'à son amour près, je ne « puis demander autre chose, ou pour mieux dire, je « ne sais demander pour moi qu'une seule chose :à sa- « voir, un ardent amour de Jésus-Christ crucifié, et, par « conséquent, un amour souffrant. »
« Je ne sais, » dit-elle dans un autre endroit, « si je « ne me trompe, mais il me semble que mon plus « grand plaisir serait d'aimer mon aimable Sauveur « d'un amour aussi ardent que l'est celui des Séra- « phins ; mais je ne serais pas fâchée, ce me semble, « que ce fût dans l'enfer même, que je l'aimasse. La « pensée que j'ai, qu'il y aura un lieu dans le monde « où pendant toute l'Eternité un nombre infini d'âmes « rachetées par le sang précieux de Jésus-Christ n'ai- « meront nullement cet aimable Rédempteur ; cette « pensée, dis-je, m'afflige quelquefois jusqu'à l'excès. « Je voudrais, mon divin Sauveur, si c'était votre vo- « lonté, souffrir tous les tourments de l'enfer, pourvu « que je vous y aimasse autant qu'auraient pu vous « aimer dans le Ciel tous les malheureux qui souffri- « ront toujours, et qui ne vous aimeront jamais. Hé ! « quoi, est-il raisonnable qu'il y ait un lieu dans le « monde où pendant toute l'Eternité Jésus-Christ ne « soit pas aimé ? En vérité, si l'on savait le désir que « j'ai de souffrir et d'être méprisée, je ne doute pas que « la charité ne portât tout le monde à me satisfaire en « ce point. »
Mais la vertu de patience ne consiste pas dans le seul
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désir de souffrir; on a toujours sujet de se défier de ces sortes de désirs, tandis que le Ciel ne met pas notre vertu à l'épreuve, et ce n'est proprement que dans l'exercice des humiliations et des souff"rances qu'on peut juger véritablement si l'on aime la Croix. On a déjà pu voir que la vie humiliée et souff'rante de cette vertueuse Fille s'accorde parfaitement avec les sentim.ents qu'elle avait.
Elle eut une Supérieure d'un mérite singulier, et d'une vertu peu commune, qui, découvrant les grands trésors de grâces que Dieu répandait dans cette sainte Religieuse, n'oublia rien pour l'aider à arriver à ce haut degré de perfection, où Dieu la destinait; elle crut que le moyen le plus sûr et le plus efficace était d'exercer sa vertu, en ne laissant passer nulle occasion sans l'humilier. Elle y réussit, car, profitant de la disposition peu avantageuse où étaient alors la plupart des Religieuses de cette maison à l'égard de cette vertueuse Fille, elle sembla d'abord faire peu d'état de sa vertu, elle désapprouva sa conduite, elle témoigna qu'elle se défiait beaucoup des voies extraordinaires, par où l'Esprit de Dieu la conduisait. La manière un peu trop dure avec quoi elle la traitait aurait persuadé à toute autre qu'elle pouvait du moins tâcher de se justifier auprès de sa Supérieure, sans rien faire contre la perfection. Mais elle n'écouta jamais ce sentiment. On interprétait assez mal tout ce qu'elle faisait ; soit que par obéissance elle rendît compte de sa conduite pour apaiser ses Sœurs, ou que par un excès d'humilité elle s'accusât elle-même, l'un et l'autre étaient également blâmés. Traitée d'imaginaire dans ses maladies, d'hypocrite dans ses Dévotions, de visionnaire dans ses prières, humiliée au dedans, décriée au dehors, affligée partout, partout persécutée, jamais il ne lui
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échappa la moindre plainte, jamais on ne put remarquer dans ses actions ou sur son visage le moindre signe de tristesse et de chagrin.
On se fait quelquefois violence pour ne pas produire les sentiments de son cœur, mais qu'il est malaisé de se taire quand il ne faudrait qu'un mot pour éviter une confusion qu'on n'a pas méritée ! Et il faut être arrivé à une vertu bien parfaite pour n'être pas même ému de ces sortes d'humiliations. C'est ce qu'on a toujours admiré dans cette vertueuse Fille. Un jour, le parloir étant occupé, la Supérieure lui permit de rendre compte de sa conscience au Père de la Colombière dans le Confessionnal. La circonstance du lieu obligea quelquesunes des Sœurs, qui ne savaient pas qu'elle en eût la permission, d'en faire des plaintes. D'abord elle fut sévèrement reprise en présence de la Communauté et rigoureusement punie par la Supérieure même, qui lui en avait donné la permission. L'édification du prochain, et cent autres raisons devaient, ce semble, l'obliger à justifier sa conduite ; mais la joie qu'elle avait de se voir méprisée et humiliée lui faisait embrasser ces petites Croix avec de grandes actions de grâces. Elle reçut cette grande mortification avec une soumission étonnante, et il est inouï qu'elle n'en ait jamais rien témoigné.
Le plaisir qu'elle avait d'être humiliée lui inspirait une affection singulière pour tous ceux qui lui procuraient quelque humiliation. « Il est vrai que votre il- « lustre Défunte, » écrit aux Religieuses de Paray une de ses Supérieures, « avait beaucoup d'amitié pour « moi, mais je suis bien aise de vous en faire remar- « quer la source. J'avais coutume de ne garder nulle « mesure à son égard, persuadée que j'étais du désir « sincère qu'elle avait de souffrir et d'être humiliée, je
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« ne laissais passer nulle occasion d'exercer sa vertu. « Mais la Supérieure qui me succéda tenant une con- « duite plus douce, cette sainte Fille m'écrivit en ces « propres termes :
« Comment se peut-il faire qu'avec tant de défauts « et de misères, mon àme soit toujours si affamée de « souffrances; mais quand je pense que vous lui faisiez « du moins la grâce de la soutenir quelquefois de ce « pain délicieux, quoique amer à la nature, et que « maintenant je suis privée de ce bonheur, à cause sans « doute du mauvais usage que j'en fais; je suis accablée « de douleur. J'ose bien vous assurer que rien ne m'a « jamais attachée si fort à vous, que cette conduite à « laquelle je ne saurais penser qu'avec des sentiments « d'une tendre reconnaissance pour vous, qui ne pou- « viez me donner des marques plus assurées et plus « agréables d'une parfaite amitié, qu'en humiliant et « en mortifiant une personne aussi imparfaite que je le « suis. Quoique vous ne l'ayez pas assez fait, eu égard « aux sujets que je vous en donnais, cependant ce peu « me consolait, et m'adoucissait les amertumes de la « vie, qui m'est insupportable sans les souffrances, tan- « dis que je vois mon divin Maître sur la Croix. Ce- « pendant, je n'ai jamais bien appris à souffrir, il n'y a « rien que je fasse si mal, quoiqu'il n'y ait rien que je « souhaite si ardemment. C'est que je n'aime pas as- « sez mon Dieu' parce que je m'aime trop moi-même. « O ma chère Mère ! qu'il est dur de vivre sans aimer « Dieu ; mais comment aimer un Dieu crucifié sans « aimer la Croix? sans vivre et mourir sur la Croix? Il « me semble que je vivais en assurance sous votre con- « duite, parce que vous aviez la charité de contra- « rier quelquefois mes inclinations; hélas! je me suis « rendue indigne de ces faveurs. Cependant l'amour
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((r des humiliations s'augmente, et je ne sais si c'est « parce que je ne souffre presque plus rien, que le dé- « sir de mourir me presse plus que jamais. Je ne sau- « rais me résoudre à demander à Dieu les années de « vie que vous m'aviez conseillé de demander, si ce <( n'est à condition qu'elles seraient toutes employées à « honorer le Sacré Cœur de mon Jésus, dans le silence (( et dans la pénitence, sans plus l'offenser, demeurant « jour et nuit s'il est possible devant l'adorable Sacre- « ment de l'Autel, où ce divin Cœur fait toute ma con- « solation ici-bas. »
On peut dire que le désir extrême qu'elle avait de souffrir toujours a été efficace : et lorsque l'estime universelle et la vénération singulière qu'on eut de sa haute vertu l'empêchèrent de trouver de nouvelles occasions de souffrir, Dieu lui-même exerça sa patience par des croix intérieures qui la réduisaient quelquefois à l'extréniité.
« Notre souverain Maître, » dit-elle dans une Lettre à ce Père de la Compagnie de Jésus (dont on a déjà parlé), « notre souverain Maître a bien voulu me faire « trouver beaucoup de consolation en lisant la Lettre « que vous avez eu la bonté de m'écrire ; mais ce « n'a été qu'après m'en avoir interdit la lecture assez « longtemps, à cause de certains mouvements trop em- « pressés qui m'étaient venus d'y chercher cette conso- « lation,dans l'état pénible et souffrant où il m'a mise, « dans ce temps de Carnaval où tant de pécheurs l'of- « fensent et l'abandonnent. Car il me semble que c'est « tellement un temps de douleur et d'amertume pour » moi, que je ne puis voir ni goûter que mon Jésus « souffrant, en compatissant à ses douleurs, desquelles « ce divin Sauveur me pénètre si vivement, que je ne « me reconnais pas moi-même. Tout sert à sa divine
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« Justice d'instrument propre à tourmenter cette vic- « time criminelle, en telle sorte que je ne puis faire « autre chose que de me sacrifier comme une victime « d'immolation à sa Justice, et il me semble que je « souffre d'une manière si étrange, que je vous avoue « que si sa Miséricorde infinie ne me soutenait à me- 0 sure que sa Justice me fait sentir le poids de sa ri- « gueur, il me serait impossible de le soutenir un mort ment. Cependant tout cela se passe dans une paix « inaltérable, me contentant d'acquiescer à son bon « plaisir, et pourvu que mon divin Sauveur se con- « tente, cela seul me suffit. Je ne croyais pas vous pou- « voir écrire, car je ne voudrais dire autre chose dans « l'état où je suis que ces paroles de mon aimable Sau- « veur : Mon âme est triste jusqu'à la mort, ou ces « autres : Mon Dieu, pourquoi m'avez- vous aban- « donnée?
(' Cependant je puis vous assurer que plus je souffre, « plus je sens augmenter la soif ardente que j'ai de « souffrir; je crains même que je ne prenne trop de « satisfaction à souffrir. Enfin le parti que je suis ré- « solue à prendre en tout ceci, c'est de m'abandonner « et de me soumettre parfaitement à la bonté infinie de « mon souverain Maître, modérant même cet ardent « désir que j'ai des souffrances en lui laissant le soin « de tout faire ; et puisque je ne souhaite au monde <( que de faire parfaitement sa sainte volonté, peu « m'importe que ce soit dans la consolation ou dans « l'affliction. Vous ne sauriez croire combien je souffre « en VOUS' écrivant tout ceci ; car, quoique je sois bien « persuadée que je n'ai nulle part en tout ce que je « vous dis des grâces de mon souverain Maître, les- « quelles par mon peu de correspondance seront peut- « être le sujet de ma plus grande condamnation, je ne
26 Abrège de la Vie de la Sœur
« laisse pas de souffrir une espèce de martyre lorsqu'il « m'oblige de vous en parler. »
C'était par le même principe qu'elle a toujours passionnément souhaité de mener une vie cachée et d'être dans l'oubli. La première chose qu'elle fit en entrant en Religion fut de s'interdire le souvenir de tout ce qu'elle avait laissé au monde. Elle regarda toujours le Parloir comme un lieu de supplice pour elle, et quoique ses Supérieures l'obligeassent quelquefois d'y aller, et que sa vertu lui fît dissimuler son extrême répugnance, on ne saurait croire combien cet acte d'obéissance lui coûtait.
Voici ce qu'a écrit sur ce point aux Religieuses de Paray une de celles qui en a été Supérieure : « La « sœur N... étant tombée comme vous savez dans un <' accident d'apoplexie, dans la crainte où j'étais de la <( voir mourir sans Sacrements, j'ordonnai à votre il- « lustre Défunte d'aller incessamment, devant le très « Saint Sacrement de l'Autel, prier Notre-Seigneur de « rendre l'usage de la raison à cette Sœur. Elle obéit, " et peu après, elle me rapporta que Notre-Seigneur « lui avait fait connaître qu'il exaucerait sa prière à « condition qu'elle fît Vœu dès ce moment, de sacrifier « à Dieu ce qui lui coûtait le plus : c'était d'aller au « Parloir, sans jamais témoigner sa répugnance lors- « qu'elle y serait appelée. Comme je savais la peine « étrange qu'elle avait à se vaincre en ce point, je l'ex- « hortai à le faire. Elle n'eut pas plus tôt obéi, que la « malade recouvra l'usage de sa raison, et reçut tous « ses Sacrements. Je crus que le Vœu que cette ver- « tueuse Sœur avait fait aurait affaibli son extrême « répugnance ; mais Dieu voulut qu'elle fût obligée de « se faire jusqu'à la mort une violence continuelle « pour accomplir le Vœu qu'elle avait fait; il lui sem-
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'< blait à toutes les occasions qu'elle Fallait violer, tant « elle avait de-la peine à dissimuler sa répugnance. »
Elle s'était fait une loi inviolable de n'écrire à qui que ce soit, que dans la dernière nécessité, encore lui fallait-il un commandement exprès.
Mais on peut dire que ce grand désir d'être inconnue n'a jamais mieux paru que dans ces mêmes Lettres, et par le soin extrême qu'elle a eu de cacher, ou du moins de diminuer l'éclat des grâces extraordinaires qu'elle avait reçues, et par l'obligation qu'elle voulait imposer à la personne à qui elle écrivait, de brûler incessamment ses Lettres, n'oubliant jamais d'exiger d'elle un secret inviolable et éternel. On le lui a gardé, ce secret, tandis qu'on y était obligé, c'est-à-dire pendant sa vie ; mais la gloire de Celui qui lui a fait de si grandes grâces, et l'édification des fidèles, demandaient qu'on rendît ce trésor de grâces public après sa mort. Elle a conservé cet amour des humiliations et de l'oubli de soi-même jusqu'au dernier soupir. Peu d'heures avant sa mort, elle fit promettre à sa Supérieure qu'elle ne parlerait jamais de tout ce qu'elle lui avait dit en confidence, qui pût lui être avantageux ; et ayant fait appeler une de ses Sœurs, qu'elle estimait singulièrement à cause de sa haute vertu : « Je vous prie, » lui dit-elle, « d'écrire « incessamment au Père N... de brûler toutes mes (' lettres, et de me garder inviolablement le secret que « je lui ai si souvent demandé. »
Une vertu si héroïque et si solide l'éleva bientôt à ce degré sublime de perfection où Dieu la destinait. Quoiqu'elle menât depuis longtemps une vie si parfaite, elle crut n'avoir rien fait si elle ne s'engageait par un Vœu exprès à faire toujours ce qu'elle croyait être le plus parfait. Il est peu de gens, quelque spirituels qu'ils paraissent, qui soient capables d'exécuter un tel
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projet. Il n'y avait eu, ce semble, jusqu'alors que sainte Thérèse qui eût eu une vertu si généreuse ; mais une chose de si grande conséquence demandait qu'on y songeât longtemps. Elle le fit, et ce ne fut qu'après avoir observé inviolablement pendant plusieurs années ce à quoi elle voulait s'engager par un Vœu exprès, qu'elle demanda permission de le faire. Son Directeur et sa Supérieure, qui avaient une parfaite connaissance de son intérieur, le lui permirent. Et ce fut la veille de la Fête de Tous les Saints qu'elle fit ce Vœu qui n'est pas moins, ce semble, l'effet que la cause d'une très grande sainteté. Il sera aisé d'en juger en lisant le projet de ce Vœu, qu'on a trouvé après sa mort écrit de sa propre main en ces termes :
« Voici le projet d'un Vœu que je me sens portée de- « puis longtemps à faire à Dieu, et à quoi cependant « je n'ai voulu m'engager que par le conseil de mon Di- « recteur, et avec la permission de ma Supérieure, qui, « après l'avoir examiné, m'ont permis de le faire avec « cette condition, que lorsqu'il me causera du trouble « ou des scrupules, ma Supérieure m'en décharge et » veut que mon engagement cesse sur les articles qui me « feront de la peine ; ce Vœu n'étant que pour m'unir « plus étroitement au Sacré Cœur de Xotre-Seigneur « Jésus-Christ et pour m'engager indispensablement à « ce qu'il me fait connaître qu'il désire de moi.
« jMais, hélas ! je sens en moi tant d'inconstance et * de faiblesse, que je n'oserais faire aucune promesse <( qu'en m'appuyant sur la bonté, la miséricorde, et la " charité de cet aimable Cœur de Jésus, pour l'amour « duquel je fais ce Vœu, sans que je prétende par là, « me rendre plus gênée ou contrainte, mais plus fidèle « à mon souverain Maître.
« Ce divin Sauveur me fait espérer qu'il me donnera
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« lui-même toute l'attention nécessaire pour la pratique « et le parfait accomplissement de ce Voeu. Je ne cher- « che en ceci -qu'à témoigner à Dieu un amour plus « ardent et plus pur, en crucifiant la chair et les sens « pour l'amour de lui, que ce Dieu de bonté m'en fasse « la grâce. Amen. D. S. B.
« Vœu fait la veille de la Fête de Tous les Saints pour « me consacrer, m'immoler, me lier plus étroitement « et plus parfaitement au Sacré Cœur de Notre-Sei- « gneur Jésus-Christ.
« Premièrement, ô mon unique Amour, je tâcherai « de vous assujettir et de vous tenir soumis tout ce qui « est en moi, faisant toujours tout ce que je croirai être « le plus parfait et le plus agréable à votre Sacré Cœur. « Je vous promets que je n'épargnerai rien de tout ce « qui est en mon pouvoir, que je ne refuserai rien de « tout ce qui se présentera à faire ou à souffrir pour « vous faire connaître, aimer, honorer et glorifier.
« 20 Je ne négligerai et n'omettrai aucun de mes exer- « cices, ni l'observation d'aucune de mes Règles, sinon « par charité, ou par une véritable nécessité, ou par « obéissance, à laquelle je soumets toutes mes promesses.
« 30 Je tâcherai de me faire un plaisir de voir les « autres dans l'élévation, aimés et estimés, pensant que « cela leur est dû, et non à moi, qui dois être toute « anéantie dans le Sacré Cœur de Jésus-Christ. Je met- « trai ma gloire à bien porter ma Croix, et à vivre « pauvre, inconnue, méprisée, désirant de ne jamais « paraître que pour être humiliée et contrariée, quelque « répugnance que la nature orgueilleuse y puisse reste sentir.
« 40 Je veux souffrir en silence sans me plaindre, « quelque traitement qu'on me fasse.
« 5° Je n'éviterai aucune occasion de souffrir, soit
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« douleur du corps ou peine d'esprit, humiliation, mé- « pris, contradiction.
« 6° Je ne rechercherai et je ne me procurerai aucune « satisfaction, plaisir ou contentement, que celui de n'en « point avoir en cette vie, et lorsque la Providence « m'en présentera que je ne pourrai éviter, alors je les « prendrai, renonçant intérieurement à tout sentiment « de plaisir et ne m'amusant point à penser si je me sa- <( tisfais ou non; mais plutôt m'appliquant uniquement « à aimer mon Souverain, et ne recherchant en toutes « choses et en toute occasion qu'à faire ce qui lui plaît.
« 70 Je ne me procurerai aucun soulagement que « ceux que la pure nécessité m'obligera de rechercher, « et ceux-là, je les demanderai simplement, selon ma « Règle; ceci me délivrera de la peine continuelle que « me cause la crainte que j'ai de flatter mon corps et « de trop accorder à ce cruel ennemi.
« 8° Je laisserai à ma Supérieure une entière liberté « de disposer de moi comme bon lui semblera, accepte tant humblement et indifféremment les occupations « que l'obéissance me donnera, témoignant même plus « de joie dans toutes les choses en quoi je sentirai plus « de répugnance.
« 90 Je m'abandonne totalement au Sacré Cœur de « Notre-Seigneur Jésus -Christ pour me consoler ou « m'affliger selon son bon plaisir, sans vouloir désor- « mais me mêler, pour ainsi dire, de moi-même, me « contentant d'adhérer à toutes ses saintes opérations « et dispositions, me regardant comme sa victime qui « doit toujours être dans un exercice continuel d'immo- « lation et de sacrifice selon son bon plaisir, ne m'atta- « chant à rien qu'à l'aimer et à le contenter en agissant « et souff'rant en silence.
« 10° Je ne m'informerai jamais des fautes d'autrui.
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« et lorsque je serai obligée d'en parler, je le ferai dans « la charité du Sacré Cœur de Notre-Seigneur Jésus- « Christ, pensant en moi-même si je serais bien aise « qu'on me traitât de la soi te ; et lorsque je verrai com- « mettre quelque faute à quelqu'un, j'offrirai au Père « Eternel une vertu du Sacré Cœur de Jésus, opposée à « cette faute, pour la réparer en quelque façon.
« I lO Je regarderai comme mes meilleurs amis tous « ceux qui m'affligeront ou qui parleront mal de moi, « et je tâcherai de leur rendre tous les services et de « leur faire tout le bien que je pourrai.
« 120 Je tâcherai de ne point parler de moi ou de « n'en parler que fort peu, et jamais, s'il se peut, pour « me louer ou pour me justifier.
« i3o Je ne rechercherai l'amitié d'aucune créature, « que lorsque le Sacré Cœur de Jésus-Christ m'y inci- « tera pour la porter à son amour.
« 140 Je serai continuellement appliquée à confor- « mer et soumettre en tout ma volonté à celle de mon « Souverain.
« i5o Je ne m'arrêterai volontairement à aucune pen- « sée, non seulement mauvaise, mais même inutile ; je « me regarderai comme une pauvre servante dans la « maison de Dieu, qui doit être soumise à tous ceux de « la maison, recevant comme par aumône tout ce qu'on « me donnera, persuadée que, quoi qu'on fasse, on en « fait toujours trop pour moi.
« 16° Je ne ferai rien, ni n'omettrai rien autant qu'il « me sera possible, par respect humain ou par une « vaine complaisance pour les créatures ; et comme « j'ai demandé à Notre-Seigneur de ne rien laisser pa- « raître en moi de ses grâces extraordinaires que ce qui « m'attirera quelque mépris, quelque confusion ou «■ quelque humiliation devant les créatures; aussi, regar-
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« derai-je comme un grand bonheur quand tout ce que « je dirai ou ferai sera méprisé, censuré ou blâmé ; « tâchant de faire et de souffrir tout pour l'amour et « en l'honneur du Sacré Cœur de Notre-Seigneur « Jésus-Christ et dans ses saintes intentions, auxquelles « je m'unirai en tout.
« 170 Je m'étudierai à ne faire et à ne dire quoi que « ce soit que dans la vue de procurer quelque gloire à <f Dieu, d'édifier le prochain et de croître en vertu, me « rendant fidèle et constante à la pratique du bien que « mon divin Maître me fait connaître, qu'il désire de « moi, ne commettant aucune faute volontaire, du moins « ne m'en pardonnant aucune, mais les vengeant toutes (( sur moi par quelques pénitences.
« 18° Je veillerai sur moi-même pour ne rien accor- « der à la nature que ce que je ne pourrai légitimement « lui refuser, et sans me rendre singulière, ce que je « veux éviter en tout. Enfin, je veux vivre sans volonté « propre, ne tenir à rien et dire en tout événement : « Fiat poluntas tua.
« Considérant le grand nombre des points que je « vais vouer, j'ai été saisie d'une si grande crainte de « manquer en quelque chose, que je n'avais pas le cou- « rage de m'engager, si je n'avais été rassurée et forti- « fiée par ces paroles qui me furent dites dans le fond « de mon âme : Que crains-tu, puisque j'ai répondu pour « toi et me suis rendu ta. caution? L'unité de mon pur « amour te tiendra lieu d'attention dans la multiplicité « de toutes ces choses, et sois assurée que ce même « amour te fera réparer toutes les plus petites fautes « que tu pourras commettre contre ce Vœu en te por- « tant à les expier par des mortifications et des austérités.
« Ces paroles me donnèrent une confiance et une « assurance si grandes que cela serait, que, nonobstant
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« ma grande fragilité, je ne crains plus rien, ayant mis « ma confiance en Celui qui peut tout et duquel j'es- « père tout, n'espérant rien de moi. »
On voit par ce Vœu ce que peut la grâce dans une âme généreuse et fidèle et ce que cette même grâce fait dans un cœur embrasé du pur amour de Jésus-Christ. Un engagement aussi grand que celui-ci, qui s'étend jusque sur les plus petites actions et sur les moindres pensées, paraît avoir quelque chose de bien gênant. Il paraît même bien difficile, et il le serait, en effet, si le même Esprit qui le lui avait inspiré ne lui eût appris en même temps un moyen sûr et facile de le pratiquer sans scrupule et sans troubler la pai.x du cœur. Ce moyen ne fut autre que l'e.xercice continuel du pur et du parfait amour de Jésus-Christ, c Quelque obligation « que t'impose ton Vœu, lui dit cet aimable Sauveur, de « penser presque à tout moment à tant de choses, « sache que tu satisferas à tout en m'aimant sans ré- « serve et sans interruption ; ne pense et ne t'applique « proprement qu'à m'aimer parfaitement ; ne sois at- « tentive qu'à m'aimer et par conséquent qu'à me K plaire en toute occasion et en toute chose ; que mon « amour soit l'objet et la fin de toutes tes pensées, de « toutes tes actions, de tous tes désirs ; ne respire que « mon amour et ne sois appliquée à m'aimer que pour « m'aimer tous les jours davantage. Je t'assure que « sans te mettre en peine d'autre chose, tu en feras en- « core plus par ce saint exercice que tu n'en a promis « par ton Vœu. » C'est là proprement le sens de ces adorables paroles : « L'unité de mon amour te ser- « vira d'attention dans la multiplicité de toutes ces V choses. »
Une vertu médiocre [demeure ordinairement dans l'obscurité, et la Providence ne daigne pas la mettre] à
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l'épreuve ; mais il n'en est pas de même d'une vertu sublime : elle a beau se cacher, il faut qu'elle éclate ; mais elle trouve bien de l'exercice dans son éclat. Dieu, qui avait destiné cette vertueuse Faille à une sainteté très sublime, voulut aussi que sa vertu fût semblable à celle de tous les Saints, c'est-à-dire accompagnée d'humiliations, de mépris et de souffrances. Quelque soin qu'elle prît de vivre dans l'oubli et de mener une vie obscure et cachée, sa vertu la faisait trop remarquer pour demeurer fort longtemps inconnue ; elle éclata bientôt au dehors : sa réputation s'étendit même fort loin : partout on ne l'appelait que la Sainte ; mais la Providence permit que cette haute estime que la plupart avaient conçue de sa haute piété donnât occasion à certaines Personnes d'exercer sa patience, et le désir extrême qu'elle avait de souffrir eût été pleinement satisfait si, quelque grandes qu'aient été les occasions qu'elle a eues de souffrir et dont elle a si heureusement profité, elle n'eût souhaité tous les jours de souffrir davantage. Mais on ne s'est pas proposé d'entrer ici dans le détail de ses actions; celui qui écrira plus au long une si sainte vie, trouvera ici de quoi enrichir son histoire en faisant admirer la patience héroïque de cette sainte Fille, et en même temps la conduite admirable de la Providence, qui a permis que cette grande Servante de Jésus-Christ fût si longtemps humiliée, quoique tout le monde ait toujours convenu de sa parfaite obéissance, de sa mortification continuelle, de son mérite extraordinaire et surtout de sa profonde et sincère humilité.
Une Personne d'un mérite singulier, ayant ouï parler de cette vertueuse Fille à quelqu'un fort prévenu contre elle, entra d'abord dans les mêmes sentiments ; il crut même qu'il était à propos de détromper ceux qui, mieux informés de sa haute vertu que lui, en avaient une
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haute idée. Il n'oublie rien pour la décrier, il l'accuse d'hypocrisie, il l'appelle visionnaire, entêtée d'une sainteté chimérique, qui prend plaisir à s'imposer à elle-même et qui prétend encore imposer aux autres par sa vertu apparente, pleine de grimaces et d'illusions. Les sentiments qu'avait de cette sainte Religieuse une Personne de ce mérite, ayant éclaté au dehors, firent une étrange impression et irritèrent l'esprit de beaucoup de gens. La crainte qu'elle eut alors d'être effectivement dans l'illusion lui fit souffrir d'étranges peines. « Je me sens, disait-elle, affligée en bien des « manières, mais la plus rude est de me regarder « comme le jouet du Démon. Je ne vois rien en moi « qui ne soit digne de châtiment, puisque non seule- « ment j'ai été assez malheureuse pour me tromper, « mais que peut-être j'ai encore trompé les autres par « mon hypocrisie, quoiqu'il me semble que je n'en ai « jamais eu la pensée; cependant je n'en dois plus dou- « ter après le sentiment de ce grand Serviteur de Dieu, « N... J'ai sujet de bénir mille fois le Seigneur de me « l'avoir envoyé pour détromper ceux qui avaient été « assez faciles pour concevoir peut-être quelque estime « de moi. Quelle obligation singulière n'aurai-je pas « toute ma vie à ce grand Serviteur de Dieu de m'avoir « rendu cet important service de me faire connaître à « moi-même et de faire connaître aux autres ce que je « suis ! Je puis vous assurer que rien ne me donne plus « de consolation que de savoir que les créatures étant « détrompées, je pourrai satisfaire à la justice de Dieu « et demeurer dans un éternel oubli. Cette pensée me « flatte d'une douce complaisance et adoucit en un mo- « ment tout ce que je puis souffrir. »
La Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, pour l'établissement de laquelle Dieu l'avait choisie, lui attira d'abord
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une persécution d'autant plus sensible, qu'elle venait de ceux mêmes qui eussent dû être les premiers à l'approuver. Quelque haute idée qu'on eût de sa vertu, elle n'eut pas plus tôt parlé de Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, qu'on la traita de visionnaire, et sans savoir seulement de quoi il s'agissait, on lui défendit de i\e jamais parler de cette Dévotion ; jusqu'à ce que Dieu, qui est le maître des cœurs, changea si bien le cœur et l'esprit de ceux, qui y mettaient tant d'obstacles, qu'elle a eu la consolation de voir, deux ou trois ans avant sa mort, cette solide Dévotion approuvée, prêchée, établie presque partout.
On peut dire que cet aimable Sauveur a rassemblé de notre temps, en la personne de cette sainte Religieuse, toutes ces grâces extraordinaires qu'il avait faites dans les siècles passés aux plus grandes Servantes de Dieu. Elle a eu le bonheur de converser plusieurs fois familièrement avec Jésus-Christ comme sainte Mechtilde et comme sainte Gertrude. Le Fils de Dieu lui donna son Cœur de la même manière qu'il l'avait donné à sainte Catherine de Sienne ; lui ayant pris le sien qu'il purifia et qu'il embrasa de son pur amour, comme il avait fait à cette grande Sainte. Il voulut lui laisser, comme à sainte Thérèse, une preuve continuelle et sensible de cette grâce extraordinaire par une douleur de côté très sensible, que nul remède humain n'a jamais pu soulager et qui l'a accompagnée jusqu'au tombeau. Le seul récit de ces grâces extraordinaires, et surtout les leçons admirables qu'elle a reçues de son divin Maître et qu'on a trouvées après sa mort, écrites de sa propre main, feraient la matière d'un juste volume.
Mais parmi de si signalées faveurs, dont on n'a nui sujet de douter, à cause des preuves visibles qu'on en a eues, la plus grande, et celle qu'on doit, ce semble.
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admirer davantage, ce sont les bas sentiments qu'elle a toujours eusd'tlle-même, se croyant une hypocrite, disant qu'elle avait trompé tout le monde, qu'-elle était peut-être elle-même trompée ; et elle ne disait pas seulement qu'elle ne méritait pas de vivre parmi de si maintes Filles, mais elle se comportait à leur égard d'une manière qui faisait bien voir qu'elle le croyait. Ce sont là les sentiments qu'elle a toujours eus d'ellemême et elle est morte dans ces mêmes sentiments. Sa sincère et profonde humilité nous aurait même dérobé la connaissance de ces grâces extraordinaires, qu'elle a reçues, comme on a déjà dit, si la Personne en qui elle avait une particulière confiance, et qu'elle consultait •souvent sur son intérieur, ne l'eût obligée, pour une plus grande sûreté, de lui écrire simplement toutes les faveurs singulières qu'elle avait reçues de Dieu. L'extrême répugnance qu'elle eut d'obéir en ce point lui fit différer longtemps -ce qu'on lui demandait, jusqu'à ce que Dieu lui eut fait connaître qu'elle devait obéir, et que sa Supérieure le lui eut ordonné. On sera bien aise •d'apprendre d'elle-même les grandes grâces dont le Ciel l'a honorée, aussi bien que ce qui regarde la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ, pour l'établissement de laquelle elle a reçu toutes ces signalées faveurs. Les précautions qu'elle prit pour être éternellement inconnue en obéissant en ce point, sont encore une preuve éclatante de la sincérité de ses sentiments. C'est ainsi qu'on a su une partie des merveilles que Dieu avait opérées en cette sainte Fille. On avait eu d'abord le dessein de ne publier ses Lettres qu'en abrégé, mais on a jugé que ce serait s'opposer au dessein de la Providence que d'en ôter la moindre partie, et qu'enfin la lecture de ces sortes de Lettres peut toujours beaucoup servir et n'ennuie jamais. Voici ce qu'elle écrit :
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« L'ardent et le juste désir, mon Révérend Père, qui « m'a toujours pressée dès ma tendre jeunesse, de vivre « pauvre, inconnue, oubliée et méprisée, m'empêche- « rait de jamais écrire, ni de paraître au Parloir, si « l'obéissance, qui m'est une loi inviolable, n'en ordon- « nait autrement, ne me permettant pas de contenter (' mon inclination ; mais du moins ce qui me console, « c'est que j'aurai le bonheur d'obéir en vous écrivant.
« Je vous avoue que mon divin Maître me conduit « par un chemin tout opposé à mes inclinations. J'ai une « aversion étrange pour tous les emplois de la Reliât gion ; j'en ai une aussi grande pour le Parloir et pour « écrire des Lettres, et cependant il faut que je me sa- « crifie sans cesse à tout cela, ne m'ayant point laissé « de repos jusqu'à ce que je me fusse engagée par un « Vœu exprès d'obéir aveuglément en toutes choses « sans faire paraître mon extrême répugnance autant « qu'il me serait possible. Je ne laisse pas pour cela de « ressentir encore plus de peine qu'auparavant, mais « j'embrasse cette Croix avec les autres dont il plaît à « mon divin Sauveur de m'honorer, vous avouant que « si j'étais un seul moment sans souffrir, je croirais « qu'il m'a oubliée et abandonnée.
" Vous me demandez que je vous parle confidem- « ment ; hélas ! il n'est pas en mon pouvoir de le faire « comme vous le voudriez, mais selon qu'il plaira à mon « Souverain, car si vous saviez l'impuissance où il me V met de dire plus qu'il ne veut, vous me conseilleriez « de garder le silence, plutôt que de penser à lui faire « la moindre résistance ; mais, à vous parler sincère- « ment, je crains beaucoup parmi toutes les grâces que « je reçois de sa miséricorde, de me tromper, et de « tromper ceux à qui la charité aurait pu inspirer des « pensées trop avantageuses pour moi, et bien éloignées
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« de ce que je suis en effet. Ne soyez pas de ce nombre ; « mais, après avoir examiné devant Dieu tout ce que « je vais vous dire dans le dernier secret, je souhaite « que vous me mandiez si je ne suis point dans l'er- « reur ; car, quoiqu'on m'ait déjà rassurée sur ce point, « je ne puis me délivrer de la crainte que j'ai d'être « dans l'illusion.
« Pendant plusieurs années, je n'ai point eu propre- « ment d'autre Directeur que mon souverain Maître ; « car dès lors que je commençai à me connaître, il prit « un empire si absolu sur ma volonté, qu'il m'obligeait « de lui obéir en tout, sans que je pusse pour ainsi dire « m'en défendre. Il me reprenait lui-même de mes « fautes, pour petites qu'elles parussent, avec une douce « sévérité ; je conçus dès lors une si grande horreur du « péché, que je me cachais pour pleurera loisir lorsque « je m'apercevais d'avoir fait la moindre faute. Mon « divin Maître m'apprit lui-même à faire l'Oraison « mentale, sans que j'en eusse jamais ouï parler. Tout « mon plaisir était de passer les heures entières à ge- «f noux devant le très Saint Sacrement. Je ne soupirais « plus qu'après la solitude où je pusse vivre pauvre, « méprisée, inconnue, et je ne doutais plus, dès que « j'entrai en Religion, que je n'eusse trouvé le lieu de « retraite après lequel je soupirais depuis si longtemps. « Mon aimable Sauveur répandit pour lors ses plus « grandes grâces avec tant de profusion dans l'âme de « son indigne Servante, que j'avais de la peine à con- « tenir la joie et les douceurs ineffables que je ressen- « tais dans mon cœur. Cette joie cependant fut troublée (f quelque temps par la crainte que j'eus, que ces « grandes faveurs ne me portassent insensiblement à « me dispenser des plus petits devoirs ; mais cette « crainte fut bientôt dissipée par la promesse que ce
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« divin Sauveur me fit, d'ajuster tellement les grandes « grâces qu'il me ferait à l'esprit de ma Règle, et à l'o- « béissance que je devais à mes Supérieures, que l'un « ne serait point contraire à l'autre.
« Je ne jouis pas longtemps de cette douce paix. Dieu « permit que plusieurs Personnes crussent que j'étais « trompée par l'Esprit qui me conduisait ; ils m'or- « donnèrent de résister à toutes ses inspirations, ils me « défendirent de suivre désormais ses mouvements.
« Je fis tous les efforts possibles pour obéir, croyant « certainement d'être dans l'erreur ; mais tous mes « efforts furent inutiles. Je ne doutai plus, pour lors, « que je ne fusse abandonnée de Dieu et que je ne « fusse du nombre des âmes réprouvées, puisqu'on me « faisait accroire que ce n'était pas l'Esprit de Dieu qui « me possédait, et que j'expérimentais cependant que, « quelques efforts que je fisse, il m'était impossible de « résister à cet Esprit. Je fus en cet état, plus rigoureux « qu'on ne peut s'imaginer, jusqu'à ce que mon sou- « verain Maître m'envoya le Révérend Père de la Co- « lombière, me faisant connaître que c'était un de ses « plus fidèles serviteurs et un de ses plus chers amis. « Ce saint Directeur fit cesser toutes mes peines en « m'assurant que c'était l'Esprit de Dieu qui me con- « duisait, et il m'ordonna de marcher sans crainte par « les voies où il lui plairait de me conduire. J'entrai « pour lors dans cette grande tranquillité de cœur et « dans cette douce paix dans laquelle mon doux Sau- « veur m'a toujours, depuis ce temps-là, conservée par- « mi les Croix, les humiliations, les souffrances dont il « n'a jamais cessé d'honorer son indigne Esclave, et « dans lesquelles seulement je puis trouver ma conso- « lation, mon plaisir et mon repos. »
« Je suis donc obligée, » dit-elle dans une Lettre
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x^u'elle écrivit après en'avoir eu un commandement exprès, « je suis" donc obligée de déclarer à Votre Rêvé « rence les grandes grâces que mon Sauveur m'a faites, « et dont je ne voudrais jamais parler, puisque je n'y « pense jamais que je ne souffre des peines étranges à « la vue de mes ingratitudes, qui m'auraient sans doute « précipitée dans les enfers, si la miséricorde de mon « divin Sauveur et l'intercession toute-puissante de la « Sainte Vierge, ma bonne Mère, ne désarmaient pour « ainsi dire la Justice de Dieu à mon égard ; et, à vous « dire ma pensée, je ne fais jamais réflexion à ces « grandes grâces, que je ne craigne extrêmement qu'a- « près m'être trompée moi-même, je ne trompe encore » ceux à qui je suis obligée par obéissance de parler. « Je demande sans cesse à Dieu qu'il me fasse la grâce « d'être inconnue, anéantie et ensevelie dans un éter- « nel oubli, et je regarde cette grâce comme la plus <( grande de celles qu'il m'a faites. C'est pour cela que « ce n'est que sous ces deux conditions que j'ai pu me » résoudre d'écrire à Votre Révérence tout ce qui suit : « La première, qu'elle brûlera ma Lettre d'abord après « l'avoir lue; La seconde, qu'elle me gardera un invio- « lable secret sur ce que je lui écris. Mon divin Maître « m'a fait connaître qu'il voulait ce sacrifice de moi ; « mais je ne pense pas qu'il veuille jamais qu'il reste sur « la terre aucun souvenir d'une si méchante créature. « Je vous dis ceci une fois pour toutes, et la promesse « que vous me ferez de garder inviolablement ces deux « conditions adoucira la peine que je sens à écrire, et « conservera mon âme dans une grande paix. J'espère <( aussi que vous me direz votre sentiment, car je ne « sais que penser lorsque je considère d'un côté tant de « grâces, et de l'autre une vie si peu conforme à de si « grands bienfaits.
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« Je vous dirai donc que ce divin Sauveur, s'étant « un jour apparu à son indigne Esclave, il me dit : Je « cherche une victime pour mon Cœur, laquelle se « veuille sacrifier comme une hostie d'immolation à « l'accomplissement de mes desseins; et pour lors, me « sentant toute pénétrée de la grandeur de cette sou- « veraine Majesté, je me prosternai humblement à ses « pieds, et je lui présentai plusieurs saintes âmes qui « correspondraient fidèlement à ses desseins. Non, je « n'en veux point d'autre que toi, me dit cet aimable « Sauveur, et c'est pour cela que je t'ai choisie. Alors, « fondant en larmes, je répliquai qu'il savait bien que « j'étais une criminelle, et que les victimes devaient « être innocentes ; qu'à la vérité je n'avais point d'autre « volonté que la sienne, mais que je ne pouvais me « résoudre à faire autre chose que ce que ma Supé- « rieure m'ordonnerait ; à quoi il consentit. Je ne ces- « sai cependant de résister à ses inspirations, par la « grande crainte que j'avais que ces voies extraordi- « naires ne me retirassent de l'esprit simple de ma vo- « cation. Mais c'était en vain que je lui résistais, car il « ne me donna pointde repos, jusqu'à ce que, par l'ordre « de l'obéissance, je me fusse immolée à tout ce qu'il « désirait de moi, qui était de me rendre une victime « immolée à toute sorte de souffrances, d'humiliations, « de contradictions, de douleurs et de mépris, sans « autre prétention que d'accomplir ses desseins ; à quoi « m'étant offerte de tout mon cœur, il me dit qu'il sa- « vait quelles étaient mes craintes ; mais qu'il me pro- « mettait (comme je crois vous l'avoir déjà dit), d'ajus- « ter tellement ses grâces à l'esprit de ma Règle, à l'o- « béissance due à mes Supérieures, à ma faiblesse et « infirmité, que l'un n'empêcherait point l'autre. Après « cela, il me fit part de ses grâces avec tant de profusion,
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« que je ne me connaissais pas moi-même. Tant de fa- « veurs signalées et de si grands bienfaits augmentèrent « encore la crainte que j'avais d'être connue, ce qui « m'obligea de lui demander instamment de ne jamais « laisser rien paraître en moi, que ce qui me rendrait « plus vile et plus méprisable devant les créatures ; ce « qu'il me semble qu'il me promit.
« Dans une Retraite que je fis quelque temps après, « mon aimable Sauveur me découvrit la plus grande « partie des grâces qu'il avait dessein de me faire, prin- « cipalement celles que je devais recevoir par la Dévo- <' tion à son Sacré Cœur. Sur quoi, m'étant prosternée « à ses pieds, je le suppliai de vouloir donner ses grâces « à quelque âme fidèle qui saurait y correspondre, sa- « chant bien que je n'étais propre qu'à servir d'obstacle « à ses desseins. Ce fut pour lors qu'il me fit entendre « que c'était pour cela même qu'il m'avait choisie, afin « qu'étant parfaitement persuadée de mon néant, je ne « me pusse rien attribuer de tous les biens qu'il me « ferait, me promettant de suppléer lui-même à tout ce « qui me manquerait.
« Une autre fois, ce Souverain de mon âme, qui se « plaît souvent à faire éclater les trésors de sa miséri- « corde dans les sujets les plus faibles et les moins « propres à ses grands desseins, ce divin Sauveur, dis- « je, m'ayant honorée de sa visite, me dit, ce me semble, 'i assez distinctement, qu'il venait m'apprendre com- « bien j'aurais à souffrir le reste de ma vie pour son « amour et pour l'exécution de ses desseins. Prosternée « profondément en sa présence, je ne pouvais me per- « suader que Dieu daignât jamais me rendre capable « de souffrir quelque chose pour son amour. Cependant « le désir de souff"rir pour son amour s'augmentait « en moi de telle sorte, que j'aurais voulu voir tous
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« les instruments de supplice employés à me faire souf- « frir pour Jésus-Christ. Ce fut alors que ce divin Sau- « veur me découvrit assez clairement, ce me semble, « tout ce qui me devait arriver d'humiliant et d'affli- <( géant jusqu'à l'heure de ma mort ; mais ce qui me « console davantage, c'est qu'il me découvrit cela avec « des impressions si fortes que toutes ces souffrances, « qui n'étaient alors que dans l'imagination, s'impri- « mèrent en moi d'une manière aussi sensible que si « effectivement je les eusse toutes souffertes. Sur quoi <( il me dit que je ne devais rien craindre, parce qu'il <( voulait me faire une nouvelle grâce, encore plus « grande que toutes celles qu'il m'avait déjà faites, qui « était de faire en sorte que je ne le perdrais jamais de « vue, l'ayant toujours intimement présent : faveur que « je regarde comme le comble de toutes celles que j'ai « reçues jusqu'ici de sa miséricorde infinie, puisque « depuis ce temps-là j'ai eu sans cesse ce divin Sauveur « intimement présent ; il m'instruit, il me soutient, il « m'avertit de mes fautes, et il ne cesse de faire croître « en moi, par sa grâce, le désir ardent de l'aimer par- « faitement et de souffrir pour son amour. Cette divine « présence inspire en moi tant de respect que, lorsque « je suis seule, je suis obligée de me prosterner- la face « contre terre, et de m'anéantir, pour ainsi dire, en « présence de mon Sauveur et de mon Dieu ; surtout « lorsque je pense à ce que je suis, c'est-à-dire la plus in- « digne et la plus chétive de toutes ses esclaves, et qui as- « sûrement ne mérite pas même cette qualité de servante <i de Jésus-Christ. J'expérimente encore que toutes ces « grâces sont accompagnées d'une paix inaltérable, « d'une joie intérieure, et surtout d'un désir toujours « plus ardent d'être humiliée, méprisée, anéantie etac- « câblée de toute sorte de souffrances, pour devenir
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« un peu moins indigne d'être la plus petite des ser- « vantes de Jésus-Christ. Mais, mon Révérend Père, « comment se peut-il faire que la pauvreté, les mépris, » les douleurs et les humiliations aient tant d'attrait « pour moi que je les regarde comme des mets déli- « cieux dont mon âme est sans cesse affamée ; com- « ment, dis-je, se peut-il faire que cela soit vrai, que ce « soient là des marques de l'Esprit de Jésus-Christ, et «( que cependant je souffre si peu que je ne souffre « même rien, ce me semble? etc.
« Au reste, je vous avoue, mon Révérend Père, que « ce Souverain de mon âme a pris un tel empire sur « moi, que si ce n'est pas là l'Esprit de Dieu qui me « possède, je serai bien damnée au plus profond de « l'Enfer. Je vous dis tout ceci comme il me semble « que je l'expérimente, mais hélas! ne me trompé-je « point? car je puis vous assurer que, lorsque je fais « quelque réflexion sur moi-même, j'y découvre tant « d'imperfections et tant de misères, si peu de fidélité « et de reconnaissance pour tant de bienfaits, que je ne « puis m'ôter la pensée que toutes ces grandes grâces « dont je vous ai déjà parlé, et celles que je serai obli- « gée par obéissance de vous découvrir dans la suite « ne soient qu'erreur et qu'illusion. Mandez-moi, je « vous prie, mon Révérend Père, ce que vous en croyez, « et ce que je dois faire.
« Pour ce qui est des faveurs signalées que mon « Sauveur m'a faites au sujet de la Dévotion de son « Sacré Cœur, je ne saurais entreprendre d'en faire le « détail. Voici tout ce que je puis vous en dire pour sa- '( tisfaire aux ordres de mes Supérieures. C'est qu'un « jour de saint Jean l'Evangéliste, après avoir reçu de « mon divin Sauveur une grâce à peu près semblable à « celle que reçut le soir de la Cène ce Disciple bien-
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<< aimé ; ce divin Cœur me fut représenté comme dans « un trône tout de feu et de flammes, rayonnant de « tous côtés, plus brillant que le Soleil, et transparent « comme un cristal. La plaie qu'il reçut sur la croix y « paraissait visiblement. Il y avait une couronne d'é- « pines autour de ce Sacré Cœur, et une Croix au- « dessus, et mon divin Sauveur me fit connaître que « ces instruments de sa Passion signifiaient, que l'a- « mour immense qu'il a eu pour les hommes avait été « la source de toutes les souff"rances, et de toutes les « humiliations qu'il a voulu souffrir pour nous : que, « dès le premier instant de son Incarnation, tous ces « tourments et ces mépris lui avaient été présents, et « que ce fut dès ce premier moment que la Croix fut « pour ainsi dire plantée dans son Sacré Cœur, qui ac- « cepta dès lors, pour nous témoigner son amour, toutes « les humiliations, la pauvreté, les douleurs, que sa « sacrée Humanité devait souffrir pendant tout le cours « de sa vie mortelle, et les outrages auxquels l'amour « devait l'exposer jusqu'à la fin des siècles sur nos Au- « tels dans le très saint et très auguste Sacrement.
« Il me fit connaître ensuite que le grand désir qu'il « avait d'être parfaitement aimé des hommes lui avait « fait former le dessein de leur manifester son Cœur, « leur ouvrant tous les trésors d'amour, de miséricorde, « de grâce, de sanctification et de salut qu'il contient, « afin que tous ceux qui voudraient lui rendre et lui « procurer tout l'amour et tout l'honneur qu'il leur « serait possible, fussent enrichis avec profusion de ses « divins trésors dont ce Sacré Cœur est la source, m'as- « surant qu'il prenait un plaisir singulier d'être honoré « sous la figure de ce Cœur de chair, dont il voulait « que l'Image fût exposée en public ; afin, ajouta- « t-il, de toucher par cet objet le cœur insensible des
Marguerite-Marie Alacoque. 47
« hommes : me promettant qu'il répandrait avec abon- « dance dans.le cœur de tous ceux qui l'honoreraient « tous les dons dont il est plein, et que partout où cette « Image serait exposée pour y être singulièrement ho- « norée, elle y attirerait toute sorte de bénédictions ; « qu'au reste, cette Dévotion était comme un dernier « effort de son amour qui voulait favoriser les Chrétiens « en ces derniers siècles, leur proposant un objet et un « moyen en même temps si propre pour les engager « amoureusement à l'aimer, et à l'aimer solidement.
« Après cela, ce divin Sauveur me dit à peu près ces « paroles : Voilà, ma Fille, le dessein pour lequel je « t'ai choisie ; c'est pour cela que je t'ai fait de si « grandes grâces, et que j'ai pris un soin si particulier « de toi dès le berceau. Je ne me suis rendu moi-même « ton Maître et ton Directeur, que pour te disposer à « recevoir toutes ces grandes grâces parmi lesquelles tu « dois compter celle-ci comme une des plus signalées, « par laquelle je te découvre et je te donne le plus « grand de tous les trésors, en te montrant et en te <f donnant en même temps mon Cœur. Alors, me pros- « ternant la face contre terre, il me fut impossible « d'exprimer mes sentiments d'une autre manière que « par mon silence, que j'interrompis bientôt par mes « larmes et par mes soupirs.
« Dès ce temps-là, les grâces de mon souverain « Maître devinrent plus abondantes, ce qui fit que, ne « pouvant contenir les sentiments de l'ardent amour « que je sentais pour Jésus-Christ, je tâchais de les ré- « pandre par mes paroles en toute occasion, dans la « pensée que j'avais que les autres recevant les mêmes « grâces que moi, étaient dans les mêmes sentiments. « Mais j'en fus dissuadée, tant par le Révérend Père de » la Colombière, que par les grandes oppositions que
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j'y trouvai. Tout le plaisir du moins que j'eus en ceci, et l'avantage que je tirai de ces petits excès de zèle et de ferveur, c'est qu'ils me procurèrent quelques humiliations, et une petite épreuve qui a duré quelques années.
« Le temps que mon divin Sauveur avait destiné pour cet ouvrage n'était pas encore venu. Cependant il prit soin lui-même de me disposer selon son désir, comme il me l'avait promis, aux grâces qu'il voulait me faire, mais ce ne fut qu'en me faisant des grâces encore plus grandes que celles qu'il m'avait déjà faites. La première fut qu'après une confession générale de toute ma vie très criminelle, d'abord après l'absolution, il me fit voir une robe'plus blanche que la neige, qu'il appelait la robe d'innocence, dont il me revêtit me disant, ce me semble, à peu près ces paroles : Ma Fille, désormais les fautes que tu commettras t'humilieront beaucoup, mais elles ne m'obligeront pas de m'éloigner de toi. Ensuite, m'ouvrant pour la seconde fois son Cœur adorable : Voici, ajouta-t-il, le lieu de ta demeure éternelle, où tu pourras conserver sans tache la robe d'innocence dont j'ai revêtu ton âme. Depuis ce temps-là, il ne me souvient pas d'être jamais sortie de cet aimable Cœur. Je m'y trouve toujours, mais d'une manière et avec des sentiments qu'il ne m'est pas permis d'exprimer : tout ce que je puis dire, c'est que, pour l'ordinaire, je m'y trouve comme dans une fournaise
ardente du pur amour
« Une autre fois, ce divin Sauveur me commanda de lui faire une donation de tout ce qui était en moi capable de lui plaire, de tout ce que je pourrais faire ou soufFrir jusqu'à la fin de ma vie, et de tous les biens qu'on pourrait faire pour moi. Comme l'obéis-
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« sance a toujours été la règle de ma conduite, je ne « crus pas devoir faire cette donation, que je regardai <' comme une espèce de Vœu, sans en avoir obtenu la rt permission. Cet acte d'obéissance lui plut autant que <( l'acte de donation que je lui fis après qu'on me l'eut « permis. Mais ce souverain Maître de mon âme ré- « compensa libéralement le présent que je lui faisais (' de ses propres biens m'assurant que le Sacré Cœur « me serait toujours ouvert en faveur de tous ceux qui (( le prieraient pour moi ; et je le priai en même temps « de n'être pas moins libéral en faveur de ceux qui me « donneraient occasion de souffrir quelque chose pour « lui, etc.. '
Jésus-Christ s'étant un jour apparu à cette vertueuse Fille, et l'ayant comblée de grâces encore plus grandes que celles qu'il lui avait faites jusqu'alors, lui dit ces paroles : " Ma Fille, sois attentive à ma voix et à ce « que je te demande pour te disposer à l'accomplisse- « ment de mes desseins : Tu me recevras dans le Saint « Sacrement aussi souvent que l'obéissance te le vou- « dra permettre, quelque mortification et humiliation « qui t'en doive arriver, lesquelles tu recevras comme « un gage de mon amour ; tu communieras de plus << tous les premiers Vendredis de chaque mois : et toutes « les nuits du Jeudi au Vendredi je te ferai participer " à cette mortelle tristesse que j'ai bien voulu sentir « au jardin des Olives, et laquelle te réduira à une « espèce d'agonie plus rude à supporter que la mort. « Et pour m'accompagner dans cette humble prière « que je présentai alors à mon Père dans l'état pi- « toyable où je fus réduit, tu te lèveras entre onze « heures et minuit, pour passer une heure en oraison, « prosternée, la face contre terre, tant pour apaiser ma « colère en demandant miséricorde pour les pécheurs,
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« que pour adoucir en quelque façon l'amertume que (' je sentis alors, me voyant abandonné de mes Apôtres, « ce qui m'obligea de leur reprocher leur lâcheté en « leur disant qu'ils n'avaient pu veiller une heure avec « moi ; et pendant cette heure-là, je t'apprendrai moi- « même ce que tu auras à faire.
<( Mais parmi toutes les grâces que je te fais, prends « bien garde, ma Fille, de ne pas croire légèrement à « tout Esprit, et ne t'y fie pas, car le Démon n'oubliera « rien pour te tromper ; c'est pourquoi ne fais jamais « rien sans l'approbation de ceux qui te conduisent, « afin qu'ayant le consentement de tes Supérieures, tu « ne donnes jamais dans les pièges qu'il te tend, car il (( n'a pas de pouvoir sur les vrais obéissants. »
Cette sainte Fille ne manqua pas de demander permission à sa Supérieure de faire ce que ce divin Maître lui avait ordonné. Mais elle eut beau protester que c'était là la volonté de Dieu, elle eut beau presser, solliciter; ces Communions extraordinaires, et cette heure d'Oraison pendant la nuit, parurent être de ces sortes de singularités que ses Supérieures ne jugèrent pas à propos de permettre dans une Communauté.
Outre cela, il y avait très longtemps qu'elle était fort malade, sans que nul remède eût pu la soulager. Un jour, faisant une nouvelle instance auprès de sa Supérieure, celle-ci lui promit de lui accorder la permission qu'elle lui demandait, à condition qu'elle obtiendrait de Notre-Seigneur le rétablissement de sa santé ; ajoutant qu'on reconnaîtrait à cette marque si ce qui se passait en elle venait de l'Esprit de Dieu. Cette sainte Fille ayant représenté tout ceci à Notre-Seigneur, elle fut à l'instant guérie; car la très Sainte Vierge s'apparut à elle, et après un assez long entretien, cette divine Mère l'encouragea dans le pénible chemin qui lui res-
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tait à faire. Ce sont les propres termes dont la Sainte Vierge se servit, ajoutant qu'elle la prenait de nouveau sous sa protection, et qu'elle la regardait comme sa fille bien-aimée.
Une santé si miraculeuse donna de l'admiration à toute la Maison. On ne douta plus qu'elle ne fût conduite par l'Esprit de Dieu, et on lui accorda la permission de communier tous les premiers Vendredis de chaque mois, à l'honneur du Sacré Cœur de Jésus, ce qui fut bientôt suivi de toute la Communauté avec beaucoup de fruit. On lui permit en même temps de faire l'heure d'Oraison qu'elle avait demandée et qui a été pour elle une source de bénédictions et de mérites, ayant participé, pour ainsi dire, en ce temps-là, ainsi qu'elle s'en explique elle-même, à l'agonie et aux douleurs de Jésus-Christ. Voici comme elle en parle dans une de ses Lettres où elle rend compte de son intérieur :
« L'obéissance m'ayant donné cette permission, il ne '( se peut dire ce que je souffre pendant cette heure-là; " car il me semble que ce divin Cœur verse pour lors « dans le mien une partie des amertumes de sa Pas- " sion, et il réduit mon âme dans une espèce d'agonie « si douloureuse, qu'il me semble quelquefois que je « suis sur le point d'expirer. ■>
Et dans une autre Lettre : " Quelque temps après, " dit-elle, ce divin Sauveur me fît voir, dans son Sacré " Cœur, deux sortes, pour ainsi dire, de Sainteté : l'une '< d'amour, l'autre de justice; cette dernière obligeait « Jésus-Christ de rejeter loin de son Cœur le pécheur (( impénitent qui avait méprisé tous les moyens de sa- « lut qu'il lui avait présentés. Pour lors. Dieu l'aban- « donnait à lui-même, et par là, cet infortuné devenait « insensible à son propre malheur. C'est par cette Sain- « teté de justice qu'il me fait souffrir quelquefois, sur-
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« tout lorsqu'il est sur le point d'abandonner quelque « âme qui lui était particulièrement consacrée. Les « peines que je souffre pour lors sont si douloureuses « qu'il n'est point de supplice en cette vie qui ne me « paraisse moins rude, et il me semble qu'à ne consul- « ter que la nature, j'aimerais mieux être dans une fource naise ardente que de souffrir les peines que je sens.
(' La Sainteté d'amour n'est guère moins douloureuse « en sa manière. Ses souffrances sont pour réparer en « quelque sorte l'ingratitude et l'insensibilité de cœur « de tant de chrétiens ingrats, qui n'usent point de re- « tour envers l'amour ardent de Jésus-Christ. Cette « Sainteté d'amour me fait souffrir par le regret sen- « sible que j'ai de ne pouvoir pas assez souffrir, et elle u m'inspire des désirs si ardents d'aimer Jésus-Christ, " et de le voir aimé de tout le monde, qu'il n'y a point « de tourment à quoi je ne m'exposasse avec plaisir, « pour le faire connaître et pour le faire aimer. Il me f( fut donc montré que ces deux Saintetés seraient exer- « cées continuellement à me faire souffrir, et voilà ce " qui me comble d'une joie que je ne saurais exprimer.
« Non, mon Père, il me semble que je ne saurais " vivre un moment sans souffrir. Il est vrai que je suc- " comberais souvent s'il ne me soutenait d'une grâce " particulière, et c'est, ce me semble, pour obtenir cette « grâce que mon divin Sauveur me commande de com- " munier tous les premiers Vendredis de chaque mois, « ou plutôt afin de réparer, autant qu'il m'est possible, « les outrages qu'il a reçus pendant le mois devant le « très Saint Sacrement. Voici cependant ce qui me « causa une espèce de supplice qui me fut encore plus '< sensible que toutes les peines dont j'ai parlé ! C'est " lorsque cet aimable Cœur me fut représenté avec ces « paroles : J'ai une soif ardente d'être honoré et d'être
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aimé des hommes dans le très Saint Sacrement, et je ne trouve presque personne qui s'efforce, selon mon désir, de me désaltérer en usant envers moi de quelque retour.
« Une autre fois, il m'a semblé de voir cet aimable Cœur comme un Soleil qui jetait ses rayons de toutes parts, et sur chaque cœur, mais d'une manière bien différente, selon les différentes dispositions de ceux sur lesquels ces rayons tombaient. Car les âmes des réprouvés s'endurcissaient encore davantage, comme la boue s'endurcit aux rayons du Soleil, et au contraire le cœur des justes en devenait plus pur, et se ramollissait comme la cire. Cependant, je ne recevais aucune de ces grâces que je ne me sentisse pressée intérieurement de faire connaître ce divin Cœur, sans que je pusse en trouver les moyens, jusqu'à ce que le Père de la Colombière fut envoyé ici, et que dans l'Octave du Saint Sacrement, comblée de plus grandes faveurs, ne pouvant plus résister aux secrets reproches que me faisait mon divin Maître, qui se plaignait amoureusement de mon peu de fidélité à ses ordres, et de ma timidité qui n'était proprement qu'un effet de mon amour-propre, il fallut enfin rrie rendre, et découvrir malgré moi à ce Père, ce que j'avais toujours tenu caché avec tant de soin, parce qu'il me fut dit pour lors distinctement que ce grand Serviteur de Dieu avait été destiné en partie pour l'exécution de ce grand dessein.
« Je suis obligée, mon Révérend Père, de vous avouer que je ne saurais vous en dire davantage, car si vous saviez le rigoureux supplice que je souffre en vous écrivant ceci, quoique vous m'ayez fait connaître que cela est nécessaire à la gloire du Sacré Cœur de mon adorable Maître, auquel je suis toute sacrifiée, et que
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« l'obéissance m'en ait fait un commandement exprès ; « si vous saviez, dis-je, ce que je souffre, peut-être « eussiez-vous eu d'autres pensées. Je vous ai dit tout « ceci tout simplement, et comme il me semble s'être « passé : mais hélas ! encore une fois, ne me suis-je <« point trompée jusqu'ici, ne me trompé-je point en- <■ core? Je sais que Dieu se plaît quelquefois à faire ses 0 libéralités à ceux qui le méritent le moins ; mais en- " fin mes imperfections me donnent grand sujet de <' craindre que tout ceci ne soit que vanité et qu'illu- « sien. En tout ce qui se passe en moi, je ne trouve « rien de si solide que les humiliations que cela peut <i me procurer, et le bonheur que j'ai de souffrir. «
11 est certain que la solide vertu, et la plus haute sainteté, ne consiste pas dans ces révélations, ni dans ces grâces extraordinaires ; mais lorsque toutes ces grâces extraordinaires et ces révélations ne tendent qu'à faire aimer plus ardemment et plus parfaitement Jésus-Christ, lorsqu'elles sont accompagnées d'une profonde humilité, d'une mortification continuelle et d'une obéissance parfaite, ces grâces extraordinaires et ces révélations sont des preuves certaines d'une parfaite sainteté.
Sainte Thérèse dit qu'une marque certaine d'un saint ravissement, c'est lorsqu'il opère en l'âme des désirs extraordinaires de souffrir, et lorsque cette âme ne revient jamais de ces communications intimes avec Dieu, qu'avec une soif ardente de souffrir et d'être sans cesse humiliée pour l'amour de Jésus-Christ ; et l'on rapporte que Notre-Seigneur voulant consoler la bienheureuse Angèle de Foligno, dans la crainte où elle était que ses révélations et ses mouvements intérieurs ne vinssent pas de l'Esprit de Dieu, lui dit ces belles paroles : 0 Ma fille, les marques extérieures et sensibles
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« que vous demandez pour savoir si c'est moi qui vous « parle au cœ"ur, sont incertaines, et vous pourriez y « être trompée. Mais je vous en donnerai une qui est « infaillible et que le Démon ne peut contrefaire : c'est « un désir si ardent de souffrir des peines, des travaux, « des humiliations pour l'amour de moi, que vous « n'ayez pas moins de joie d'être dans l'opprobre, « qu'on en a pour l'ordinaire d'être dans l'honneur. »
Telles ont été les marques que nous avons eues de TEsprit de Dieu dans toutes les faveurs extraordinaires dont le Ciel a honoré cette sainte Fille. Le fruit ordinaire de ces grandes grâces était un désir extrême de soufFrir et d'être humiliée, et surtout de cacher soigneusement ces dons de Dieu, souhaitant autant qu'il dépendait d'elle que nul n'en eût connaissance. Toutes ces communications familières qu'elle a eues si souvent avec Jésus-Christ, n'ont servi qu'à la rendre plus humble, plus obéissante et plus mortifiée. La crainte où elle a toujours vécu qu'il n'y eût en tout cela de l'illusion, lui a fait regarder toutes ces grandes grâces comme des moyens dont Dieu se servait à son égard pour l'obliger à travailler sans relâche à l'acquisition des vertus solides.
<' Dans la crainte » (dit-elle dans un écrit de sa propre main, qu'on a trouvé après sa mort), « dans la « crainte que j'ai toujours eue qu'il n'y ait quelque il- « lusion dans les grandes grâces et les faveurs ex- « traordinaires que je reçois continuellement de Dieu, « mon souverain Maître a bien daigné me donner des « marques certaines par lesquelles je pourrai aisément « distinguer ce qui vient de lui d'avec ce qui vient du <( démon, de l'amour-propre, ou de quelque autre « mouvement naturel.
(( En premier lieu, c'est que ces grâces et ces faveurs
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« particulières seront toujours accompagnées en moi « de quelque humiliation, contradiction, ou mépris de « la part des créatures ; en second lieu, qu'après avoir « reçu quelqu'une de ces faveurs ou communications « divines dont mon âme est si indigne, je me sentirai <( plongée dans un abîme d'anéantissement, et de con- « fusion intérieure, qui me feront sentir autant de dou- « leur dans la vue de mon indignité, que j'avais reçu « de consolation par les libéralités de mon divin Saute veur, étouffant ainsi toute vaine complaisance, et tout « sentiment de propre estime.
« De plus, que ces grâces et ces connaissances, soit « pour moi ou pour les autres, ne produiront jamais « en moi le moindre sentiment de mépris pour qui que « ce soit ; et que, quelque connaissance qu'il me donne <c de l'intérieur des autres, je ne les en estimerai pas « moins, quelque grandes que me parussent leurs mi- (( sères; tout cela ne me portera qu'à des sentiments de « compassion, et à prier plus instamment pour eux.
<i En quatrième lieu, que toutes ces grâces, quelque <' extraordinaires qu'elles soient, ne m'empêcheront ja- " mais d'observer mes Règles, et d'obéir aveuglément; <i mon divin Sauveur m'ayant fait connaître qu'il les (' avait tellement soumises à l'obéissance, que si je ve- « nais à m'en éloigner tant soit peu, il se retirerait de '( moi avec toutes ses grandes grâces.
« Enfin, que cet Esprit qui me conduit, et qui règne « avec tant d'empire dans mon âme, que cet Esprit, dis- « je, me porterait principalement à ces cinq choses : « 1° A aimer d'un amour extrême mon divin Sauveur u Jésus-Christ ; 2^ A obéir parfaitement à l'exemple de « mon divin Sauveur Jésus-Christ; 3^ A vouloir souf- « frir sans cesse pour l'amour de Jésus-Christ ; 4° A vou- « loir souffrir en silence, sans qu'on s'aperçoive, s'il se
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« peut, que je souffre ; 5° A avoir une faim insatiable « de communier, d'être devant le très Saint Sacrement, <« d'être humiliée, et de vivre pauvre, inconnue, mé- « prisée de tout le monde, et enfin de mourir accablée « sous le poids de toute sorte d'infirmités et de misères.
" Ce souverain Seigneur de mon âme a bien daigné <i faire la miséricorde à cette indigne pécheresse, de « lui donner ces marques pour connaître si les grâces « que je reçois viennent d'un bon Esprit, ou non ; et « si je ne me trompe, il me semble que toutes les '< grâces que j'ai reçues jusqu'ici ont produit en moi « tous ces effets. Au reste, je sens et je vois plus claire- « ment que le jour, que dire une vie sans amour de « Jésus-Christ, c'est dire le comble de tous les maux « imaginables. "
Ceux qui ont eu la connaissance de son intérieur assurent qu'elle était arrivée à une perfection consommée. L'amour qu'elle avait pour Jésus-Christ augmentait tous les jours, elle ne pouvait plus parler que de la Dévotion à son Sacré Cœur. " Que ne puis-je, )> dit-elle dans une de ses Lettres, « que ne puis-je racon- <' ter tout ce que je sais de cette aimable Dévotion, et <' découvrir à toute la terre les trésors de grâces que <i Jesus-Christ renferme dans ce Cœur adorable, et « qu'il a dessein de répandre avec profusion sur tous « ceux qui la pratiqueront ! Je vous conjure, mon Ré- (' vérend Père, n'oubliez rien pour l'inspirer à tout le « monde. Jésus-Christ m'a fait connaître, d'une ma- « nière à n'en point douter, que c'était principalement « par le moyen des Pères de la Compagnie de Jésus, « qu'il voulait établir partout cette solide Dévotion ; et « par elle, se faire un nombre infini de serviteurs fidèles, « de parfaits amis, et d'enfants parfaitement recon- « naissants. Les trésors de bénédictions et de grâces
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que ce Sacré Cœur renferme, sont infinis; je ne sache pas qu'il y ait nul exercice de Dévotion dans la vie spirituelle, qui soit plus propre pour élever en peu de temps une âme à la plus haute perfection, et pour lui faire goûter les véritables douceurs qu'on trouve au service de Jésus-Christ. Oui, je le dis avec assurance, si l'on savait combien cette Dévotion est agréable à Jésus-Christ, il n'est pas un chrétien, pour peu d'amour qu'il ait pour cet aimable Sauveur, qui ne la pratiquât d'abord. Faites en sorte surtout que les personnes Religieuses l'embrassent, car elles en retireront tant de secours, qu'il ne faudrait point d'autre moyen pour rétablir la première ferveur et la plus exacte régularité dans lesCommunautés les moins bien réglées, et pour porter au comble de la perfection celles qui vivent dans la plus grande régularité. f( Pour les personnes Séculières, elles trouveront par le moyen de cette aimable Dévotion, tous les secours nécessaires à leur état, c'est-à-dire la paix dans leurs familles, le soulagement dans leurs travaux, les bénédictions du Ciel dans toutes leurs entreprises, la consolation dans leurs misères ; et c'est proprement dans ce Sacré Cœur qu'elles trouveront un lieu de refuge pendant toute leur vie, et principalement à l'heure de la mort. Ah ! qu'il est doux de mourir après avoir eu une tendre et constante Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-Christ ! Mon divin Maître m'a fait connaître que ceux qui travaillent au salut des âmes, travailleront avec succès, et sauront l'art de toucher les cœurs les plus endurcis, s'ils ont une tendre Dévotion à son Sacré Cœur, et s'ils travaillent à l'inspirer et à l'établir partout. Enfin, il est tout visible qu'il n'est personne au monde, qui ne reçût toute sorte de secours du Ciel, s'il avait pour Jésus-Christ un amour vérita-
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« blement reconnaissant, tel qu'est celui qu'on lui té- « moigne par la Dévotion à son Sacré Cœur. »
Elle dit positivement au Père de la Colombière, lorsque tout semblait s'opposer à l'établissement de cette Dévotion, et qu'il y avait peu d'apparence qu'elle fût jamais bien reçue, que, quand elle verrait tout le monde déchaîné contre cette même Dévotion, elle ne désespérerait jamais de la voir établie, depuis qu'elle avait entendu ces paroles : « Ma fille, ne te rebute point de tant « d'opposition. Je régnerai malgré mes ennemis, et je « viendrai à bout du dessein pour lequel je t'ai choisie, « quelques efforts que tassent ceux qui s'y opposent. » En effet, elle a eu la consolation de voir sa promesse pleinement accomplie quelques années avant sa mort. Elle a vu une magnifique Chapelle érigée dans l'enclos de son Monastère à l'honneur du Sacré Cœur de Jésus- Christ, et elle a eu le plaisir d'apprendre que cet exemple avait été suivi de beaucoup d'autres Religieuses, et que cette Dévotion s'établissait tous les jours davantage avec un fruit merveilleux. 11 est aisé de voir que tout ceci ne s'est point passé sans beaucoup de petits miracles.
On a sujet de croire que le dessein pour lequel le Ciel l'avait destinée étant heureusement exécuté, Dieu a voulu mettre le comble à tant de faveurs qu'il lui avait faites en l'appelant à une plus heureuse vie. Il y avait déjà plus d'une année qu'elle sentait un feu intérieur beaucoup plus grand qu'à l'ordinaire, qui la consumait, et elle était enfin arrivée à cette sublime perfection dont parle sainte Thérèse, où une àme est si intimement unie à Dieu, que ce n'est plus elle qui vit, mais Jésus-Christ qui vit en elle, dans un parfait acquiescement à ses ordres, sans avoir d'autres désirs ni d'autres sentiments que ceux de Jésus-Christ. Sa pro-
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fonde humilité lui fit d'abord regarder la parfaite tranquillité de cœur dont l'àme jouit en cet état comme un châtiment de Dieu.
" Je ne sais, mon Révérend Père, écrit-elle, ce que je dois penser de l'état où je me trouve présentement. J'ai eu jusqu'ici trois désirs si ardents, que je les regardais comme trois tyrans, qui me faisaient souffrir un continuel martyre, sans me donner un seul moment de repos. Ces trois désirs étaient d'aimer parfaitement mon Dieu, de souffrir beaucoup pour son amour, et de mourir dans cet ardent amour et par l'ardeur de cet amour. Mais à présent je me trouve dans je ne sais quelle tranquillité de cœur et dans une cessation de désirs qui m'étonne. Je crains que cette prétendue paix ne soit un effet de cette insensibilité où Dieu laisse quelquefois les âmes infidèles, et j"ai peur que par mes grandes infidélités à ses grâces, je ne me sois attiré cet état, qui peut-être est une espèce d'abandon et de réprobation ; car je vous avoue que je ne puis plus rien vouloir ni désirer en ce monde, quoique je voie bien qu'en matière de vertu tout me manque. Je voudrais quelquefois m"en affliger, mais je ne le puis pas, n'étant plus en mon pouvoir, pour ainsi dire, d'agir. Je sens seulement un parfait acquiescement au bon plaisir de Dieu, et un plaisir ineffable à souffrir. La pensée qui me console de temps en temps, c'est que le Sacré Cœur de Notre- Seigneur Jésus-Christ fera tout pour moi, si je le laisse faire. 11 voudra, il aimera, il désirera pour moi, il suppléera à tous mes défauts. »
Elle était arrivée à cet état de perfection, lorsqu'il a plu à Notre-Seigneur de l'appeler à soi. On a sujet de croire qu'elle avait eu une connaissance certaine de sa mort, longtemps avant qu'elle tombât malade, et
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trois mois avant sa maladie, elle écrivit à ce Père dont on a parlé d'une manière à faire croire que c'était pour la dernière fois qu'elle lui écrivait. Elle dit positivement à une de ses Sœurs, à qui elle parlait plus confidemment, qu'elle mourrait cette année, ajoutant qu'elle ne servait plus que d'obstacle à l'exaltation du Sacré Cœur de Jésus-Christ et à l'entier établissement de cette sainte Dévotion. Elle ne savait pas le véritable sens selon lequel elle avait raison de parler de la sorte; mais on le voit maintenant, puisque si elle était encore en vie, on ne pourrait pas publier les grâces extraordinaires que Dieu lui a faites en vue de cette Dévotion. « Je mourrai, dit-elle à cette même Sœur, je mourrai « assurément cette année pour ne point empêcher les « grands fruits que mon divin Sauveur prétend retirer « d'un livre de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, « que le Père N... fera imprimer au plus tôt. » Elle parlait de celui-ci dont cependant elle ne pouvait avoir naturellement nulle connaissance, puisque non seulement on ne pensait pas pour lors à y travailler, mais qu'on lui avait même écrit positivement qu'on ne serait en train d'y penser que dans quelques années.
Dès qu'elle tomba malade, elle assura qu'elle en mourrait. Sa maladie parut si peu dangereuse, que le jour même qu'elle mourut les Médecins assuraient qu'il n'y avait nulle apparence qu'elle en dût mourir ; mais elle persista toujours à dire fort positivement qu'elle en mourrait. Cette certitude de sa mort lui fit demander avec instance, dès la veille du jour qu'elle mourut , le Saint Viatique ; et sur ce qu'on lui dit qu'elle n'était point si mal, elle pria que, du moins, puisqu'elle était encore à jeun, on la communiât. On le fit, et elle reçut la sainte Communion avec une dévotion extraordinaire, disant qu'elle communiait en
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forme de Viatique, sachant bien que c'était pour la dernière fois qu'elle communiait.
Les vertus qu'elle a fait paraître pendant sa maladie, répondent parfaitement à cette haute idée de perfection qu'on avait eue d'elle pendant sa vie. Une des Religieuses s'étant aperçue qu'elle souffrait extraordinairement, s'off'rit à lui procurer quelque soulagement ; mais elle l'en remercia, disant que tous les moments qui lui restaient étaient trop précieux pour n'en pas profiter ; qu'à la vérité elle souffrait beaucoup, mais qu'elle ne souffrait pas encore assez, et qu'elle trouvait tant de plaisir à vivre et à mourir sur la Croix, que, quelque ardent que fût le désir qu'elle avait de mourir, elle consentirait cependant très volontiers de demeurer dans l'état où elle était jusqu'au jour du jugement, si tel était le bon plaisir de Dieu tant elle trouvait de charmes dans les souffrances.
Jamais personne, ce semble, ne témoigna un plus grand désir de mourir. Tous ceux qui lui ont rendu visite pendant sa maladie ont admiré la joie extraordinaire que lui causait la pensée de la mort. Mais Dieu voulut interrompre pour quelque temps cette abondance de douceurs intérieures dont elle était comblée, en lui inspirant une si grande crainte de sa divine justice qu'elle entra tout à coup en des frayeurs étranges à la vue des redoutables jugements de Dieu. Ce fut par cette voie que Dieu voulut épurer cette sainte âme. On la voyait trembler, s'humilier, s'abîmer devant son Crucifix, et on lui entendait répéter avec de profonds soupirs ces mots : « Miséricorde ! mon Dieu, miséricorde ! » Mais quelque temps après, toutes ces frayeurs se dissipèrent, son esprit se trouva dans un grand calme et dans une grande assurance de son salut. La joie et la tranquillité de son cœur paraissaient jusque sur son vi-
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sage. Une heure avant sa mort, elle fit appeler sa Supérieure, qui lui avait fait promettre qu'elle ne mourrait pas sans la faire avertir ; elle la pria de lui faire donner incessamment l'Extrême-Onction, et la remercia de tous les petits soulagements qu'on s'empressait d'apporter à son mal ; elle dit qu'il ne lui en fallait plus, et qu'elle n'avait plus rien à faire qu'à s'abîmer dans le Sacré Cœur de Jésus-Christ, pour y rendre le dernier soupir. Après quoi, ayant jeté les yeux sur son Crucifix, elle demeura dans un grand calme, dans lequel, pendant qu'on faisait la dernière Onction, après avoir proféré, autant que les Assistants purent comprendre, le saint Nom de Jésus, elle rendit doucement son esprit entre les mains de son Créateur, le 17 du mois d'Octobre 1690, âgée de quarante-deux ans, dans une odeur universelle de sainteté.
La mort de cette sainte Faille fit dans l'esprit de tout le monde ces impressions d'admiration et de piété, que fait d'ordinaire la mort des Justes dont la mémoire est en bénédiction. On entendait par toute la maison et par toute la ville retentir ces paroles : « La Sainte est morte ! » Et, bien loin de ressentir cette horreur qu'on a naturellement à la vue d'un corps mort, on ne pouvait se lasser de la regarder et de demeurer auprès de son corps. Plusieurs ont avoué qu'il paraissait je ne sais quoi sur son visage qui inspirait cette vénération et ces sentiments de dévotion qu'on a pour les Reliques des Saints. Le concours du peuple fut si grand à ses funérailles que les Prêtres qui faisaient le service furent souvent interrompus par le bruit de ceux qui demandaient qu'on fît toucher leurs Chapelets à son corps : les uns demandaient de ses habits, d'autres quelques écrits de sa main, chacun voulait avoir de ses Reliques, et la vénération qu'on a pour cette sainte Défunte s'augmente toujours.
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On n"a nul sujet de douter que Dieu n'ait révélé plusieurs choses secrètes à cette sainte Fille, et qu'elle n'ait eu plusieurs connaissances de ce qui devait arriver. Le Père de la Colombière et plusieurs autres ont vu arriver ce qu'elle leur avait prédit longtemps auparavant, quoique ce qu'elle prédisait fût contre toutes les apparences. II n'est presque personne de tous ceu.x qui ont eu l'avantage de lui parler, qui ne se sentît extraordinairement touché de ses paroles, et qui ne se retirât de son entretien avec une nouvelle résolution d'aimer plus ardemment Jésus-Christ.
Plusieurs personnes assurent avoir obtenu, depuis sa mort, des grâces particulières qu'elles avaient demandées par son intercession. On a des preuves qui paraissent convaincantes qu'elle a reçu de Jésus-Christ des grâces extraordinaires, et qu'elle a eu de ces révélations qu'on juge être du nombre de celles auxquelles on peut sûrement ajouter foi. Mais on peut dire que son amour extrême pour Jésus-Christ, cette parfaite obéissance, cet amour prodigieux des souffrances, et cette profonde humilité qu'elle a conservée jusqu'au dernier soupir, la rendent plus estimable aux yeux de ceux qui savent juger de la sainteté, que ne feraient les plus grands miracles.
DU R. P. PROVINCIAL
E soussigné Provincial de la Compagnie de JÉSUS en la Province de Lyon, suivant le pouvoir que j'ay reçu de N. R. P. Général, permets au P. N... de la même Compagnie de faire imprimer La Dévotion au Sacré Cœur de Notre- Seigneur Jésus-Christ, qui a été vue, et approuvée par trois Théologiens de notre Compagnie. A Lyon ce i8 Mai 1691 .
APPROBATION
DE MONSIEUR DE COHADE , DOCTEUR EN THEOLOGIE DE LA MAISON ET SOCIÉTÉ DE SORBONNE , CUSTODE DE SAINTE- CROIX A LYON.
APRES le culte que l'Église rend tous les jours à l'Auguste Trinité, il n'y a point de Dévotion qui, à mon goût, soit plus effective que celle qui a pour objet Jésus-Christ : Car comme l'Homme- Dieu l'emporte par la plénitude de sa vérité et de sa grâce sur toutes les pures créatures, il est juste que nous lui consacrions par préférence les mouvements de notre piété et de notre Religion. Et quoique parmi les Fidèles il s'en trouve qui se cachent dans ses plaies, d'autres qui s'attachent à sa Croix, quelques-uns qui ont un attrait particulier pour les paroles qu'il prononça lors de sa mort ; Ceux-là me paraissent aller à la source qui vont à droiture au Cœur de Jésus-Christ, soit qu'il vive de la vie de la gloire, soit qu'il vive d'une vie secrète sous les voiles de l'Eucharistie, après avoir vécu d'une vie mortelle et périssable. Entrant dans ce Cœur à la faveur de cet Ouvrage, le nôtre n'aura plus de tiédeur pour Dieu, d'ingratitude pour Jésus- Christ, d'incrédulité pour son Sacrement, de mé-
pris pour ses dons, d'aversion pour les Ennemis, d'indifférence -pour le Ciel. Tous ces avantages que ce Livre procure, m'engagent à lui donner mon Approbation, à l'Auteur mon estime, et à solliciter les Fidèles de mettre en usage la Dévotion qui y est enseignée, de laquelle ils tireront des fruits de bénédiction, et dignes de récompense. A Lyon, ce 2 1 Avril 1691 .
DU ROY
PAR grâce et Privilège du Roy, en datte du 9 Mai 1691. Signé le Fèvre, et Scellé du grand Sceau de cire jaune, il est permis à Molin, Libraire à Lyon, de faire imprimer, vendre et débiter le Livre intitulé : La Dévotion au Sacré Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ , en tels Volumes , Marges, Caractères et autant de fois que bon luy semblera, durant le temps de Six Années consécutives. Et défenses sont faites à tous Libraires, Imprimeurs, et autres de quelque qualité, et condition qu'ils soient, de l'imprimer, vendre, ny débiter, à peine de Trois Mille livres d'Amande, confis-
cation des Exemplaires contrefaits, et de tous dépens, dommages et intérêts : ainsi qu'il est plus amplement porté par ledit Privilège.
Registre sur le Livre de la Communauté des Libraires de Paris, le i Juin i6gi.
P. AUBOIN, Syndic.
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